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pour  un  homme  tel  que  jç  paroilTois  çtre.  Maii 

le  iejour  du  férail  eft  fi  trifte ,  &  fi  auftèire  pour 

çe$  fones  de  perfonnes ,  <ju  elle  n'héfica  pas  à 

accepter  la  propofition  que  la  favorite  lui  fit  de 

m  cpoufer.  Je  témoignai  ma  joie  de  cette  union  , 

par  mille  aékiotis^  plus  folles  les  unes  que  les 

autres;  &  le  fultan  nous  ayant,  après  la  fète  ^ 

fait  conduire  dans  l'extérieur  du  férail  »  il  fît 

Venir  un  Iman  qui  nous  maria  ;  Se  non  content 

de  cela ,  il  nous  fit  mettre  au  lit  en  fa.  préience  , 

%c  fé  retira  enfuitc  avec  la  favorite  ;  qui  avoir 

au(fi  voulu  être  témoin  de  cette  dernière  céré-* 

xnouie. 

Quelque  paffion  que^  je  reflentifle  pput  ma 
femme  ,  &  quelque  empreflement  que  je  dûffe 
avoir  de  lui  marquer  à  quel  point  alloit  envers 
elle  ma  reconnoiflance  ,  je  crus  devoir  encore 
auparavant  donner  une  nouvelle  fcène  au  fultan. 
Pour  cet  effet,  je  fortis  brufquement  dulit,  j'ouvris 
la  porte  de  ma  chambré ,  &  je  m'en  fauvai  en  che- 
mife  &  en  caleçon  {a)  avec  tant  de  précipitation  , 
que  je  renverfai  en  courant  tout  ce  qui*  fe  pré- 
feritoit  devant  moi.  Le  monarque  averti  fur  lo^ 
iftiamp  de  cecte  nouvelle  folie  ,  mVyant  fait 
arrèrer,  me  fit  amener  devant  lui.  Roi  de  Mouf- 
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àairemcnc  en  caleçon. 


C  c  n  r  t  t    Moûoir.  f 

«Sam  >  me  dit^ih  queHe  jfbyeur  vient  cte' vôusr 
ÈÀût  ?  Qaûis  une  (impie  fflle  fait  fUtr  un  dei; 
plus  grande  Hétosde  Ik  terr*?  Seigneur*,  di$-je 
alors  au  fultanr>  tu  aurois  eu  aufli  peur  que  moi» 
fi  tu  t^étois  trouvé  à  ma  placer.  Tu  m'avois  promis 
toute  forte  dé  fatisfkâiou  etl  me  donnant  une 
femme  ;  mair  je  me^iuis  vu  Bien  loin  de  mes 
efpérances-:  à^  peine  ai- je  été  couché  auprès  de 
ma  nouvelle  éjroufey  quHl  m*af  {^mblé  entendre 
Ibos  la  couvenurexui  bruit  extraordinaire  ;  actea* 
rif ,  8c'  prêtant.  Toreille ,  j^ai  cm  entendre  dàn^ 
ft>n  ventre  phiûeurs  voit  daires  &  fort  diftinâes , 
<}bnr  l'une  dènrandoit*  une^chemifë,  Tautre  un 
turban,  une  robes &' des' pabouches>  une  troi- 
fièime,  du'pain*,  du  ris  y  Se  dé  h  viande;  qui  pis 
dft^,  il  m^a  paru  que  toutes  lès  perfonnes  qui^ 
padoienr  aihit  s-enttebattotenc;  de  forte  qu'épou- 
Vantrpat  leursr  cris,  je  me  fuis* promptement 
échappé',  dans-  la' crainte  de  devenir  pète  d*une' 
girod^  fômiile  ,  qui  mei  témoignoit  déjà  fes  bc- 
Ibtns  que  je  n'tittrôis  parle  moyen  de  lui  four- 
nir, &  dont  j'ai  voulu  éviter  les  reproches. 

Ee  fdtan  éclata  de  rire  à  cette  réponfe.  Il  n*eft 
pas'(î*(bl  en  cette occafion  qu'on  le pehfe,  dît-il" 
arors^  combien  :  de  gms  j^^  condùits^par  leur  feule 
paAibn*,  s^engsagent^its  dins  le  mariage ,  fans  en 
prévoir  les  fuîtes^  8t  làilTent  le  plus  fou  vent  un- 
gfami'  nombre  dWânr  expofés  i  la  mifoe  ? 

Aij 
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Pour  remédier  aux  craintes  de  ce  galant  homme , 
je  veux  qu'on  lui  aflîgne  pour  lui  &  pour  fa 
femme  y  deux  mille  pièces  d'or  par  an.  Va,  mon 
ami ,  continua  - 1  -  il ,  retourne  auprès  <ie  ton 
époufe  y  ne  t'inquiète  point  de  ce  que  devien- 
dront tes  enfans  ,  j'en  aurai  foin  comme  des 
miens  propres ,  &  je  te  promets  par  avance  , 
qu'ils  ne  manqueront  de  rien.  Je  m'étendis  alors 
en  remercimens  plus  ridicules  les  uns  que  les 
autres  ,  &c  cette  dernière  fcène  réjouit  tellement 
le  fultan ,  que  tirant  de  fon  doigt  un  diamant 
d'un  prix  très-confidérable  ;  porte  cette  bague  à 
ta  femme  >  me  dit^il ,  voilà  le  commencement 
Je  la  dot  que  je  lui  veux  affigner. 

Vous  pouvez  croire  que  je  me  laiflaî  recon- 
duire volontiers  auprès  de  mon  époufe  ^  je  lui 
racontai  avec  beaucoup  de  fatisfa€tion  ce  qui^ 
venoir  de  m'arriver  ,  &  comme  elle  avoir  de 
l'efprit ,  elle  comprit  tout  d'un  coup  que  le  mien 
n'étoit  pas  auilî  aliéné  que  je  voulois  le  faire- 
croire  au  monarque  de  Cambaye.  Mon  cher  fei- 
gneur ,  me  dit-elle  en  m'embraffant ,  j'étois  pré-  •. 
fente  à  votre  première  rencontre  avec  le  fultan  , 
&  depuis  ce  moment,  j'ai  conçu  pour  vous  une 
violente  inclination.  Ne  vous  imaginez  pas  que 
j'aie  été  à  votre  égard  auflS  crédule  que  ce  prince. 
Quand  on  aime  ,  Top  voit  les  objets  de  fa  xtn" 
di^sfiè  avec  de  meilleurs  yeux-,  que  les  gens  indif- 
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fétens.  J'ai  conçu  que  vous  n'aviez  feint  d  avoir 
refpric  égaré  ,  que  pour  échapper  de  k  mort  qui 
yous-étoit  certaine  ,  fi  vous  n'aviez  pris  ce  parri. 
Ce  fut  moi  qui  engageai  la  fultane  i  parler  en 
.  votre  faveur  ;  8c  lui  ayant  témoigné  TafFeâion 
4jue  je  vous  portois  ,  j*ai  obtenu  d*elle  qu  elle 
prtcfoit  te  futtan  de  nous  unir  enlemble. 

Je  fus  fi  furprts ,  continua  Aboul-Âflàm ,  d'en- 
tendre ainfi  parler  ma  femme ,  que  je  fus  queU 
que  tems  fans  lui  répondre  ^  8c  mon  étonnement 
n'ayant  fervi  qu'à  la  confirmer  dans  fes  idées  » 
je  crus  "(levoir  lui  avouer  la  vérité.  Charmés  l'un 
de  l'autre ,  nous  pafsâmes  enfemble  des  jours 
^rès-heureux ,  laifTant  toujours  croire  au  fultan 
^ue  je  n'avois  pas  Tèfprit  des  plus  fain.  J'avois 
un  platlir  infini  dans  tes  différens  rôles  que  je 
jouois  à  tous  momens  i  fi  je  voyois  rire  les  autres 
•des  folies  que  je  difois  ou  que  je  faifofs ,  je  me 
'moquois  intérieurement  de  celles  dont  tous  les 
jours  j*étois  fpeâateur ,  &  qui  la  plupart  du  tems 
fervoîenc  dé  mariète  aux  div-erriflemens  que  je 
procurois  au  fukdtl ,  fans  cependant ,  autant  que 
je  le  pouvois ,  m'atarer  des  ennemis ,  comme 
f  avois  fait  ét^nt  médecin  du  fui  tan  de  Ghitor'^ 
'au  contraire  y  je  ne  cherchois  qu'à  faire  plajfir  i 
tout  le  monde ,  &  je  vais  même  vous  en  raconter 
•un  trait'  qui  me  valut  un  préfent  très-  confidé* 
table.  Le foltan  qui  alleit  fort fouvent  à  lacbaflè 
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^  TolfesMit  \  avoit  un  faucoa  bUnc ,  qu'il  aimok 

|>^(Eonç^n:ient*  Un  jour  ^u  il  vouloir  le  fairis  vo^ 

kr^fe trouvant  queXon  C|i(eau  favori étodc mar 

^4e.)  &  même  afleai:  dai^^eteufemeiu  :  I^ônoor 

\g>VL  ^  die  le  >fulcan  w  ;C^è^  a«  grand  faucon^ 

fi\%t  p  ,tu  im  cpmbi&|i  je  fuis  jactacbé  à  ce  faQQ0O| 

je  fuis  perfaadjé  .gu4l  n^  en  cet  é,iJat  ^  flue  jw: 

J^  j>!^u  4e  foin  ^V2  pn  ^  (0u4e!  J^i  >  prends  bien 

gardei  ce  qu'il  deviendra.  ;  .car  ;}e  t'avais ^  qtM» 

^t^con^ue  me  4^k^  fgxîl  eft  mort ,  je  lui  fer^ 

coupeiT  1^  ^te.  Le  /auconnif^r  fe  re^cira  bieft  afr 

/l  jgé  d'uxi^  par^iite  ^enacie  ^  )U  n'épargna  m  iblns^ 

jf^i  peintes ,  ,po«ir  fauver  le  faucon  ;  mais  malgré 

fflai  loi^u icanx  morç  au  bout  d^  baie  jours ^ 

fX  n^  epr  po^nc  de  dpulô^r  pareille  k  «celle  ^ 

jM[§Qçm|cM^.  <^mi&e  |p  d^r^ftij^fpijS  vi$r^vîs  4e  f|k 

^^ij^ifpp:^  je  cognas  ^xjg.  ftris  q$ie  faifoiwr  fes  WB- 

ji^.i;s  ,4e  Ja  fàûcoflin^ari^^,  .*  je  fus  â  r^ucjfeé  dl?.U 

^ti^açic^n  4e  .leur  maîiïe ,  qu9  je  tëjfotu$4e  -fAk* 

ffk^  leffqris  pour  l;e  tif«r  4u  |>^«1  0Ù  il  ^ifçit ,  ff 

f  r(èuyaçif  pblig^  lie  r^ifdir^  î^^snpr^  tops  4e$  jpar$ 

^fti-mê«|if  fi^  hl^m  ,  à  rifiTue  de  fon  4îwr ,  dis 

Jji  &f|iié  4^  fes  pife^ux.  Traijq^^ilUfe  -ft?i ,  M§^ 

P9»^pn^  h\  dMe>  &feiff5?H9fioi  faire  ;  fx  1?  fC» 

/ak  aWi^iï  q.iiel^u*^a  ^  et  ne  ff  ra  pias  f^remen* 

fpi,  Jj?  ^p^rns  fur  1?  f h^s>p  ai^  palais  i  te  fiikaft 

Allpit  if  i]u#c|tr«  â  faWe  »  ,iSf .  p^r^ifipic  4e  fpnc 
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cham  ,  me  dit  il ,  que  tu  parois  ii  agité  f  Ah  ! 

leigneur  ,  lui  dis-je»  j  ai  une  aventure  bien  lin- 

gulière  à  te  raconter.:. je  viens  de  la  faucon- 

nerle ,  faî  trouvé  Menoulori ,  lé  balaî  k  là  main  ^ 
—  '  ■*  ' 

[uî  nettoyoît  tîrie  placé  dé  trois  pîecïs  en  quarrf  ^ 

iévarit  la  volière  do'réè  :  il  Pa  arroféé  énfuit^f^ 

avec  de  Téati  dé  féiitéur  ,  abfès  quoi ,  il  a  étendra 

iétCvis  un  tapi^  de  foie  brodé  dor,  qu'il  a  Terne 

de  fleurs  lès  plus  odoriférantes.  Il  a  été  alors  cKer« 

cher  ton  faucon  blanè ,  6c  fondant  en  fârmeV  » 

il  Ta  couché  fur  le  dos.  Lé  faucon  étoTt  étéix3!a 

fur  tç  tapis ,  les  aîïes  déployées ,  Te  bec  éîi  Haut , 

les  jdmhés  ferrées ,  les  yeux  fermés .À  ce 

dîfdoùrs  ff  détaillé ,  lé  fùftâri  m"interfbmpit  brul-v 

qùeniéht  :  Âti  î  me  dit-it,  mon  fkucoii  blanc  éic 

ihon. 

eft  votre  majefté  même  qui  1  a  dit  ^  m  ecriai* 

Jî  to  ce  moment ,  que  la  tête  loit  fauve  !  Le 

fiiltàii  rut  d^àbord'  furprîs  de  mac  féponfé  j  mais 

té  i^ap'p'élânt'  la  menacé  qu'il  avôit  faite  a  M^e-i 

iloulon  ,  â  rie  pUt  sVmpèchéf  d'cclater  dé  rire; 

va  trouver  le  ^ahd  faucoiinTer ,  me  dit- il ,  amire- 

lé  que  je  fiiis  pérfuadé'  qu'il  a  fait  fon  poffiblé 

pour  iféchapper  mon  faiicbri ,  &  que  je  ne  luî 

veui  point  dé  niai  de  (a  mort,  jfe  courus  an^;^ 

nbricèr  ceYtél)bririe'^  nouvelle  à  Menôulon  5  &  lui 

ayant  raconté  de  quelle  manière  je  m'y  étois  pris 

pour  d^tbUrA^fdédéifasLfaieifeles  menaces  du 

Aiv 
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fultan ,  il  m'embraffa  tendrement ,  &  me  fit  pré- 
fenc  d^une  bourfe  dans  laquelle  il  y  a  voit  mille 
pièces  4'or. 

Avec  une  pareille  conduite  de  ma  pact ,  &  une 
femme  qui  m'aimoit  tendrement ,  rien  ne  man* 
quoit  à  mon  bonheur.,  &  je  croyois  qu'il  devoir 
durer  éternellement ,  lorfqu'il  finit  tout  d'un 
coup  au  bout  de  quelques  mois ,  par  la  mort  du 
iult;^n  qui ,  à  la.chaiTe  ,  étant  tombé  trésor ude- 
ment  de  deiïUs  fon  cheval ,  ne  laifla  aucun  enfant 
niâie  pour  lui  fuccéder. 

La  divifion  qui  fe  mit  dans  le  royaume  »  na 
în*ayart  pas  perrtiis  d'efpérer  que  celui  qui  ré* 
gneroit  après  lui ,  auroit  pour  moi  les  mêmes 
bontés ,  je  propofai  à  ma  femme  de  quitter  U 
cour  ;  elle  y  confentit  d'autant  plus  volontiers  ^ 
que  le  nouveau  fui  tan  fit  bientôt  çonnoîcre  que 
je  lui  étois  très-indifferent  ;  nous  n#us  retirâmes 
donc  dans  une  petite  maifon  des  fauxbourgs  de 
Golçonde  ,  Se  Payant  fait  accommoder  très-pro^ 
prement  &  très -commodément ,  nous  y  goûtions 
les  plaifirs  d'une  vie  tranquille  ,  lorfque  m^ 
femme  devint  groflTe,  Je  refl[fntis  un  evrême 
plaifir  à  cette  nouvelle }  mais  je  n'étois  pas  nç 
pour  être  long-tems  heureux  :  elle  mourut  en 
donnant  le  jour  à  un  gros  garçon  qui  fuivit  U 
mère  de  fort  près, 

J  avois  €u  cane  d  occaiions  de  me  louer  de  mon 
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<époufe ,  elle  m'avoic  donné  des  marqaes  fî  e.flren«» 
tielles  de  fon  amour  ,  &  je  laimois  avec  une: 
paillon  fi  extraordinaire  ^  que  fa  perte  penfa  me 
rendre  véritablement  fou. 


XX     SOIRÉE. 

Suite   de   VHiJioirc   d^ Aboul  ^  Ajfam  , 

Aveugle^  de  Chitor. 

Jl  t  o  n  g  £  dans  la  douleur  la  plus  vive  ,  }e 
m'abandonnai  tout  entier  à  moi-même  \  je  fus 
haït  jours  fans  prefque  boire  ni  ms^tiger  ,  &  fan^- 
vouloir  recevoir  aucune  confolation.  J  avois  pour , 
proche  voifine.,  une  bonne  veuve  fort  âgée,  &: 
dont  ma  femme  avoir  reçu  dans  fa  couche  tous, 
les  fecours  poflibles  ;  elle  fut  touchée  de  mon^ 
noalheur,  ne  voulut  pas  m'abandontier  9  &  fit. 
tant  par  fes  remontrances ,  que  je  cpnfentis  i^ 
ne  me  point  laider  mourir  comme  d'abord  je . 
lavois  réfolu.  Elle  avoir  un  fils  unique ,  âgé  au  , 
plus  de  trenre  ans  ,  il  fe  joignit  à  fa  mère,  ^  me 
donna  rant  de  marques  fincères  d'amitié  »  que  je  . 
c^Vis  devoir  lui  ^n  témoigner  toute  ma  reconnoif- . 
fance.  Nous  fûmes  plus  de  fix  mois  fans  nous  ; 
quitter  9  âc  le  tems  ayant  diminué  npia  douleut;,; 
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&  m*àyantfaîc  oublier  là  péht  cjUe  j'a^ois  faire  ^  ' 
je  ne  fobgéâi  plus  qii*à  iraicer  riiôii  amî ,  c'eft- 
à^dirê ,  à  pafltt  la  plus  grande  pattîe  des  jours  fe 
des  nuits  a  table ,  dans  le  vin, le  jeii ,  ou  avet  lei  ' 
femmes,  dont  on  ne  man(]^ue  point  à  Golconde. 
En  menant  cette  vie ,  je  vis  bientôt  la  nn  de  mon 
argent  comptant ,  &  de  mes  bijoux  ;  je  comptois 
du  moins  fur  les  deux  mille  pièces  d*or  que  j*avois 
droit  de  recevoir  au  tréfor  du  fultjan  ;  mais  je  ne 
ilvois  pas  que  celui  qui  régnoit  alors  ,  avoit  an- 
nullé  toutes  lé^  libéralités  de  ^ôn  ptédécefleur  ; 
&  me  trouvant  oblige  de  vendre  mes  meubles- 
pièce  l' pièce,. je '«îè  Vh  hiékzèi  iéàuk  dané  la: 
dèthière  ftiifèré.  Lé  Ab  de  la  Vèuvé  m- aida  i 
vîVW  pendant  ^ Je?q[iié  iëttis  ^  mais  fentaht  ijtfef 
j'ftok  i  chatgë  à  Û  mètê  €(tÀ  n'étoit  pas  ricdé , 
je  pris  le  parti  de  riié  foiré  calendét ,  &  j'en  eus  ' 
bientôt  revcté  riitebir.  Né  ctàféz  bis  dùef  je  fuffe 
&yehù  méillètî*  pbur  cela  j  au  cantraîïe ,  fe 
ir arvcfjs  cRerey  éfvti  ihe  Hiètité  S  l'abri*  dé  fiA^'  " 
fttlce  &  de  là  mH&re,  8i  j'y  éifci^  p^Tve'nu  |iar 
ce^ntofem  J'âVôîi  mêrti^é  engagé  rto^éaàiarad'ô^l 
àt  débauche  à-  rti'àccompagner ,  fit  rions'  affiôiïs  * 
dfe  viHe  en  ville ,  vîvanf  toujdur^  atnpFenl'ent' attr  ' 
dipôtts  des  bbnné^  gens;  CIh*|oùï^  que  hous  éfioris*^ 
à^  fet  éah^paigrte ,  elfëz  Uft  de  céé  dévots  ttiwM^ 
tAÉÂ^,  àtt  IvS  atîncMçtf  une'  trôil|)e  deT  châtlaians 
Pei&ttr  y  <jw«  faifeittif  dS*  chbfès*  é  dïtt^rfdS-  '■ 
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jaiees  ^  que  le  rccic  qae  i'00  en  fit  à  fes  femmsi 
Jk  kScs  ènfacis ,  excita,  vivement  leitt  coriofiti. 
Cksnme  je  n  a^ois  jamais  va  de  pareiUts  gent , 
î'd^gsat  ce  'bon  èiomme  a  donner  cintre  légèce 
/aftsfkâ&xi  à  fa  £imille  :  tl  7  confentit^  &  ayaHK 
<&ît  eaitaler  les  diadatans  dans  fa  cour ,  uà  il  aivoiè 
f^Uàé  fi»  êeaimeB  et  ies  ûlh%  couvertes  dévoilés^ 
<)iii  kur  defjcendaîfnc  jufqH  aux  pieds  >  oéc 
fcoimiies  fiagidiérs  dans  leur  efpèce ,  commca^ 
fsèrentieiu-s  cveccice&  d'ans  manière  à  furpreâdrè 
tles  iperfatanes  qâi  a'avôient  fam^îs  rien  vu.  Se 
£àtre  focg^  QA  fej:  nmge  fur  une  petite  enclume 
fcofée  ùit  Je  ventre  >  &  cenant  rénverfé  fut  lès 
pieds  6c  ém  les  mains  ».  après  s'être  Fait  mettre 
/oas  ie  dos  un  poigna!td  la  pointe  en  haut^  ft  aà 
^engt  du  dos^  dans  ta  même  poftûre^  (e  faire 
fendre  d'un  coup  de  fabre  un  tt^ioA  placé  fut 
le  v^tre  ,  fans  effleurer  k  peau.  Qucvique  c^U 
&tadtniré  des  fpeâateurs ,  je  n^en  fus  pas  frappé^ 
faice  qixe  je  m'imaginai  bien  qus  ie  fréquent 
cJtercice  de  ces  fortes  de  gens  les  avoit  accott«- 
mmés  à  ces  opérations  qui  paroiflToient  fi  péri!«> 
leufes  ^  mais  ce  qui  redouUa  mon  attention ,  ce 
fut  la  promefie  qu'ils  firent ,  de  planter  en  notre 
préfence  le  pepiri  d^un  at)>re  qui ,  en  moinii  de 
deux  heures  y  devoir  fe  trouver  chargé  de  Afe^ 
èc  de  fruits.  Voici  de  quelle  maïiiè^e  c^^  géne-^14 
s  Vfriienr  pooc  l'exécutes.  Ikê^niAM  w^u  àm^ 


?J»Z  C   ©   K   T   1   s      M   O   G    O    I.    S,  . 

cette  cour  une  toile  en  quarré ,  affêz  loin  de  nous  ^ 

qui  focmoit  une  efpèce  de  décoration  de  théâtre* 

Jls  rouvrirent  fur  le  devant ,  prirent  un  pépin  de 

pomme  5  &  après  ptufieursdifcours  préparatoires  , 

•&  des  récits  propres  à  éblouir  des  gens  crédules  , 

ils  le  mirent  en  terre  ,  l'arrosèrent  ^  &  refer*- 

mèrentJa  toile  ^  cela  f  it.,  s'étam  placés  entr'elle 

.&  les  fpe£fcateurs  qu  ils  amusèrent  avrîC  de  nou*- 

veaux  tours  d'adrefle ,  &  enfuite ,  ayant  relevé 

la  toile  ,  ils  nous  firent  voir ,  avec  de  grandes 

exclamations  ,  à  la  place  du  pépin  ,  un  petit  ar« 

brîffeau  gros  comme  le  pouce ,  &  lon^d'enviroa 

deux  pieds.  L'un  d*eux  alors  >  pour  mieux  en  im- 

pofer  aux  fpeâàteurs  ,  s'étant  tiré  du  fang  da 

bras  gauche  y  il  arrofa  cette  efpèce  de  furgeon , 

^près  quoi  y.  la  toile  ayant  éjté  rabattue ,  ils  recoin- 

mencèrent  leurs  jeux,  &  ayant  continué  la  même 

opératipn  à  cinq  ou  fîx  reprifes  ,  avec  de  feints 

encbantemens  >  ils  nous  firent  voir  fucceffive- 

ment ,  &  par  degrés ,  un  pommier  gros  comme 

le  bras ,  de  quatre  pieds  de  hauc  y  chargé:  de 

fleurs  ,  &  enfuite  de  fruits* 

Quelque  ébloui  que  j^^euflTe  été  par  Tadreflè  des 
charlarans  y  Se  par  les  applaudiiTemens  qu  ils  re^ 
curent ,  je  ne  m'y  étois  pas  lai0é  tromper ,  bien 
perfuadé  que  le  tout  fe  palToit  fans  magie  ;  je  les 
fLVoU  examiné  avec  tant,  d'attention ,  que  je  m'ap- 
perços  que  la^toUede.demèxe  étant  double^  pen« 
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âant  que  l*on  rèfermoic  celle  de  devant ,  un  en« 
fânc  <le  dix  à  douze  ans  plancoic  &  déplauroic 
iaeceffîvement  l'arbre  en  queftioli  ,  à  mefure 
qa^on  le  faifoit  voir  aux  fpe£fcâteurs. 

Si  je  laifTai  le  bon  mufulman  Se  fa  famille  dans 
l'admiration  ,  je  ne  voulus  pas  faire  croire  au 
ckef  des  charlatans  que  j'eufTe  été  fa  dupe  ;  je  le 
tirai  i  part  y  &  lui  ayant  appris  que  j'avois  dé^ 
couvert  tout  le  myftère  de  la  farce  qu'il  venoic 
de  nous  donner  ,  il  en  convint  avec  moi.  Que 
voulez- vous  ,  me  dit-il  en  riant  »  il  faut  autant 
que  Ton  peut  fe  tirer  d'intrigue  aux  dépens  des  * 
fats  ^x'eft  votre  écat  atnfi  que  le  mien';  vous  ne 
vivez  que  de  grimaces ,  &  moi  de  tours  d'adrefle. 
J'ai  été  calender  comme  vous ,  j*ai  trouvé  cette 
vie  trop  unie  &  trop  infipide ,  je  l'ai  quittée  pour  ' 
embrafler  celle  que  je  mène ,  elle  eft  bien  plus 
variée  ;  on  ne  nous  regarde  qu'avec  admiration , 
nous  fommes  bien  reçus  par-tout,  &  avec  toutes 
les  reffources  que  nous  avons ,  nous  ne  craignons 
jamfhis  de  mourir  de  faim.  Je  crois  même  que 
pour  devenir  un  habile  calender ,  il  eft  néce&  ' 
faire  d'avoir  fait  quelques  années  d'apprentif- 
fage  dans  des^  troupes  pareiHès  à  ia  nôtre ,  &  je 
ne  défefpère  pas  >.  quand  je  ferai  parvenu  à  un 
certain  âge,  de  reprendre  un  habit  que  je  n'ai 
abandonné  que  pour  quelque  tems  ;  ainfi ,  frère , 
il  votre  camarade â^vcHis». voulez  ètredes  nôtres  »* 


y 


nof^s  ^90ut  recevrons  pttml  nous  ,«  éaucaitt  pktë 
volomiers.,  cpia  odus  ayons  deuie  |miaes  &\les*  ^ 

s'accommodeiv^  ^iKiIatitki^  4)8:  deitxg^âilaQd&ceUr 
qi^e- vous  iu«{iWQiniib& Loue»    .  ! 

Cette  propodcii:»]!  cjmîî  itifipm  c^àbtpiki  moO'cas- 
marade  >  n9^m:éi>oii|iarpM.  I^gniami  »  Iki  dîs>}je^ 
il» n'y  a(  pa^  4^ilc«ej|.nQii9vdejKQn&  tiipUM^er  (rop 
d:avaitcag^;  d^n&  cetcp  ccoupe  pour  2i*y;  pas  tnimc 
zvec  çMCxt  ^  &  les  (leniiàres  o^reftji,e.ce;bfa^a 
liinnm^  m-ydsétertriment  enriècemôtv.  XafiquU'  ce 
qujB  je  fais,  bictn.  inirié.  dans  vos  myftèr^  ,.cohti*- 
nuaitje>  e^itaduedànfla  patDJe.au  cfadS  dfis.cbar? 
iacanSi^  je  nt^ vousCerai  pDinDtouteàÊdtinmiie.: 
je  veux:  prcfenter  au:  public  des  remèdes  mes^ 
veiUeiix:,  dont;  jeifais^  fèul  là'  campoficiom^  £ai^ 
autiefQi&  exeroé:làvnvéd^ine:pQuc:mQn.fenl  plair 
fi(,  &  avec  mes.baumes  & meS'.onguens,  je  ferai*. 
des  cures,  fi:  éronnamtes-,  ou  du  moins  je  les  pnr- 
tnetcrat  telles  »  que!  j&  vous  vaudrai  autant:  d'ar«P> 
genc:  que  vos.  plus  habiles,  adeiirs^,  en  toutu:aS', 
fi-mes  malades .  net  guérident:  pasv,  au<  qu'ils  en 
crèvent^  ce  nafera  pas  la  faute  d&  la  médecines 
Fort  bien  ,  me  r^iqux  le  cheftdes  charlatans  » 
eui  m^embraflant'  aviec  tendreté,  vous  étiez-'  né?  ^ 
pour  notre  métier^  &  vous  auriez  maqqué  votre?  ^ 
VQcation,fati$  cette  «rencontre.  Soy-ez^donc  au  pto^' 
tof. des. nôtres^  Jè-netvâujCipas,  lai^épondis-je  >  - 
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mal  édifier  ces  bonifies  gens  qut  dous  ont  C\  bieç 
régalés  auJQurd'hoî ,  niais  je  compte  deP^^i.^  »  ^ 
ia  pointe  du  jour ,  vous  rejpindi^e  ayec  mon  «ca- 
marade. 

Le  tout  fut  exécuté  comme  nous  Tavion?  pro- 
mis 'y  nous  quittâmes  Thabit  de  calender  y  le  len- 
demain matin»  Ipn  nous  donna  a  chacun  une 
jolie  danfeufe  ^  (}ui  promit  de  nous  être.  fi.d^Hft 
tant  que  nous  rçfterions  dat^s  la  troupe  j  &:  t^ous 
fûmes  au  bout  de  trois  femaines  fi.bien  infixuit;!; 
de  tous  les  tours  de  fubtilité  dont  nous  avipn^ 
cté  témpins ,  que  nous  fûnii^s  très  en  é.tat  de  \e% 
^xécufer  aqfii  bien  q^^  nqs  capiiara4es.  OucriE^  h. 
capacité  que  noi;s  avions  acquife  nouvellement  j^ 
j'ayoîs  l'avantage  de  diftribpet  mes  remèdes  avec 
des  éloges  extraordinaires ,  Se  une  volubilité  d^ 
langue  fi  étonnaiite  ,  qu'il  n'y  ayoit  perfonn^ 
qui  n*en  voulut  acheter  :  j'avois  fpr  -  tout  u^ 
onguent  que  je  foutenois  excellent ,  &  j*^vois 
pour  cela  ,  imaginé  lin  tour  d'adreife  des  plus  fin* 
guliers  ,  que.mes'îVmarâcles  exécutoienc  de  ma- 
nière à  me  faire  regarder  comme  tin  faifetir  de 
miracles.  Ils  prenoient  un  enfant-dc  fix  ans  ,  {a) 

. . ; ; ,-- .■■  '..        .         ;■ ^  '  ■". 

(tf)  Çluftcflrç,  charlatans  daaj  VOticp;J<^t  cç  toug 
d'adrcffc  qu'ils  ont  appris  dqs  Japonçxis  &  Chinoi$^4ç  Içut 
profcflion ,  &  il  y  a  apparence  que  M.  de  Vizç,  ai^tcur  4ur 
Mercure  ealant ^  ra,cmjpiuntcdçs  Orientaux  dan^  U  cp- 
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&  le  jetant  en  Tair ,  on  en  yoyoit  un  moment 
après  ,  tomber  les  membres  î*un  après  l'autre  ^ 
itn  pied ,  une  jambe ,  un  bras  y  8cc.  &  enfuire 
la  tète;  je  rejoignois  toutes  ces  parties  fut  notre 
cfpèce  de  théâtre  \  je  les  frottois  av^éc  mon  on- 
guent ,  après  quoi  l'enfant  fe  rclevoit ,  &  paroiA 
foît  tel  qu'auparavant.  On  (ent  bien  que  ceci 
ii'ayant  rien  de  réel ,  ne  confiftoit  que  dans  la 
dextérité  &  la  vîteflTe  de  l'opération  ,  qui ,  îm-* 
pofant  par  un  changement  d'objets ,  faifoic  illu-^ 
fion  aux  yeux  des  fpeâiateurs   affez  éloignés  ^ 
pour  prendre  des   membres  de  carton  enfan- 
glantés  ,  pour  l'enfant  véritable  que  nous  avions 
d'abord  montré  ,  &  qui  reparoiffbit  enfuite. 

Je  menai  cette  vie  libertine  pendant  trois  ans  ^ 
avec  toute  la  fatisfadion  imaginable  j  nous  par- 
courûmes prefque  toutes  les  villes  de  l'Indouf-* 
tan;  nous  pafsâmes à  Candahâr ,  (a)  &  eitfuitd 
nous  nous  rendîmes  à  Hifpahait.  {t)  Commet 

^ — ^^ — ■ — ■ — I — . — , — ^ . — .^^ — -.-^^■■^^.  ■■■■..  ^.  ■ 

médie  de  la  DevinerefTe,  l'ayant  pu  liredafts  le  quacrlèifiei 
volume  des  Voyages  de  Chardia  »/b/.  155.  ' 

{a)  Canddkary  ville  capitale  d'une  province  du  même 
nom  :  elle  a  été  prire  &  reprifc  plufîeurs  fois  par  les  In-« 
diens  &  par  les  Pet  Tes,  à  qui  enfin  elle  eft  rcftée. 

(b)  Hifpakan ,  ville  fituée  dans  la  province  d'Ytfâcfe  en 
^erfe ,  Tur  là  rivière  de  2!enderou  :  elle  eft  une  des  plusr^ 
gfandes»  des  plus  belles  &  des  plus  ricbes  villes  du  monde. 

cette 


éèrte  ville  eft  un  ueu  où  là  débauche  eft  portée 

î  1  excès  y  8c  qu'il  y  a  un  très<-{^and  nombre  do 

femmes  dont  le  mérice  ne  totififte  pas  dans  ia 

vertu ,  ç'auroic  été  un  Àiiraale  fi  je  m'en  étoia 

tenu  à  celle  que  j*avots  dans  la  troupe.  Mon 

camarade  &  moi  ayatit  été  un  jour  engagés  pas 

de  jeunes  fdgneurs  dans  une  partie  de  plaifir  i 

en  réfolut  d'aller  voir  une  de  ces  femmes ,  maie 

dont  la  conduite  étoit  bien  extraordinaire }  après 

avoir  amaflé  beaucoup  de  bien  dans  fa  profef- 

fion ,  elle  avoir  pris  la  réfolution  de  faire  pénr<» 

cence  de  fes  £autes  ;  te  pour  les  expier  »  elle 

^voit  entrepris  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ^  d'où 

ëcanr  de  retour  »  elle  avoir  acheté  Çix  belles  ef« 

daves  qu'elle  louoit  dans  Hifpahan  par  baU,  (a  ) 

pour  une  heure,  pour^un  jour ,  ou  pour^  une 

femaine ,  fuivant  Tufage  de  la  Pecfe  ^  &  com|tie 

elle  en  donnoit  tout  le  produit  aux  pauvçes  / 


U)  Qobiqii^  c^trc  mani^  it  viwtt  en  Pcrfc  oc  foft  pa| 
feuMc  pour  èttt  honoécc  p  ca  ^'<ft  f as  iin  péché  dan^  I4 
fdigiou  m^hométanc,  Sç  les  fcxiipuieuz  çn  agiflent  ainfi^, 
Ils  appeUenc  ces  fortes  de  mariages  Sike^Koudim ,  termes 
^ui  Ggnifient  990c  à  mot,  j'ai  fait  U  contrat  dejouijfance^ 
c*eft-à-dire,  j^  nie  fuis  marié  »  cela  les  fauve,  à  ce  ^i/ils 
etoyeot  «  dé  findécente  qn*il  poutroit  y  ayoir  pour  tvm  p 
d'avpU  commerct  av«c  de  pareilles  femmes. 

'  Voy  ex  le  9  Voyages  4t  Choron  ,  T^mt  U ,  fiiL  x$^    ' 

Tome  XXJII.  » 
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elle^royoic ,  en  toenanc  elle-même  une  vie  ^m. 
régulière ,  faire  un  aâe  très*mérlcoire  aux  yeux 
iè  notre  prophète.  Ceice  femme  »  âgée  au  plus 
it  cceoté-'cinq  ans  >  étok  encore  fort  belle  \  Se 
coitime  la  difficulté  irrite  ordinairement  nos  para- 
fions «  un  de  ces  feignéurs^  au  lieu  de  regarder 
favorablement  ces  efclaves  qui  étoienc  certaine* 
nient  f  lus  jeunes  ôc  plus,  jolies  que  leur  maî*^ 
treife  ^  iui£t  des  ptopoittions  qui  auroient  ébloui 
une  femme  moins  frappée  -d'une  dévotion  fi  Un* 
gulîère  ;  elle  les  ref  ufa  conftatnment  ^  &  voyant 
que  i|on* feulement  ce  jeune  homme  ^  mais  en- 
core deux  autres ,  étoient'  dans  le  même  goût ,' 
8c  faifoîént  peu  de  cas  4e  fa  réiiftance  i  leurs 
défirsV.elle  fe  faifit  d'w,  poignard ,  &  menaça 
d'eu  frapper  celui  qui  feroit  aSèz  hardi  pour  en- 
treprendre de  lui  faire  quelque  violence  :  comme 
elle  avoir  â  faire  à  des  gens  de  qualité  qui  pre-* 
noient  ces  démon ftrations  de  vertu  pour  de  pures 
grimaces  ,  Tun  d*eux  ayant  voulu  l'embraffer , 
ell^  lui  porta  un  coup  dé  poignard  >  dont  il  tomba 
mort  à  fes  pieds.  Nous  fumes  tous  étrangement 
étonnés  d'un  pareil  accident  j  8c  les  amis  da  dé- 
funt ayant  mis  le  fabre  à  la  main ,  dans  les  pre- 
miers mouvemens  4e  leur  colère  >  ils  coupèrent 
çn  iiK>rceaux  cette.  maLhel^eufe  femme  >  viébime 
d'une  dévotion (i malréglée; Les efclaves ,  voyant 
kui^Di^tçeflè  datis  .ua^étai  qui  faifojit  horreur  , 


\< 
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teoipUrent  en  ce  moment  la  maifon  de^gémifle* 
inens  Se  de.  cris  fi  affreux ,  <|ii^  couc  le  voifjnage 
en  fut  ému.  L'on  s^empara  des  porte»  dé  la 
maifon  »  &  le  Cadi  avec  fe^  archers ,  y  étant  fur^. 
venus  ,  nous  fûmes  tous  arrêtés.  Cette  aventure 
avoit  trop  fait  de  bruit  pour  n'en  pas  faire  uo^ 
exemple^  mais  comme  tou5  ces  jeunes  feigneurs 
éioient  pm(lans  y  &  que  le  juge  craignolt  le  ref* 
fentiment  de  leurs  famille»  »  ils  furent  relâchés 
fur  le  .champ  »  Se  mon  camarade  Se  moi ,  quoi' 
qae  très^innocens  ».  nous  fumes  çonduirs  dans  la 
prîfon.  .  .      ^ 
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Suite  de^  VBîfioîrt  '  âUbpuî  -  Màm  ;' 
..   Aveugle  ac  Çhuor.  "^ 

\  .  .  * 

Cr  •  " 

o  M  X  E  cette  malheureule  femme  qui  avoir 
éprouvé  ]a  brutale  férocité  de  ces  felgneûrç  j  âv.oic 
autrefois  été  eiclave  »  &  que  par  conféquént  eUô 
n'avoir  aucun  parent  à  Hifpahan.»  qui  demandât 
la  vengeance  de  fa  mort ,  nous  aurions  dû  ^  (yxv' 
vant  la  loi  de  Perfe ,  être  mis  hors  des  prifons  ^ 
avec  d'autant  plus  de  raifon»  qu^  de  Tavéu  dê^ 
jfiUes  de  la  maifon  »  nous  n'avions  aucune  part  i 
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ce  meurtre  \  mais  It  câdi  >  moins  pour  le  yehgét^ 
<)qe  pour  faire  un  exemple ,  ôc  pour  contenir  lei' 
jeunes  libertins  ^ûi  faîroietic  rous  les  jours  mille 
^éfordres  chez  ces  forces  de  femmes  y  nous  cou* 
damna' par  un  noureau  genre  de  punition ,  à  ècré 
fouettes  a  ta  porte  de  la  maifon  de  la  défunte: 
en  vain  le  chef  de  notre  troupe  fit  routes  les  fup*^ 
pHcàtions  poffibles  pour  nous  fauvet  de  ce  fup-' 
plice  \  comme  il  n'offrit  pas  apparemment  uhe 
fomme  alTez  forte  à  ce  juge  inique  y  nous  ne 
^mes  trouver  grâce  devant  lui ,  ôc  nous  fumes' 
conduits  fans  miféricorde  au  lieu  où  fe  devoic 
fuiré  cette  exécution.  Les  deux  femmes  qui  nous 
ctoient  attachées  »  ayant  vu  que  les  prières  de 
notre  chef  écoientinucile;,  cherchoient  du  moins 
à  diminuer  la  dureté  de  la  punition;  elles  allèrent 
trouver  le  valec  du  cadi>  qui  étoic  chargé  de  cectç 
^ommiffion ,  &  lui  firent  promettre ,  moyennant 
quatre  pièces  d'or  qû^elles  lui  donnèrent»  d'épar-* 
gner  du  moins  notre  dos  ^  ce  fcélérat  les  reçût  % 
mais  auui  injufte  que  (on  barbare  maître ,  il  nous 
traita  iî  cruellement ,  &  nous  frappa  avec  rantf 
d'inhumanité ,  que  le  fang  nous  coulpit  abon- 
damment  des  épaules  ;  enfuite  nous  les  ayant 
frprties  avec  du  yinaigre  6c  du  fel  ^  dé  peur  de 
la  .gangrené  >  fans  avoir  pitié  de  nos  larmes  Si 
île  nos  cris  ^  il  nous  rendit  nos  habits  ;  Se  paf 
une  raillerie  des  plus  fanglanres ,  il  nous  dit^^éci^ 
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,St  sioquant  de  nouR  ,  qu'il  nous  ^aroit  bien 
,rcrillé  autremfnc  »  fans  l^s  quatre  fûèces  d'oc 
,  <)u  il  âvoic  reçues  pour  nous  cpargn,er. 

Après  cette  exécucipii  que  nous  mimions  il 
pi^u»  je  crus  ne  devoir  pas  refter  davamage  dans 
Hifpahàn  \  j  abendonnai  dès  le  |ooc  même  aqs 
charlacans  ^  Se  mon  camarade  n'ajranc  pas  voulu 
me  quitter  >  nbus  primes  If  parti  de  ibrtic  de  la 
?4lle  9  chargeant  de  malédîârîon  l^<edi  &  Mute 
:  la  féqueUe ,  Se  dans  la  réfiJudkm  de  m'en  venger  < 
nous  avions  heuc0ufe«enc  chdcun  plns^  de  cii|« 
qufluite  pièces  d*or  »  Se  ay  am;  été  dianger  d'habits 
•chez  les  juifs  »  qui  houe  en  ^EMimicenc  deux  daqs 
,h  gonr  de  cenx  ies  cgteUders^  nous  pckne»  U 
.route  de  Schira:e.  (a)  Après  irrak  mwçHé^daq 
iMi  fîxàeures  ».noiis  arrivâmes  i  un  9R>S  bourgs 
où  B-j^yznt  aucun  cai^an(er4U  90i|$fi:i&{nes 
:tm  bbn.vidUlard.qui.prenok  le  fceis  i  £i  ^r^» 
de  vouloir  nous  dire  où  nouls  pouttrions  -aUfc 
loger*  Quoique  ce  ne  fur  qu'un  pauvre  in^inui* 
fier ,  ilfiousoffiric  fa  maif^n  de  £E>rr  botM)egracey 
.&  lui  ayant  pré£e9i4  une  pièce  d'or  {H^rtiofs 
aHer  chercher  i  manger ,  il  t*a<^i^|ice:,  ^Ua  bn- 
•  mente  i  h  ^o^Cym^  &  àviac  qiM  de  f<èrtic,. 


«mm 


,    lu)  Grande  ville  prociiç  la  rivière  àc  B^uicmivj,  dans  (a 
Koviflce  de  F arfy  ;  l'oa  y  fait  d'xzccUjcat  yin^. 

^  Biij 
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nous  fît  entrer  dans  une  falle  baffe ,  où  le  prdrlîîiêr 
objet  qui  nous  frappa  ,  fut  le  valet  du  <^adi,  qai 
nous  avoît  traité  aVôc  tant  de  rigueur.  Comme 

'  no^s^étions  parfakement  déguifés ,  ëc  qull  ne 
nous  avoît  vu  quVb  moment  de  rexécution  ^  il 

-ne  nous  reconnut  pas ,  &  le  menuKier  de  retour 

>de  la  providon  ,  nous  ayant  dit  que  fans  con- 
noîtrè  cet  homme,  non  plus  que'nous ,  il  n'ftvoie 
pas  cru  devoir  lui  refufer  l'hofpitalité ,  nous  Tin- 

citâmes  »  ainfî  que  notre  tx)uhreau ,  à  fouper  avec 

*  nous.  Le  repas  fe  pa(ra  avec  beaucoup  de  gaieté  ; 
nous  y  mkngeâines  un^netu  roii  ;  Se  après  avoir 
bu  largement  de  for(  bdn  vin  ,  nous  nous  cou- 
châmes tous  dans  la  m^mechanibre.  Naus  étions  « 

.  'mon  camâi^adt  Se  moi ,  fur  le  même  matelas  y 
-Si  nous  iàë tious  livrâmes  au  fommeil ,  qu^après 

*  avoir  médité  ^  la  vengeance  que  nous  voulions 
tpréndre  du  valet  du  cadi ,  qui  coucha  à. coté  du 
'  maître  de  la  maifon. 

A  peine  étoit-il  four ,  que  cet  homme  étanc 

♦allé  à  fon  travail,  Je  me  levai  promptement  ; 

'j'allai  acheter  un  balai  que  j'apportai  fous  nu 

^  robe  :  je-Ie  divifai  en  crois  parties ,  &  mon  cama« 

%rade  &  moi  9  munis  chacun^  d'une  bonne  poi- 

^gnée  de  verges ,  nous  étant  dépouillés  jufqu*i 

la  ceinture ,  nous  réveilt&mes  brufquement  notre 

bourreau  qui  avoit  encore  fa  rèc9  lourde  du  vin 

l^u'il  ayoii  bu  la  veiQt  ;  nous  lût  déchi^çs  h 


.* 
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^Itemife»  &  nou^  commençâmes  à  rérnUet  de 
%oute  notre  force.  Ce  milcrable  fut  dans  ua 
crotinement  extrême  ,  quand  nous  noas  Hmet 
çionaoître  à  lui  ;,  en  vain  U  fe  jeta  à  nos  pieds 
l^ur  dèniander  pardon  y  nous  ne  fûmes  non  plofe 
émus  de  fes  prières  &  de,  fes  cris  ,  qu'il  Tavoit 
été  des  nôtres.)  &  nous  le  mîmes  en  peu  de  tems 
dans  an  écar  fi  affreux ,  qu'il  auroic  fait  pitié  i 
tour  autre  qu  à  des  gens  animés  par  le  défir  d'une 
vengeance  outrée.  J'avx)i$  déj4  prefque  ufé  deux 
poignées  de  vergés  fur  fba  corps  ,  le  fang  lui 
couloir  de  toutes  pf^rts  |^  &  les  heurlemenis  que 
faiibic  ce  malheureux  >  étoieiu  Ci  horribles  »  que 
le  menuiiier  accourant  à  ce  bruit  avec  toOs  les 
irbiâûs  >  crut  que  nous  nous  égorgions^  Comme 
nous  avions  fermé  la  porte  fur  nous..  Se  que  qous 
cryions  aoflr  fore  que  celui  que  nous  maltrai"* 
fions  9  l'on  enfonça  la  porre  ^  &  les  fpeâateurs 
furent  dans  un  éronpement  extrême»  de  noys 
.  voir  tous  trois  dans  un  état  aufll  extraordinaire. 
Ce:  aed  rien  ^  Meffieuts  ».  leur  dis^Je  >.  pendant 
que  mon  camarade  conriiuueic:  àé  firappef^  ce 
n'efl:  rienc»  cedrofe  que  vous  vo]res&,  &  qui  fâic 
tant!  de  cris  ».  nous  a  prèpofé  de  fe  faire  calénder 
comxne  nous  \  nous  lui  avons  repréfent;é  que  le 
,  noviciat  étoirrude ,  &  que  Ion  éprouvoir  la  pa- 
tience des  ^pitans  »  d'une  manière  un  peu  crueUe» 
il  i^'en  a  fait  quç  rire  »  &  pour  n^u^  prouy^er  qu'il 
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Àoit  homme  de  coeur ,  il  nous  à  propofé  dç 
noisi  étriller  les  ans  Jes  autres  ^  fl  a  commence 
ixxt  nous»  il  nous  a  mis  dam  Tctat  que    vous 
voyez  )  fans  qoe  nous  ayons  ptèrque  ouvert  1^ 
bouche»  &  quandfon  cour  eft  venu  d*ètre  foueccc^ 
^  croit  par  Tes  cds  ,  s'exempter  d*ètre  traité 
comine  il  a  fait  enrec$  nous  \  il  n'y  a  pas  ae 
f  ttâice  »  &  puifque  noms  n'avons  pas  lieu  de  noai; 
^ter  d'en  faire  un  bon  calender  »  il  ne  Êuit  pas 
du  moins  qn^il  fe  vante  d'en  avoir  agi  impuné^ 
itsitXiX  avec  nou$  ,  avec  autant  de  cruauté  qu'il  y 
'paroît  â  nos  épaules.  Le.valet  voedoir  s'expliquer 
-iS:  nous  démenm ,  mais  npus  ne  lui  en  donnâmes 
•pas  lé  tems ,  &:  les  af&ftans  ayant  approuvé  notiè 
l^océdé  )  tL  même  ayant  ofTen  de  nous  aider 
fi  nous  le  voulions ,   nous  recommei^mes  ^ 
fouetter  de  nouveau  ce  miférable  val^  >  avec 
tant  de  fucenr  ,  qa$  nousle  laiTsames  fans  coq* 
«loiflance  \  ic  lui  ayant  repris  kis  quaiscç  pièces 
d'or  qu'on  lui  avoit  données  pour  nous  épargpner  » 
nous  partîmes  de  ch^  notre  b^te  »  fans  nous 
embarrailer  de  ce  que  deviendroitce  malheureux 
bèûvreM.  Vous  pouvçs^  croire  que  noui  nous 
^loignimes  Vien  vite  de  ce  lieu ,.  de  peur  que 
l'on  'ne  découvrit  k  vérité  de  notre  :aventurtt  ^ 
&  ayant  repris  notre  ^nte  de  vie  de  calendera , 
inous  iâiâii^  ph»  d^an  an  de  ûesm  à  rdder  dans 
WQ»ns  tes  ^ks  4e  ja:Petfe  ,  yi? am  jrajpoti 
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«▼ec  une  excrème  licence  »  mais  af&âanc  un  excéfi 

rieur  très-mortifié.  ■> 

Comme  je  n'ayois  pas  perdu  de  vue  Teuvie  et 

me  venger  de  i'tnjufte  cadi  d'Hifpahan ,  je  crue 

ècre  allez  changé  de  figure  pour  pouvoir  ha(arder 

^e  retourner  en  cette jvilie.  Mou  camarade,  plus 

iage  que  moi ,  eue  beau  mê  r epréfencer  cous  lôs 

fériU  auxquels  j'ailots  m^expo&r  ,  il  ne  put  me 

.détSDurner  de  ma  rcfoluckm  i;  &  la  trouvam  orop 

^augeceuie ,  il  mequicta ,  &  me  latfla  feul  en  coufic 

'les  rtfques.  Je  te  vins  donc  â  Hifpakfta  »  où  j'ap- 

fûs  que  le  valet  que  nous  avions  fi  bien  étrillé  » 

^it  mort  des  mauvais  traieemeus  que  nous  lui 

avions  faits  j  j*en  fus  d'autant  plus  content ,  qiae 

pouvant  tne  icconnoScre  s'il  eut  ccé  encore  en  vie  » 

je  me  voyois  par  li  délivré  d'un  homme  dont 

f^avDÎs  Â  cradndte  le  refllènciment.  Etant  donc 

faofs  d'appréfaenfion  de  ce  coeé4à ,  fe  tn$  rendis  » 

frendam  près  d'un  an  ,  ii  affidu  à  Faudience  ^dii 

cadi  y  que  tout  le  monde  tn  ctoit  étonné  ;  i'on 

étdlt  perfaadé  que  c*étoic  par  prind|>e  d'équité 

qi»  j'écDutois  û  attentivement  toutes  les  déioî- 

iions  de  ce  magiftrit ,  qui  paflfbit  pour  être  txèê-* 

habile  i}  ^x}ue  comme  dans  ma  profeficm  j*ét(ys 

tous  les  fonss  i  portée  de  donrier  des  tx^nfe^t  » 

pour  procurer  ia  pak  emre  gens  di vtfés  par  quoi- 

^  4]u'iittéfètde  famille,  je  voulois  exaâ^bstsearmJisi^'' 

.aruixe  âa  4iqit  auuur^l  ^écrit^  de  iltô;l0i]^;dtt 
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;i:oyaame.  Cela  paroi(!bic  d'autant  plus  nouveau  » 
que  les  autres  ealenders  n  avoient  pas  cautume 
de  prendre  ces  précautions  ;  auffi  cela  me  mit- il 
en  telle  réputation  dans  Hifpahan  »  que  la  plupart 
des  artifans  me  prenoient  pour  arbitre  dans  les 
difFérens  qu'ils  avoient  entr'eux  :  Enfin ,  Tocca^» 
^fion  de  me  venger  s*étant  offerte  ,  je  ne  la  man- 
quai pas.  Un  jour,  le  cadi  ayant  prpnoncé  une 
fentence  vifiblement  injufte  contre  un  orphelin  , 
^u'il  dépouilloit  d'un  héritage  qui  lui  appartenok 
légitimement,  &  ne  l'ayant  pu  faire  que  gagné 
f  par  les  parties  adverfes  qui  avoient  eu  Tindifcrér 
tion  de  s*en  vanter ,  même  avant  le  jugement 
rendu ,  je  m'approchai  de  ce  juge  ^  comme  pour 
lui  parler  à  l'oreille  :  rccomiois  ,  lui  dis*je ,  celui 
que  ta  as  fait  déchirer  cruellement  avec  tant  d'in* 
}uftice  ,  il  y  a  près  de  trois  ans  r&  reçois- en  la 
punition  telle  que  tu  mérites  ^  alors ,  fans  lui 
donner  le  tems  de  me  répondre ,  je  lui  enfonçai 
mon  poignard  dans  le  cœur;  je  le  renverfai  de 
deflias  Ton  iiège ,  je  le  foulai  aux  pieds;  &  m'étant 
affis  tranquillement  à  fa  place  :  Ce  chien,  dis*je 
aux  aiEftans  étonnés ,  vient  de  rendre  une  fe&<- 
tence  contre  les  loix  &  l'équité  ;  &  loin  d'être 
I  le  ptoteâeur  dts  veuves  &  des  orphelins  ,  je 
oi*apperçois  depuis  long*tems ,  qu'en  toutes  oç- 
cafions  il  les  opprime  ,  Se  que  ce  n  eft  que  celui 
^tti  lui  fais  de  plus  riches  fsé&o$.qtttripouve  deia 


/ 
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proreâion  auprès  de  lai  ;  je  cafTe  Ton  jugement , 
fordoiine  qae  rorphelin  reftera  en  poflTeflion  dé 
Ton  bien  ,  &  que  la  partie  adverfe ,  pour  avoir 
féduîc  fbn  juge,  aura  toutâ-rheure  cent  coups 
de  bâton  fur  la  plante  des  pieds. 


m 


^St 


SK" 


XXII     SOIRÉE. 

•  . 

Suite   de  VHiJioirc  d^Aboul  *\Affam  i 

Aveugle  de  Ckitor. 

1^  E  cadi  étbit  tellement  haï  lui-même  par  feâ 
propres  efclaves ,  par  rapport  à  (a  dureté  &  1  fon 
avarice  fordide ,  &  Ton  me  portoit  un  tel  rep- 
peâ  dans  Hiipahan,  que  loin  que  perfonne  fé 
mit  en  devoir  de  venger  la  mort  du  càdi  »  ail 
contraire  ,  tout  le  monde  applaudit  à  ma  har- 
dielTe,  &  le  jugement  que  je  venois  de  rendre  , 
fut  exécute  fui  le  champ.  Cq  qu*il  y  eut   de 

•  •  • 

"plus  fingulier  ,  c'eft  "qu'il  fut  approuvé^  par  le 
'gouverneur  d*Hifpahan  ,  qui  m'ayant  fait  venir 
en  fa  préfence,  m'offrit  la  place  du  cadi  ;  je  le 
fuppUal  de.  me  difpe»ffir  d'accepter  un  «rnploî 
âuffi  délicat ,  &  dans,  lequel  on  croit  expofé  i 
cbmtnettre  beaucoup  d'injufticeç ,  ou  i  fe  faire 
de  grands  ennemis  :  feignear  >  lui  dis^je^  cehii 
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;qm  a  infpeâion  fur  la  conduite  d'autrui  >  Se  qi|i 
4tieac  en  main  la  balance  pour  le  juger ,  doit  non-- 
feulement  avoir  le  cœur  droit ,  mais  il  doit  en^ 
^ore  être  doué  d'une  capacité  profonde ,  &  veiller 
de  près  fur  fes  propres  aélions ,  qui  doivent  être 
irréprochables.  Efl:41  fur  le  fiège  de  la  juftice  »  il 
^àiÀt  fe  regarder  comme  un  homme  <}ai  conduis 
roit  fix  chevaux  fougueux  avec  des  rênes  trop 
délicates ,  &  quet  le  |n<Hndre  choc  peoç  préci- 
piter de  deflTus  fon  cKar.  Ce  font  ces  réflexions- 
f{và  m'empêchent  d'accepter  l'honneur  qu€  votls 
me  propofez  :  qu'an  autre  plus  hardi  que  moi 
en  courre  les'rifques.  Ce  refus  ayant  furpris  le 
^duverneor  »  il  ne  pat  s'empêcher  d'admirer  ma 
fiaodeftie  »  &  m'ayant  fait  donner  cent  pièces 
4  or  ^  il  me  permit  de  me  retirer* 
r    Ce  n'étoit  pas  par  principe  d'équité  que  j*avois 
ftfvSé  un  emploi  auffi  lucratif  :  cmtre  que  |e  crai- 
^gnois  d'êtte  un  jour  reconnu  pojisr  avoir  été  fouetté 
/dans  cett^  ville  ,  }'appréhendois  encore  que  les 
fKirens  du  ç:Hli  ne  me  fiffent  ail^fliner  ;  ainfi  »  je 
li*héficai  point  iibrtir  proti^temenr  d*Hifpahan  ^ 
i8c  je  r4ibltt$4l'aller  voir  l'ancienne  (n)  Perfepolis^ 


Mi 


ifi)  fetfepolH%Jt  la  vapitMe  4e  là  Pcffè  imn  les  rots 
4â  ttttis  f  remiêtes  taccs  :  «Ile  porta  auft  k  nom  ^Eft^mr^ 

'ffk  lan^ar  pcrfieoiie  .  les  ^oaïamc  coIobocs.  Tous  ks  hif-> 
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82:  le  fameux  temple  que  Salonion  y  avoic  faîc 
bâtit.  Taroîs  lu  dans  le  livie  inticttlé  Miracles 
des  prophètes  ^  que  ce  fulcan  s'abandonnanc  à  i'idc# 
Mtrie ,  fsx  les  charmes  &  par  les  firdudtions  de 
ta  reinb  fort  épiôufe  »  fille  de  Faroun  qui  ctoic  d< 
la  religion  des  Guebces  (<z)  9  &  n'ofant  prophaner 


^^mtmmmm 


ftoricDS  en  parlent  comme  de  la  vilte  la  plus  ancienne 
&  la  pins  magnifique  de  toute  TAfie  $  on  s'eft  fervi  dt 
fès  ruinés  pour  bâtir  Schiraz.  La  tradition  (ab«leu!ê  de* 
PerTans  porte  que  Tchilminar  fut  bâtie'  pat  les  Pcriz'i» 
iu  t«ms  que  le  Monarque  Gian  Aaogîao  gonvçrnoit  1^ 
inonde  long  -  tems  avant  le  fiècle  d*Adam  i  &  d'aucref 
gae  ce  fiitpajrSalomon  :  il  y  a  des  relations  ezcrcmcmenc 
curicufcs  de  Tchilainar  ^  &  des  œoniunens  furprenans., 
dont  on  v%it  encore  les  reftes. 

Voyez  à  ce  fujet  la  Èîblîotkique  orientale ,  foliit  )  17, 
j^f ,  400,  4^5  fip  100^/  Voyages  de  Tluvenôt,  Tmne^\ 
jfblio  501  /  fur-to9t  ceatt  de  fhêtdin  *  Tome  ^  »fai*  x  j| 
^  fiUvansm 

(â)  Les  Cuf^/v/  (ont  kï  ancien^  Perfans,  âdo^ateorl 
du  fctt.  Lear  ptiotipai  temple,  qu'ils  ajppeUent  Pyrie  ^ 
(ft  aopr^  de  Yeade ,  dans  une  montagne  que  quelques- 
uns  prétendant  pcruruat  en  £trc  éloignée  de  dix  -  huit 
lieues  :  c'eft  là  que  leurs  prêtres  y  entretiennent ,  à  ce 
qu'ils  diicnt ,  le  feu  facré  &  inextinguible  qui  y  bràle 
fans  iDictruption  depuis>  quatre  miUe  ans  ^  y  ayant  été 
uuractdeufemenc  allumé  pac  leur  prophète  Zoroaftre.^ 
qu'ils  appelieot  Zefdouckt^  On  ne  faii:  pa»  t^op  cçpendan; 
fi  le  culte  qu'ils  rendent  au  feu  eft  direâ  ou  fdw^£  % 
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le  temple  de  la  judée ,  par  Téreâion  d'un  monii» 
ihent  confacré  aux  idoles  >  commanda  aux  démons 
daller  bâtir,  pour  facisfàire  la  reine ^  un  palais 
fuperbe  »  qui  renfermât  dans  fon  enceinte  un 
lieu  où  elle  pût  exercer  fa  religion  »  &  d'f  con£» 
truire  des  fépulcres  pour  cUé  &  pour  fa  pûft&-' 
ticé.  Que  Us  démons  furent  neuf  ans  entiers  i 
travailler  à  cet  édifice  qu'ils  n'achevèrent  pas  , 
parce  que  la  reine  étant  venue  â  mourir ,  ce  mo- 
narque leur  défendit  de  continuer  leur  ouvrage  »^ 
£c  fe  conrenta  de  faire  tranfporter  dans  ces  tom« 
beaux,  toutes  les  richefles  dont  on  fait  qu'il 
croit  poflTeflean 

Tant  de  merveilles  ayant  excité  ma  curiofire  ^ 
j'arrivai  à  Perfepolis  avec  bien  de  la  peine  ^  &" 
après  avoir*  examiné  avec  furprife  les  ruines  dé 
ces  bâtimens ,  qui  certainement  ne  paroi(Ient  pas 
avoir  été  confttuîcs  par  la  main. des  hommes,  '5c 
dont  la  defcription  feroit  trop  longue  â  voué 
faire  y  l'entrai  dans  les  fouterrains  qui  commu- 
niquent par  des  chemins  très*diâîciles  dans  deà 
fépulcrès  qui  font  gardés ,  à  c«  que  Ton  prétend  | 
par  ces  génies  que  Salomon  employa  à  leur  conf-* 


s'ils  tiennent  le  feu  pour  Dieu ,  ou  l'iihage  ^  la  diviuit^  | 
toute  leur  religion  cft.  fufEfamment  expliquée  dans  lé 
même  Tom$  ^  des  Koyagti  de  Chardin^  fçiig  241  ^  ia 

Ttdvanf* 
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ufaûmn  ;  enfuice  je  me  rendis  à  deux  journées  de* 
là ,  à  cette  fameufe  montagne  compofée  d  une 
ièulê  malTe  de  roche  efcarpée  de  tous  côtés.  Elle- 
a  près  de  demi  mille  de  tour ,  elle  eft  haute  à, 
perte  de  vue ,  &  Ton  y  voit  des  fenêtres ,  comme 
fi  c  croit  un  château  :  mais  l'on  n'y  remarque  au* 
«une  enrÀe  ;  Se  cet  ouvrage  incompr^henfible  » 
appelle  Cj/ii  tf  (a)  dlytfejii^  eft  regardé  comme 
le  tombeau  du  gcànt  Ruftem»  Les  habîrans  des 
environs  de  cette  montagne  m'ayanc  aiTuré  que 
par  tradition  ,  cette  efpèce  de  château  renfer* 
moit  la  plus  grande  partie  des  préfors.  de  Salor 
mon ,  j'en  fis  [Jufieuri  fois  le  tour ,  pour  voir  fi 
|e  ne  pourrois  pas  y  découvrir  quelque  entrée  ; 
mes  peines  furent  inutiles  »  &  je  fongeois  â  me 
retirer  au  plus  prockain  village ,  lorfque  >  fùrpris 
par  la  nuit ,  je  me  vi$  obligé  de  xsk%  coucher  aiï 
pied  d'un  arblte  pput  y  attendre  le  jour.  Le  nom 
de  cette  montagne  né  laifToit  pas  de  Qi'inquiétei;: 
]*avoi$  peine  à  m'endormir.  Cependant ^  je  com<- 
inençois  à  vouloir  fommeiller ,  lorfquç  f'apperçus 
au  pied  de  la  roche  une  lumière  très  «^ brillante; 
Je  me  levai  fans  hé/îier>  Se  quelque  frayeur  que 
ledafTe  avoit  de  cjpt  événement ,  je  courus  ver» 
^ctte  lumière ,  &  je  me  raffurai  en  voyant  qu'elle 
Venoit  d'un  flambeau  que  portoit  un  petit  homme 


(a)  Ccft-à-dirc  ^  château  du  Dcmoa-Wanc 
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<|tti  alloit  encrer  dans  un  foiit^rram  que  je  n^^^^iê 
^as  apperçu  pendant  le  |our.  li  me  fit  figue  de  le 
fuivre  y  Se  j'eus  aiTez  de  fermeté  pour  lui  obéir. 
Nous  defcendimes  pendant  quelque  tems  fcusr 
cette  montagne,  nous  traverHlmes  enfuice  une 
longue  ailée  >  toute  de  marbre  noir  »  mais  fi  poli  » 
qu'il  fembloit  que  ce  fiifient  des  glaces  <fe  miroir  ^ 
te  après  avoir  marché  pendant  près  d'un  quart 
4*heure  »  j'entrai  dans  une  faite  dans  laquelle  je 
trouvai  trois  hommes  qui  paroifibient  plongég 
dans  une  extrême  triftefie  j  ils  étoient  afiis  vis-à« 
vis  l'un  dé  l'autre ,  devant  une  table  triangulaire 
fur  laquelle  étoit  un  grand  livre  couvert  de  ve« 
lours  noir  y  garni  de  plaques  Se  de  fermoirs  d^r  ^ 
fur  le  dos  duquel  étoieht  écdcs  ces  mots  y  Que 
nul  ne  touche  ce  livre  divin ,  s  il  n*ejl  purifié*  (  a  ) 
Le  petit  homme  qui ,  jufqu'alors ,  avoir  gardé  le[ 
fitencé  ,  me  dit  de  m'afieoir  à  cdté  de  ces  tiù\% 
perfonnes ,  que  je  regardois  avec  étonnement  ; 
ic  lui  a}Fant  obéi  :  que  la  paix  y  leur  dis-je  »  foit 
avec  vous  •  •  *  «  La  paix  eft  bannie  de  ces  triftei 
lieux  y  me  répondit  d'un  air  farouche  »  le  plusi 
igé  de  ces  trois  particuliers*  La  paix  n'eft  point 
dans  ces  lieux»  m'écriai-^je  wecétonnement  !  Qui 

•r 

(a)  Ces  mots  fonc  écrits  fur  prefqae  tous  les  alcorans» 
&  il  y  a  même  des  chapitres  qu'il  n*cft  pas  permis  de  litt» 
qu*apris  s*éere  lavé  le  cofps  tout  entiers  ^ 

êtes- 
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%t«s-^ous  donc  ?  8c  que  faites-vous  ici  ?  Nous 
anendcms»  reprit -il ,  avec  uneirayeur  mortelle , 
jdans  cette  «fpèce^e  fépulcre  >  le  jufte  jugement 
de  Dieu.  Vous  êtes  donc,  continuai- je ,  de  grands 
pécheurs  ?  Hélas  !  me  répondit  le  fécond ,  fans 
cède  bourrelés  par  le  fouvenir  de  nos  mauvaifes 
aâipns  y  voyet  en  quel  état  nous  fommes.  Alors 
déboutonnant  leurs  veftes  5  f'apperçus  à  travers 
de  leur  peau  ^  qui  étoit  tranfparente  comme  un  < 
criftd  ,  leurs  cœurs  environnés  d'un  feu  qui  les 
brûlpit  fans  relâche  ^  &  fans  pounant  les  con* 
famer  *)  &  )e  reconnus  alors  d'où  procédoient  les 
ÂiSEètens  mouvemens  de  rage  &  de  défefpoir  qui 
parôiiloient  peints  fur  leurs  vifages;  Je  ne  pus 
regarder  ce  genre  de  fupplice  fans  frémir  d'hor«  * 
t^eur  ^  8c  mon  conduâeur  me  voyant  touchjé  de 
pitié  :  Tu  vois  >  me  dit-il ,  leur  punition  ,  mzh 
ru  ne  <xmnois  pas  leurs  crimes  »  cire  ce  rideau  p  > 
tu  en  feras  bientôt  inftruit» 

•      •  • 
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XXIII     SOIRÉE.' 

Sidie  ù  Conclufion  de  VHijioirc  d^Aboul* 
Ajfam  j  Aveugle  de  Chitor. 

J  B  ç'eus  pas  plutôt  tiré  le  rideau,  que  j'ap- 
perçus ,  derrière  un  grand  tabUau  dont  les  âgure$ 
Tome  XXIII^  jq 
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tne  paroiflfoîent  animées,  ces  trois  hommes  qill 
y  étoient  repréfetftés ,  en  commeccanc  un  nombre 
infini  d^aâions  déceftables.  Lon  n'y  voyoit  qae 
Vois  9  aflaffinacs ,  incendies ,  8c  autres  crimes  ^ 
clans  le  détail  defquels  il  ne  tn*e(i  pas  pe;rmi$ 
d'entrer.  Et  à  cet  afpe<St,  ces  trois  particuliers, 
loin  de  paroître  touchés  de  repentir ,  montrèrenc 
fur  leurs  vifages  un  caraâère  de  joie ,  qui  me  fit 
tomprendre  que  ces  hommes  de  fang  feroienc 
encore  prêts  à  recommencer ,  s'ils  en  avoient  la 
liberté.  Je  fus  fi  indigné  d'un  pareil  procédé  »  que 
ne  pouvant  retenir  ma  colère  «  Malheureux  ! 
xn'écriai-je ,  dont  la  vie  eft  un  égoût  d  ordure  , 
de  difTolutioil ,  de  brigandage ,   &  de  crimes 
les*  plus  affreux ,  au  lieu  de  marquer  de  la  fatis- 
faâion  à  cette  vue  ^  ne  devriez-vous  pas  mourir 
*de  honte  &  de  douleur ,  de  voir  ainfi  retracée  à 
vos  yeux  l'indigne  conduite  que  vous  avez  tenue  , 
lorfque  vous  étiez- fur  la  terre? 

Pourquoi  nous  infultes  -  tu ,  reprît  celui  des 
trois  hommes  qui  n'avoir  pas  encore  parlé  ?  jette 
feulement  tes  regards  fut  le  revers  de  ce^àbleau  : 
alors  9  en  le  frappant  de  la  main ,  &  l'ayant  fait 
tourner  comme  fur  un  pivot ,  je  fus  dans  tme 
furprife  extrême  d'y  reconnoître  les  circonftances 
les  plus  particulières  de  ma  vie  :  ma  fotte  pré- 
fomption  dans  le  tems  que  j^étois  premier  mé- 
decin du  futtan  de  Chitor ,  la  punition  que  j'en 
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Teçttb)  les  différentes  conditions  par  lefquellei 
javois  palTé  ^  toutes  mes  débauches ,  y  étoient 
naïvemelnt  exprimées  j  j'y  vis  le  valet  dut  cadi^ 
déchiré  de  coups ,  prêt  d'^îxpirer  »  enfin ,  rendant 
ies  derniers foupirs ^  Scie  cadi lui- même ,  percé 
du  poignard  dont  je  i'avoîs  frappé  ^  foulé  aux 
pieds  »  &  verfant  un  torrent  de  fang. 

:  On  ne  peut  être  plus  humilié  <)ue  je  le  fus  dank 
ce  moment;  je  reftai  plus  d  un  quart  d'heure  fans 
ofer  ouvrir  la  bouche  »  Se  ayant  les  yeux  attaché» 
fur  ce  tableau  ;  niais  enfin  ,  revenant  tout  d'un 
coup  à  moi  t  grand  prophète ,  m  écriai- ;e  ^  toi 
dorit  le  pouvoir  n'eft  pas  borné  y  toi  qui  corn* 
mandes  aux  aftrês ,  qui  du  mouvement  de  tbn 
doigt  )  (  A  )  en  fendant  la  Utne  en  deux ,  as  pefc4 
de  la  crainte  dô  Dieu ,  les  c<£urs  incrédules  » 
tomme  avec  une  épée  flamboyante ,  &  à  qai  le 
eiel  ne  peut  tidn  refufet ,  fi  le  repentir  fincère 
«le  mes  mâies  peut  re  touchier  y  obtiens-en  pour 


(«)  Mahomet,  pour  faire  ctoite  aux  Coraïftes  idolâtres^ 
qu'il  étoit  envoye^de  Dieu,  leva  la  inaio,  à  ce  qae  difenc 
fcB  feâatcurs ,  êi  ^l'ôti  xnonvement  de  Ces  deux  doigts  » 
coupa  U  lone  «tr  éear  pièces  >  donc  Punc  defccndit  douce* 
sneoc  à  terrt ,  paâa  par  dedans  la  manche  de  cet  ifflpo(^ 
iisur  ^  de  cnfaice  s*aiia  rejoindre  à  Vautre  moicié  ;  Hs  en 
foat  une  fètt  appelée  Ckec^l^Camar  ^  c'eft»à-dire ,  cou* 
pure  de  la  liioequi  fe  trouve  dans  le  calendrier  perfa». 

Cij 
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molle  patdon  que  |e  lai  demandé  »  avec  le  cccnr 
le  plus  concile.  Soumis  à  foufFrir  fur  terre  les 
pçmes  que  je  mérite ,  épargne-^moi  celles  d'un 
avenir  terrible  ,  6c  qui  m'épouvante ,  &  fais  ^ue 
je  trouve  ua  jour  avec  tes  houris ,  un  bonheur 
qui.  n'e^  céfervc  qu'aux  fidèles  croyans*  . 

Je  n'eus  pas  plutôt  proféré  ces  paroles  »  avec 
une  extrême  abondance  de  larmes  >  que  le  petit 
Jipmme  m'ayant  frappé  de  Ton  flambeau  allumé 
p^t  le  vifage  y  fais  pénitence  de  tes  crimes  pen-*^ 
dant  fept  ans  ,  &  fans  en  murmurer ,  me  dit-il  » 
Se  efpère  tout  de  la  miféricorde  de  dieu.  Alors 
iLfe  fit  un  coup.de  toimerre  terrible  >  &  qui  dura 
filong-tems ,  que  je  crus  qu'il  venoit  d'arriver  un 
bouleverfement  entier  dans  la. nature.  J'en  fus  û 
effrayé ,  que  je  perdis  totalement  l'ufage  des  fens'5 
Se  j^  ne  revins  de  l'étsi^t  où  j'étois ,  6ç  fans  favoic 
combien  de  tems  j'y  étais  demeuré  »  qu'aux  cris 
que  je  m'imaginai  qtie  l'on  faifoit  fur  les  (  ^  )  mv 
n^ets ,  pour  appeller  à  la  prière.  Grand  Dieu  ! 
m'écriai*je  alors  ^  où  fuis*je  y  Se  quelle  obfcurité 


(a)  Les  minarets  font  des  tours  fort  âélicatcmcnt  tra-^ 
vftiUées»  faifant  partie  des  mofquées  oa  temples  des  Mu-^ 
iiiimans  :  c'eft  ordinairement  de  la  première  galerie  de 
CCS  minarets  ,  que  les  Miieïins  »  qui  font  des  ^rpècet 
de  vicpires,  appellirnc  le.  peuple  à  la  prière  $  les  docbes- 
<tao(Cil4fcndues  dan$  la  i^eligion  4e  Maliomet. 
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règne  autour  de  moi  ?  L'ami ,  me  die  un  homme 
gui  padbic  à  côté  de  moi ,  il  faut  que  m  ayef 
perdu  la  vue  ,  pour  ne  pas  voir  que  tu  es  i  la 
porte  de  la  principale  mofqaée  de  Chitor.  De 
Chitor  !  fépondis-je  tour  étonné,  fctois,  il  n'y 
^  qu'un  inftant  â  Perfepolis.  Celui  qui  venoit  de 
me  parler  fe  prit  à  rire ,  &  f  entendis  qu'il  difoit 
à  un  autre ,  cet  aveugle  fans  doute  a  fait  hier  Ja 
débauche ,  il  eft  encore  ivre ,  ou  bien  il  a  l'ef^ 
prit  étrangement  aliéné.  Que  de  réflexions  ne  fis-|e 
pas  à  ce  ^moment  !  Quoi  ï  feroit-il  bien  poiCbla» 
tne  dis- je  à  moi-même,  que  l'aventure  de  la 
montagne  da  démon  blanc  feroit  véritable  ?  Ah  t 
conrinuai-je ,  elle  n'cft  que  trop  réelle  ;  je  fen$ 
bien  que  ce  qui  m'efl:  arrivé ,  n'eft  point  un  rêve  ^ 
&  que  je  fuis  privé  de  la  lumières  Grand  pro-> 
phète  9  puifque  tu  veux  bien  me  regarder  en 
pitié  ,  j'accepte  avec  r éfignation  ce  que  le  ciel  a 
ordonné  de'mon  fort. 

Je  ne  tardai  pas  à  être  confirmé  dans  cette  vé^ 
rite.  Tout.ce  que  j'entendis  de  ceux  qui  èntroient 
dans  la  mofquée ,  me  fit  bien- tôt  connoîcre  que 
j'étois  dans  Chitor  ;  Sc  comme  il  y  eut  pluHeurs 
charitables  perfonnes  qui  me  donnèrent  l'au^ 
mone ,  Je  compris  qu'outre  la  perte  de  ma  vue  , 
h  prophète  vouloit  m'bumilier ,  &  que  je  ne  vé*^ 
cuflfe  que  de  la  charité  des  fidèles  croyans  ,  dans 
une  ville  où  quatre  ou  cinq  ans  auparavant  i  j^ 

G  il  j 
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n'avois  vu  au-delTus  de  moi ,  que  le  fulran  8c  fe 
vifir  Mamhoud.  Je  n  eus  garde  de  me  faire  con- 
nôître  après  le  péril  que  j'y  avois  évité ,  &  louant 
une  petite  chambre  dans  les  fauxbourgs ,  |e  n'ai 
pas  manqué  un  feul  jour ,  depuis  fept  ans ,  d*obéir 
à  la  voix  de  l'envoyé  de  Dieu.  Je  me  rendois  tous 
les  matins  à  k  porte  de  la  mofquée  »  &  f  y  ferois 
j:efté  toute  ma  vie  ,  malgré  les  avis  que  j'avois 
plu(ieurs  fdis  reçus  en  rêve,  de  me  rendre  à  Or- 
muz ,  pour  y  recouvrer  la  vue ,  fi  Albaert ,  favo- 
rifé  d'une  pareille  infpiration  ,  nMK>it  Venu  me 
tirer  du  malheureux  état  où  j'étois,  Se  ne  m'eût 
fait  connoître  y  en  me  rendant  l'ufage  de  mes 
yeux  y  que  notre  grand  prophète  n'eft  plus  irrite 
contre  moi. 

Les  aventures  d'Aboul- AlTam  avoient  infini* 
ment  réjoui  les  fultahes  »  &  le  fukan  de  Guzarate 
dans  fon  particulier  >  ny  avoic  pas  moins  pri^  de 
plaifir.  Ils  admiroient  tous  la  variété  des  événe- 
mens  de  la  vie  de  cet  aveugle ,  &  les  merveilles 
arrivées  en  fa  perfonne ,.  lorfque  le  concierge  du 
c^ravenferail  étant  venu  avertir  Schirin  >  qu'il 
croit  arrivé  la  veille  deux  hommes  d'une  très- 
belle  phyfionomie ,  vcrus  en  marchands ,  &  qui 
paroifloient  liés  d'une  extrême  amitié ,  il  reçut 
ordre  dé  les  faire  conduire  au  p^is  Iq  plutôt 
qu'il  lui  feroit  poflible.  Je  n'ai  pas  attendu ,  feu 
gneur  »  que  vou9  me  l'ordonnaffiei;  y  le.ut  dic-il| 
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-.  \\s  ont  bu  de  la  décoâion  de  bueng  ,  &  pcècs  à 
fê  réveiller ,  je  viens  de  îe&  faire  placer  derrière 
cette  ponière.  Le  prince  ayant  raconté  aux  fui- 
tanes  ce  que  Saady  venoit  de  lui  apprendre»  elles 
attendirent  avec  impatience  que  ces  deux  nou- 
veaux venus  donnalTent  quelques  fignes  de  vie» 
Si-tôt  que  l'on  s'en  apperçut  y  Ton  ouvrit  la  por- 
tière ;  &:  û  les  fui  tanes  furent  furprifes  de  la 
bonne  mine  de  ces  deux  hopimes  >'  qui  fe  regar- 
doient  Tun  lautre,  comme  pour  fe  demander  par 
quelle  aventure  ils  fe  trouvoient  dans  un  palais 
avili. fupetbe,  leur  étonnement  fut  fans  égal  ^ 
Iprfqu'elles  les  virent  fe  lever  avec  précipitation  » 
Se  faifant  un  cri  de  joie  extraordinaire  »  fe  jeter 
tous  les  deux  dux  pieds  de  la  princeflè  de  Perfe. 
Il  eft  impoflîble  d^exprimer  ce  que  devint  Can- 
zadé«  en  reconnoiflànt  dans  ces  nouveaux  venus , 
le  prince  de  Vifapour»  Se  le  fultan  d'Ormuz.  Si 
la  préfence  du  premier  lui  donnoit  une  joie  des 
plus  vives  y  celte  de  l'autre  lui  caufa  une  crainte 
6  violente  »  qu'elle  tomba  fans  connoiflTance  entre 
ks  bratf  de  Karabag.  Sa  iîtuation  intérelFa  les  ful«: 
tanes ,  Se  s'emprellàut  de  la  faire  revenir  de  fon 
évanouiiïement ,  à  peine  eut- elle  repris  Tufage 
de  fes  fens ,  que  Cazan-Can  lui  adredànt  la  pa- 
role :  Ne  craignez  plus  rien  »  lui  dit -il  9  d'une 
paffion  dont  le  feul  fouven^  me  couvre  en  ce 
moment  de  ccmfaiion  ;  il  ne  falloir  pas  moios.  » 

Civ 
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ma  chère  fœur  ^  qu'un  miracle  pour  me  l'arracher 
du  cœur ,  &  ce  frère  que  vous  n'avez  dû  regarder 
|ufqu'à  préfent  qu'avec  horreur ,  par  Tamour  dé- 
reftable  qu'il  avoir  pour  vous ,  ne  mérice  plus. 
mijourd'hui  que  votre  pitiéé  Pardoitinez4tti  donç> 
belle  Canzadé ,  les  maux  qu'il  vous  a  caufcs.  Je 
ne  rougis  poinc  d'avouer  ici  mes  crimes ,  ils  Oîir 
fervi  à  me  faire  connoîcre  toute  la  malignité  <|a 
cœur  humain.  Grâces  à  notre  prophète ,  je  ne  dois 
plus  être  à  vos  yeux  cet  amant  terrible  qui  vous 
a  fait  trembler  tant  de  fois  \  vous  n'y  verrez  plus 
qu'un  frère  refpeâueux  ;  &  pour  vous  bien  prou- 

.  ver  que  je  me  fuis  entièrement  défait  d'unamour^ 
dont  le  fouvenîr  feul  me  fait  horreur ,  je  confenè 
que  le  prince  de  Vifapour  foit;  votre  époux  ^  s'il 
éft  pof&ble,  fans  aucun  délai. 

Canzadé  ne  pouvoir  simaginer  que  ce  qu'elle 
voyoitfùt  bien  réel.  Elle  avoic  lieu  de  croire  que 
les  Perizes ,  dans  le  palais  defquelles  elle  cr oyçir 
être ,  pouvoient ,  pour  la  flatter  ,  produire  à  fes 
yeux  àt%  fantômes  qui  difparoîtroient  bientôt  ; 
&  ce  qui  venoit  de  fe  paffer ,  lui  paroiflfbit  d'au-- 

.  tant  plus  dif&cile  à  croire  ,  qu'après  les  noires 
trahifons ,  &  l'ingratitude  li  marquée  de  Ca2»an^ 
Can ,  elle  ne  fe  perfuadoit  pas  qu'il  eue  pu  chan<^ 
ger  de  fentimens  â  fon  égard«  Si  quelque  chofe 
pouvoir  la  détourner  de  penfer  ainfi  ,  c'étoic 

.  l'union  qui  paroilToit  être  entre  Jon  amant  &  foa 
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frère;  mais Cothbedin acheva  de  la ralTurer contre 
f(»  doutes  ,  en  lui  ^ifaht  la  main  avec  le  tranC- 
port  le  plus  tendre.  Oui ,  adotable  Canzadé ,  lui 
dit-il ,  vous  ne  deyez  plus  regarder  le  prince 
votre  frère  comme  notre  ennemi  ;  non-feulement 
il  confent  iincèrement  à  mon  bonheur  avec  vous  » 
mois  même  nous  vous  cherchons  enfemble  depuis 
plas  de  trois  mois ,  pour  faire  finir  toutes  vos 
peines  ;  &  nous  commencions  à  défefpérer  de 
vous  rencontrer ,  lorfque  par  un  événement  qui 
nous  paroit  incompré.henfible  ,  nous  nous  troà" 
vonS)  fans  favoir  par  quel  moyen,  dans  un  palais 
dont  la  magnificence  farpaflTe  tout  ce  que  nous 
avons  jamais  vu  de  plus  grand ,  de  plus  brillant 
&  de  plus  majeftueux  ,  &  qui  femble  n'avoir 
Clé  conftruit  que  pour  donner  une  idée  véritable 
du  paradis  'promis  par  notre  prophète ,  i  ceax 
^ui  auront  accompli  fa  loi  de  point  en  point. 

Canzadé  revenue  de  fon  premier  étonnement»' 
releva  fon  amant  &  fon  frère ,  &  embraflant  ten- 
drement le  dernier  :  Ah  !  feigneur,  lui  dit-elle, 
îl  eft  donc  bien  vrai  que  je  retrouve  en  vous,  un 
frère  &  un  protefteur ,  &  que  vous  confenrez 
fans  regret  que  je  fois  au  prince  de  Vifapour  ? 
Oui,  nia  çhçre  Ganzadé  ,  reprit  Cazan-Can  , 
c»  mçrtant  la  main  de  fa  foeur  dans  celle  de 
Cothbedin ,  non-feulement  j'y  confens  ,  &  je 

v^us  donne,  i  l^'homme  le  plus  braye  9c  le  plui 
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généreux  qu'il  y  aît  fur  la  ferre,  mais  je  puis 
vous  aflfuret  que  je  verrai  ce^e  union  avec  itne 
joie  excrème. 

Corhrob    qui    jufqu'alors    avoir    gardé     le 
fiknce  ,  prie  en  ce  moment  la  parole  :  fulcan 
d'Ormuz,  lui  dit -.il,  ru  doi^  louer  le  ciel  de 
t*aVoir  arraché  du  cœur  une  paffion  qui  t'aaroic 
déshonoré  pendant  toute  ta  vie  y^  que  toutes 
les  peines  de  Tenfer  n'auroient  pu  expier  après 
ta  mort,  fi  tu  avois  exécuté  tes  malheureufes  iiv« 
tentions  ;  le  bandeau  qui  te  couvroit  les  yeux  » 
eft  heurenfement  tombé  y  notre  grand  prophète 
a  bien  fait  voir  en  toi ,  la  miféricorde  infinie  du 
tour-puidant  ;  il  t*aime ,  il  t'a  donné  des  marques 
fenfibles  de  fa  proteâion ,  &  tu  m'entends  aflèz 
pour  que  je  n'aie  pas  befoin  de  m'expliquer  plus 
clairement  :  achevé  donc  ce  que  tu  as  commencé  , 
Se  pour  ne  laiflèr  à  la  princeffe  aucune  inquiétude 
dans  l'àme ,  permets  que  dans  ce  nK>ment  Je 
\  l'unifle  avec  le  prince  de  Vifapoun 

Depuis  que  le  fultan  d'Ormuz  avoir  jeté  les 
yeux  fur  Canzadé  ,  il  n'en  avoir  été  diftrait  par 
aucun  objet,  mais  ayant  regardé  fixement  Tlman  » 
il  courut  fe  profterner  à  fes  pieds  :  illuftr<e  vieil* 
lard  ,  lui  dit-il,  qui  que  vous  foyez ,  homme  ou 
génie ,  car  je  ne  fais  dans  quel  ordre  je  Vous  dois 
mettre ,  quelle  obligation  ne  vous  ai- je  pas  i  puif- 
,  que  c'eft  voas  feul  qui  m^ar«z  guéri  d'un  amout 
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înceftueux  qui  m'aveugloît  &  me  précipitoic 
dans   un  abîme  de  crîhies  !  Confommez  donc 
votre  ouvrage  ,  &  lî  ces  dames  veulent  bien  le 
permettre ,  ne  différez  pbs  an  bonheur  que  j$ 
n'ai  tronblé  que  trop  long-tems»  Je  réponds  de 
leur  confentément ,  reprit  Cothrob  ;  elles  ont 
trop  de  facisÊiâion  de  voir  les  malheurs  de-Can^ 
zadé  finis ,  pour  ne  pas  prendre  toute  la  part  po& 
fible  à  un  événement  qui  lui  eft  fi  favocable  s 
Se  dont  elle  croyoit  avoir  fi  peu  de  lieu  de  fe 
flatter  :  alors  s  approchant  de  Cothbedin  &  de  h 
prîncefleij  il  les  marh  dans  le  moment  même. 
Tout  ceci  s  croit  pafle  avec  tant  de  précipitation , 
que  je  fultan  &  le  prince  de  Vifapour  n'avoient 
prefque  pas  eu  le  tems  de  faire  réflexion  fur  leur 
traofport  dans  ce  palais.  Quand  les  premiers  mo- 
yens furent  paffés ,  ils  demandèrenr  i  Canzadé 
ou  lis  étoienr ,  &  cette  princefle  leur  en  ayant 
rendu  compte ,  conformément  aux  idées  qa'elW 
s  en  étoit  formées;  comme  ili  ^nroient  lu  dans  les 
anciens  roman$  plafieurs  aventureras  à  peu  près 
pareilles ,  ils  crurent  pofliUe  que  lesmtmes  puif-* 
fances  qui  avaient  conduit  la  pctncefle  en  ces 
lieux  >  les  y  eut  également  tranfport^  pour  y  tet-< 
miner  leurs  peines  ;  &  le  fultan  d'Ûrmtt2  étott 
d'autant  plus  poné  à  y  ajouter  foi ,  qu*  ce  qu*il 
venoit  de  dire  i  llman ,  marquôit  que  ce  n'ccoir 
pas  la  pren^^re  tois  qu'il  avoir  vu  ce  grwd  homme. 


% 


Les  fttltanes  qui  avoient  été  jufqu'à  ce  mo^ 
ment  fpeâatrices  de  ce  qui  venoit  de  fe  pa(Ier  ^ 
avment  une  extrême  curiofité  de  favoir  comment 
Je  prince  de  Vifapour  avoir  rencontré  le  fulran 
d'Ormuz',  &  par  quelle  aventure  ce  monarque 
•voit  pu  vaincre  fon  averfion  pour  Cothbedin  , 
de  fon  amour  pour  Cànzadé.  Gehernaz  leur  ayant 
téjBoigné  Textrème  plaiiir  que  leur  feroit  ce  ré<* 
çky  le  fultan  raconta  ainfi  fes  aventures. 


H  I  ST  O  I  RE 

De  Ca\an  -  Çan  ^  Sultan  d^Orm^:^. 

T      \' . 

X  t  eft  inutile  y  mefdames  ,  que  fe  vous  inf-« 
truife  des  premières  aventures  de  ma  vie  ;  elles 
ne  vous  font  pas  inconnues ,  puifque  la  princefle 
vous  les  aura  fans  doute  racontées  j  pour  celles 
qui  me  font,  arrivées  depuis  que  le  prince  Coth- 
bedin  fat  féparé  de  Canzadé ,  vous  ne  les  dev^z 
pas  non  plus  ignorer  iî  vouç  ères  du  nombre  de 
ces  génies  bienfaifans  »  coihme  j'ai  lieu  de  le 
croire  :  mais  qui  que  vous  puiffiez  ètre>  je  ne 
vous  refuferai  pas  un  récit  qui  doit  me  juftifier  de 
la^Ûîon  extraordinaire  que  j'avois  conçue  pour 
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jfxz:X(Sint ,  ficAe  mon  extrême  ingratitude  envers 
le  prince  de  Vifapour. 

Depuis  ia  défobéiflance  du  fultan  Adam ,  nous 
naiiTbhs  tous  àVeC  des  penchatls  plus  ou  moins 
forts ,  pour  nous  écarter  de  nos  devoirs.  La  bonne 
éducation  corrigé  quelquefois  ces  difpoficionsqae 
nous  avons  à  mal  faire ,  mais  fouvent  aufli  elles 
font  plus  fortes  que  nous-mêmes  y  &  les  châcN 
n^ens  que  l'on  nous  inâige  dans  l'enfance ,  ne 
£>nt  pas  toujours  des  moyens  capables  de  nou^ 
faire  revenir  de  nos  mauvaifes  inclinations  :  je 
l!ai  éprouvé  dans  ma  perfonne.  Né  d'un  père  des 
plus  fages  &  des  plus  vertueux ,  il  étoit  écrit  fut 
k  cabie  (a)  de  lumière  que  je  ferois  un  monftre 
en  exécration  à  toute  la  terre ,  puifque  la  paffioa 
inceftaeufe  »  que  j'avois  conçue  pour  ma  fœur  > 
avoir  étouffé  dans  mon  cœur  tous  les  fentimeiiS; 
de  religion ,  d'honneur  &.d'Jiumaaité  ;  permet^ 
tfiz  9  mefdames  >  tjue  je  ne  vous  rappelle  pas  ce^ 
tems  d'aveuglement  où  j'étois  ,  Se  rque  je  paATo; 
promptemenc  à  ceki^auquel  j'^i  recouvré.  Tulôge, 
de.  oiaiaifoQ. 
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(a)  Les  Perfans  ajoutent  beaucoup  de  foi  à  la  prédefti^ 
nation ,  Se  font  perfdadés  ^e  tout  Ce  qui  doit  arriver  eft 
écrit  ai}  ciel,*djtfis  un  grand  livre  qu'ils  ap]peiient  la  tabl« 
de'laxiiièr«« 
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X  X  I  V     S  O  I  R  Ê  F, 

V  *S«/Vtf  de  VHiftoirt  de  Coj^an  -  Can  ^ 

Sultan  d*Ormu:[. 

JTukîewx  ^e  voir  que  favois  encore  obliga* 
tien  de  la'Ubetcé  à  Cochbe()in,  qui  venoit  de  xïie 
f émettre  fur  le  ttone  en  tuant  de  fa  main  le 
fultan  de  Balfora ,  mon  plas  cruel  ennemi  ;  que 
malgré  Textrème  ingratitude  dont  je  lai  avoij 
donné  ks  marques  les  plus  fenilbles ,  ce  héros 
li'avoit  pas  cru  devoir  m^abandonner  à  ma  maa* 
vaife  fortune  ,  Se  accepter  les  ptopoGtions  avan- 
tageufes  qu'Abdarmon  lui  avoir  faites ,  je  frémis 
dé  rage  dé  me  trouver  dans  la  nécefllté  de  lui  en 
témoigner  de  la  reconnoidànce^ ,  âc  la  jaloufie 
à(Freufe  qui  me  poilédoit ,  m'ayant  gravé  au  fond 
dû  coetir  les  fentimens  les  pku  noirs ',  je  réfblus 
de  faire  périr  ce  prince  fous  lombce  de  ramicié 
la.  plus  imk&  l  i^ù  fjpv^S'^nz^^    en  nia- 
liage ,  je  la  remis  même  »  pour  ainfl  dire  y  entre 
fes  niains  ^  pour  la  conduire  à  Vifapour ,  avec 
Cerment  de  ne  l'époufer  que  quand  il  feroit  arrivé 
dans  les  érats  du  roi  fon  père  ^  mais  je  nf épargnai^ 
jnen  pour  empêcher  1  accompliiTement  de  ces  pro- 
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«icflis  \  j'ordonnai ,  foas  peine  de  la  vie,  au  ca- 
pitaine du  vaiÛfeau  qu'il  montoit ,  de  précipitet 
Cochbeditx  dans  la  mer  ,  dans  un  endroit  que  je 
lui  marquai ,  &c  enfuice  de  me  ramener  la  pria* 
cefle ,  perfuadé  qu'après  la  morr  de  fon  amant  » 
je  trouverais  fon  efprit  plus  difpofé  à  m'obcir. 
Quand  je  vis  à  peu  près  le  cems  que  cette  cruelle 
exécution  pouvoit  ètte  faite ,  &  que  celui  auquel 
Canzadé  devoit  être  de  recour ,  ccoit  palTc ,  je  fus 
dans  une  extrême  inquiétude  de  n*en  avoir  poinc 
de  nouvelles;  &  comme  la  padi^p  que  je  tefTen-* 
'  toîs  pour  cette  princede  ne  me  donnoit  aucun 
repos ,  je  fis  armée  quatre  vaideaux,  &  je  rc*- 
folus  de  parcourir  toutes  les  mers  par  où  elle 
dévoit  avoir  paflé  ,  pour  apprendre  ce  qu'elle 
étok  devenue.  Après  être  entré  dans  différens 
ports ,  fans  avoir  pu  être  inftruit  de  ce  que  je 
fouhaitois  favoir  ,  j'avois  ordonné  que  Ton  prit 
la  route  de  Dabul  >  &  mon  déflei^  étoit  d'en- 
voyer de  là ,  à  Vifapour ,  favoir  fi  le  prince  n*y 
étoit  point  arrivé  malgré  mes  ordres  »  lorfque  le 
vent  changea  tellement,  que  nous  fùm^s  re jetés 
en  pleine  mer.  La  tempête  devînt  alors  fi  vio- 
lente 9  que  nous  fumes  huit  jours  entre  la  vie 
&  la  mort  ;  du  moins ,  mon  vaifieau  qui  étoit 
le  meilleur  ;  car  pour  les  trois  autres ,  il  y  a  ap"- 
parence  qu'ils  périrent  dans  les  Sots«  Le  gros 
tems  ceiTa  enfin  >  .&  nous  co^xcnen^ions  à  nous 


l 
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rcconnoître  ,  lorfque  le  pilote  tout  eftrayé  me  flc 
appeler  î  feigneur ,  me  dit-il,  nous  fommes  darts 
la  mer  d'Oman,  (  a  )  &C  quelque  effort  que  je 
fafle ,  le  vaîflTeau  dérive  aVed  une  extrême  vîtefle 
vers  nie  Ramak  ,  qui  n*eft  habitée  que  par  des 
fauvages  d*une  cruauté  extraordinaire.  Us   dé- 
vorent fans  miférîcorde  leurs  ennemis  ^  ou  ceux 
que  le  naufrage  poùfle  ve*rs  leurs  îles  j  le  cou- 
rant nous  y  porte ,  &  nous  n'avons  aucune  ef- 
pérance  d'en  réchapper  :  ileft  vrai  qu'ils  épargnent 
quelquefois  c#ux  qui  favent  un  métier  qu'ils 
pùiflènt  apprendre  d'eux  ;  comçie  ils  font  foft 
induftrieux»  ils  ne  les  font  pas  moucit.  Souvent 


(a)  Ramak  9(i  le  nom  d*ttne  île  4e  Ja  mer  d*Oma», 
cefl:>à-dir6,  de  l'Océan  Ethiopiqae  ou  oriental ,  dont 
Us  babitans  font  nommes  -  par  les  Perfans  Sermahi  j  cgA 
iîgnifîe  téce  de  poifTon ,  à  caufe  qu'ils  ont,  félon  quelques^ 
uns  ,  la  téce  Tcmblable  à  celle  des  poifTons  s  tuais  fefôn 
les  autres ,  parce  qu'ils  n*6nt  point  d*autre  tioutricure  ot- 
dinaire  que  celle  qu'ils  tirent  des  potflbns  ;  ce  font  appà- 
îf  mmene  ceux  que  les  anciens  ont  jfppelé  Ichxkyofhages  , 
peuples  excrémement  farouches ,  &  qui  n'ont  aucun  com- 
itnerce  awc  les  autres  hommes  »  qu'ils  prennent  aufli  pour  * 
des  poilTons  t  puifqu'ils  les  mangent  quand  ils  tombent 
entre  leurs  mains.  Le  roman  intitulé  Coufehenk'îiamefi  f 
parle  de  cette  île  »  &  rapporte  les  exploits  fabuleux  qoc 
Khofroufchir  y  fit. 
BibUotke^ite  orUntaù  »  foL  yot* 

même 
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après  quelques  aimées  d'efclavage ,  ils  leur  ' 
donnent  la  libenc  *  j'en  puis  parler  avec  certi- 
tude ,  puifqae  j'ai  eu  le  malheur  de  tomber  déjà 
^ne  fois  encre  leurs  mains ,  &  que  ce  n'eft  qu'en 
qualité  de  charpentier  de  vaifTeaux ,  auxquels 
l'avois  travaillé  étant  jeune ,  &  dont  je  leur  ai 
enfeigné  la  conftruâion  ,  que  j  ai  évité  une  mort 
que  tous  mes  camarades  effuyèrent.  A  peine  le 
pilote  avoit  achevé  de  me  faire  ce  récit ,  que 
laous  fûmes  entourés  de  plus  de  foixante  barques 
àe  fauvages ,  qui  furent  dans  notre  vaifTeau  ^ 
avant  que  nous  nous  fuffions  mis  en  dérenfe  x 
nous  étions  fi  accablés  de  la  fatigue  que  nous 
avoit  caufé  la  tempête ,  qu'aucun  de  nous  n'étoic 
en  état  de  foutenir  feulement  fes  armes ,  en  un 
inftantces  infulaires  s'emparèrent  de  nous,  nous' 
lièrent  avec  des  cordes  ,  &  amenèrent  notre  vaif- 
feau  dans  une  efpèce  de  port ,  d'où  nous  fumes 
conduits  à  terre  »  &  logés  fous  une  grande  ca« 
bane  faite  de  planches. 

Les  principaux  chefs  des  infulaires  ^  au  nombre 
de  huit  y  étoient  diftingués  des  autres  par  des 
bonnets  ornés  de  plumes  ;  de  près  de  cent  hommes 
•  que  nous  étions  y  on  en  fit  trois  parts  ;  ils  en 
ruèrent  un  tiers ,  6c  les  autres  furent  diftribués 
entre  le  refte  des  fauvages  y  j'échus  heureufemenc 
avec  mon  pilote ,  à  l'un  des  chefs ,  &  comme  il 
avoit  provifion  de  viande  boucanée  >  nous  eûmes 
Tçmc  XXIII.  D 
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•  le  bonheur  de  n'être  pas  d'abord  traités  avec  au- 
tant d'inhumanité  que  nos  camarades,  dont  fix 
furent  égorges ,  rôtis  &  dévorés  à  nos  yeux. 

Ce  ne  fut  pas  fans  frémir  ,  que  je  fus  témom 
d'une  pareille  expédition  }  comme  le  pilote  qui 
avoir  été  deux  ans  efclave  dans  cette  île ,  avoit 
eu  le  tems  d'en  apprendre  la  langue ,  je  voulus 
l'engager  a  propofer  à  notre  maître  de  nous 
mettre  â  rançon  :  il  fe  prit  à  rire  :  eh  !  quelle 
rançon  votre  majefté  pourroit-elle  offrir  à  ce  fau- 
vage ,  me  dit-il  ;  l'or ,  les  diamans  ,  &  toutes  les 
richefles  de  la  Perfe  ,  ne  font  pas  capables  de 
coucher  ces  cœurs  {a)  barbares;  la  chaffe  Se  la 


(d)  Lllc  dans  laquelle  arrive  le  faltan  d'Ormuz ,  rcC- 
femble  tout  à-faic  à  celles  qui  font  habitées  aujourd'hui 
par  les  fauvages  de  TAmérique  ,  du  Bréfil ,  du  pays  des 
Amazones  &  du  jCanada  >  lefquelles^  fuivant  les  conjec- 
tures du  père  Lafiteao  ,  j^fuite  ,  dansfes  mœurs  des  faur' 
vages  américains  ,  comparées  aux  mœurs  des  premiers 
iems  ,  tirent  leur  origine  des  dilFércntes  nations  qui  y 
ont  pénétré  après  le  déluge.  Lès  hifioires  anciennes ^  dit- 
ii,  tome  premier  ,  foL  $8  de  Tédition  in^ïx  »font  meii'^ 
tion  d'une  grande  quantité  de  peuples  qui  ont  occupé  les 
trois  parties  du  monde  connu  ,  &  comme  on  n'en  voyoît 
plus  aucune  trace  ,  oîi  croyoit  avoir  lieu  de  juger  qu'ils 
avaient  été  entièrement  détruits  ;  la  découverte  des  indes 
orientales  &  occidentales ,  nous  a- fait  retrouver  la  plus 
grande  partie  de  ces  natio/is  que  Ton  crpyoit  anéanti $S0 
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pèclie  (ont  leur  feule  occupation  &  leur  feul 
plaîhr;  de  toutes  les  paillons  ,  ils  ne  connoidenc 
que  r^mitié  &  la  haine  j  fidèles  à  toutes  épreuves  . 
entr'éux  &  à  leucs  alliés ,  reçoivent-ils  quelqu  ou- 
tcage-de  lears  ennemis ,  ils  rifquent  tout  pour  en 
prendre  la  vengeance  la  plus  cruelle  ,  &  n'ont 


i«t 


Enfttlce  2L\xfoL  4f  ,  il  rapporte  quelques  traits  caradérif- 
tiques  de  ces  peuples,  nouvellement  décoavercs ,  qui  peu* 
vent  faire  hafardcr  des  conje<flures  fur  la  probabilité  qu'il 
y  a ,  qu'ils  fortent  de  ces  peuples  anciens  dont  les  hi(?- 
toires  nous  ont  confervé  quelque  idée  :  telle  cft ,  pat 
exemple ,  la  coutume  qu'a  voient  le$  maris  chez  certain! 
peuples  9  de  Ce  mettre  aq  lit  quand  leurs  femmes  étoicnt 
accouchées,  &:  de  s'y  faire  fervir  par  leurs  femmes  mêmes: 
ceb  fe  trouve  chez  les  Ibé riens ,  ou  les  premiers  peuples 
d'Ëfpagne,  chez  les  anciens  habitans  de  111e  de  Corfe, 
chez  les  Tibareniens  en  Afiej  &  même  encore  aujourd'hui 
dans  qn^elqucs  unes  de  nos  provinces  Voi(incs  d*E£pagne  i 
'OU  cela  s'appelle  /àir^  couyade.  Cette  même  coutume  cft 
vers  le  Japon  dans  l'Amérique  ,  cliez  les  Caraïbes  6c  lef 
Galibis  ;  &  ne  peut*  on  pas  préfi^mcr ,  continue  le  père 
Ls£tc3M,d'un.ufa^e  qui  paroit fi JingulUr ^  que  de  ces pre* 
miers  peuples  elle  a  paffe  à  ces  derniers  ,  d'autant  mieux 
que  S:ra6on  ^&  la  plupart  des  auteurs,  nous  tracent  le  che- 
min que  le\  Ibérieris  ,  qui  itoient  venus  d'Afie  en  Efpagne-^ 
ont  tenu  pour  retourner  d'Efpagne  en  Afie  ,  oh  le  même 
nom  d'Ikêfieeft  refiê  au  pays  qu'ils  occupèrent  y  &  le  pcrç 
Xàficeaa  infiniie  que  de  là  ils  ont  pu  fe  cranfporter  ea 
Amérique* 

'  .Dij 
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point  de  plus  grande  fatisfaâion  que  celle  de  les 
furprendre ,  de  les  affbmmer  &  de  les  manger. 
Cette  rcponfe  m*aflElIgea  fort ,  &  je  ne  «gardois 
pas  fans  frayeur  le  genre  de  mort  auquel  j'étoîs 
âeftlné ,  lorfque  mon  pilote  me  parla  en  ces 
termes  :  Je  rie  fais ,  feigneur ,  qu*un  fèul  moyen 
de  vous  fauver  la  vie  ;  vous  avez  vu  hier  la  fille 
d€l  notre  maître ,  elle  n'a  pas  plus  de  quinze  ans  , 
je  rengagerai  à  jeter  les  yeux  fur  vous  ;  fi  vous 
êtes  afTez  heureux  pour  lui  plaire  ,  &  qu^elIe 
veuille  dire  deux  mots  en  votre  faveur  à  fon  père  y 
il  vous  adoptera  dans  fa  famille ,  vous  deviendrez 
fon  gendre  »  mais  il  faudra  vous  réfoudre  à  vivre 
fuivant  les  mœurs  de  cette  île  ^  &  ne  plus  penfer 
i  retourner  en  Perfe  ,  fi  vous  ne  voulez  mourir 
izn$  les  tourmens  les  plus  horribles  :  je  fais  que 
cela  coûtera  à  votre  majefté;  mais  que  ne  fait-oti 
pas  pour  éviter  la  mort ,  lorfqu'elle  fe  préfence  à 
nos  yeux  fous  an  afpeâ  auffi  affreux  ? 

La  propofitiôn  de  Vagieddin  (  c*étoit  le  nom 
du  pilote  )  m*ctonna  fi  fort ,  que  je  ne  pus  lui 
répondre  ;  il  prit  mon  filence  pour  un  confente- 
ment  tacite ,  &  me^quîtta  brufquement.  J'étois  fi 
affligé  des  difcours  ds  cet  homme ,  que  je  ne 
m'apperçus  pas  q^ il  netoit  déjà  plus  auprès  de 
moi  ^  &  quand  je  reconnus  que  j'étois  feu!  »  je 
m'abandonnai  à  la  douleur  la  plus  amère.  Quoi  ! 
me  dis- je  alors ,  moi  qui  ai  méprifé  les  plus  rares 
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beautés  de  Torient ,  je  fetois  réduit,  pour  fauvec 
msL  vie ,  à  faire  ma  cour  à  la  fille  d'un  fauvage  » 
À  une  créature  qui  n'a  prefque  rien  qui  la  dif* 
tingue  de  la  brute  >  que  la  parole  &  la  figure  ; 
encore  quelle  figure  !  En  vit-on  Jamais  de  plus 
effroyable  Se  de  plus  fale  ?  Jufte  ciel  t  à  quoi  me 
condamnez-vous  ?  Ah  !  mourons ,  il  n'y  a  plus 
à  balancer ,  &  n'attendons  pas  que  nous  deve^ 
nions ,  ou  la  viâime  cruelle  de  notre  nouveati 
maître ,  ou  l'objet  des  horribles  défirs  de  fa  fille* 
Mais ,  repris-|e ,  ne  dois-je  pas  regarder  ma  fitua* 
tion  comme  une  jufte  punition  du  ciel  que  j'im* 
plore.  Défobéiffant  aux  dernières  volontés  db 
mon  père ,  à  qui  j'avoîs  promis  d'abandonner  le 
deflèin  d'époufer  ma  fœur ,  perfécuceur  fans  re- 
lâche de  cette  vertueufe  princefTe ,  ingrat  de  la 
manière  la  plus  marquée  envers  un  prince  à  qui 
je  dois  la  vie  ,  la  liberté  Se  le  trône  que  ft  pof^ 
fédois  y  ne  méricai-)e  pas  d'être  puni  encore  plus 
iêrérement  que  je  ne  le  fuis  ?  N'eft-ce  pas  cet 
amour  inceftueux  qui  m'a  conduit  vers  cet  af^ 
freux  rivage  ?  Oui ,  fans  doute ,  Se  notre  prophète 
ne  m*y  a  fait  aborder  que  pour  me  fkire  expier 
un  crime  dont  fe  tktï  pasi  la  force  de  me  re-* 
pentir. 

Je  n'avois  pas  fini  ces  triftes  réfîexions ,  que 
Vagieddin  revint  à  moi  :  bonnes  nouvelles,  fei- 
goeiir ,  mt  dic-il  9  vous  jQ.'aveasr  ^i»r  été  indifS&r: 
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rent  à  notre  jeune  maîtreffe  ;  par  la  converfatîçTdr 
que  je  viens  d'avoir  avec  elle ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elle  s'inrérelle  à  Votre  vie ,  &  pour  peu  qu'elle 
veuille  le  témoigner  à  fon  père ,  vous  éviterez  le 
fort  de  nos  camarades.  Ah  !  mon  ami ,  m'écriai- je 
en  ce  moment ,  à  quel  txchs  de  mifère  fuis  -  >e 
réduit  ?  Quoi ,  le  fultan  d'Ormuz  fe  verroit  obligé 
d'époiîfer  un  monftre  ?  Non  ,  j'aime  mieux  cent 
fois  mourir.  Le  pilote  fut  furpris  de  ma  réponfe. 
Seigneur ,  reprit-il^  quand  votre  majefté  s'afflige 
ainH,  elle  ignoie  fans  doute  de  quelle  manière 
fe  font  les  mariages  dans  cette  île  >  &  toutes  le^  , 
cérémonies  qu'on  y  apporte  \  lorfque  je  les  lui 
aurai  expliqué  ^  elle  connoîtra  qu  elle  n'a  point 
d^meilleur  expédient  pour  fe  procurer  la  liberté* 
Ce  que  vous  craigne?  tant ,  c'eft-à-dire ,  d'époufer 
Agariata  ,  (  car  c'eft  ainfi  que  s'appelle  la  fille 
unique  de  Mrchapous  notre  maître  ,  )  n'arrivera 
pas  fî-tot.  Il  y  a  dans  ces  lieux  bien  des  ufages 
bifarres  avant  que  d'en  venir  à  la  conclufio*; 
&  ils  nous  donneront  peut-^ètre  le  cems  qui  nous 
fournira  l'occafion   de  fortir  de   cette  île.  Le 
difcours  de  Vagieddin  me  tranquillifa  un  peu  ; 
je  commençai  à  refpirer  quand  il  m'eut  appris 
que  les  mariages  ne  fe  faifoient  pas  dans  cette 
île,  avec  auflî  peu  de  précautions  &  de  cérémo- . 
nies  qu'en  Perfe,  &  que  j'avoîs  du  tems  devant 
moi.  Suivant  donc  le  confeil  de  cet  homme ,  qui 
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prévinc  Michapous  fur  l'inclination  que  fa  fille 

avoir  pour  moi,  j'allai  le  lendemain  à  l'entrée 

de  la  nuit  ,  dans^  la  cabane  d'Agariaca  ;  je  la 

tirai  croîs  fois  par  le  nez  pour  l'éveiller  ;  comme 

c'eft  une  cérémonie  eiTencielle ,  je  n'eus  garde 

d'y  manquer.  Cette  belle  fille  ne  me  dit  aucune 

parole ,  elle  fe  contenta  de  me  regarder  d'un  air 

riant,  à  la  lueur  d'une  petite  lampe  que  je  tenois 

i  la  main  ,  &  le  coût  s*écanc  pafTé  avec  beaucoup 

de  circonfpeâion ,  6c  encore  plus  de  bienféance  » 

Je  me  recirai  crès*  courent  de  la  modeftie  de  ma 

|eane  maitreffe ,  &  je  fus  obligé ,  pendanc  plus 

de  deux  mois ,  de  renouveller  couces  les  nuits 

pareille  cérémonie.  Comme  pendant  le  cours  de 

ces  galanteries  noâ:urnes ,  je  vis  que  Ton  s  apprè- 

toit  à  aifommer  deux  de  mes  fujets  ,  pour  être 

mangés  dans  là  famille  de  Michapous ,  je  pris 

h  réfolution  d'en  parler  à  fa  fille.  Belle  Agariata», 

lui  fis- je  dire  par  mon  pilote ,  tous  ces  gens  qui 

ont  été  faits  efclaves  avec  moi ,  font  mes  enfans 

&  les  vôtres  :  je  fuis  leur  roi  dans  mon  pays  ^ 

iqu  ont-ils  fait  à  votre  père ,  pour  les  traiter  avec 

tant  de  barbarie  ?  Si  vous  avez  quelque  bonté 

pour^  moi ,  faites  -  leur  accorder  la  vie  ,  c'eft  le 

feul  moyen  de  conferver  la  mienne. 

-  Comme  j'étois  préfenc  au  difcours  de  Vagied* 

din ,  qui  ne  faifoit  »  dans  la  langue  du  pays  y  que 

lépécer  ce  que  je  difoUen  Perfan ,  je  ne  pouvais 
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m'empccher  de  verfer  des  larmes  ;  elles  ateen-^ 
driienc  Agariaca  ,  qui  promit  de  s'intéreiTer  -au 
fort  de  ces  malheureiïx ,  &  depuis  ce  jour  ,  JMw 
cbapous  n'en  fit  mourir  aucun  ,  &  même  en- 
gagea les  autres  infulaires  à  ufer,  avec  mes  iujecs  ^ 
de  la  même  humanité« 

Dans  quelque  (ttuation  déplorable  que  Je  fade» 
&  quelque  jréflexion  que  j'eufle  faite  fur  ma  mal- 
heuteufe  paffion ,  je  ne  pouvois  oublier  Cati-' 
zadé  »  &  ma  fureur  redoubloit  pour  le  prince  Ton 
amant  >  quand  je  eonfîdérois  que  fans^  lui  >  ma 
foeur  auroic  peut*ecre  accepté  ma  main  y  6c  que 
lui  feul  étoie  caufe  qu  ayant  quitté  Ormuz ,  )*avoisi 
fait  naufrage  dans  cette  île. 

Une  nuit ,  que  fatigué  de  l'exercice  de  la  chaiïè^ 
&  après  avoir  été  rendre  mes  devoirs  très-rejC- 
peékueux  à  Agariata  y  |e  dormois  profondémenc 
fur  une  peau  d'ours ,  tous  mes  malbeurs  fe  retra* 
cèrent  dans  mon  efprit  avec  d'autant  plus  de  vi(v^ 
lence ,  que  je  m'im^gtnois  voir  que  ma  fœur  te- 
noie  Cothbedin  par  la  main ,  qu'elle  le  regar- 
doit  avec  la  dernière  tendrelfe  y  Se  qu  elle  lui 
juroit  un  amour  éremel.  Dans  l'agitation  où  j'étois^ 
je  tirai  mon  fabre  ,  &  j'allois  facrifier  l'un  Se 
l'autre  à  mon  reffèntiraent ,  lorfqu'un  homme 
qui  reffemble  parfaitement  au  vénérable  vieillard 
qui  vient  d'unir  Cothbedin  avec  Canzadé  y^  m^ 
retint  le  bras« 


.>-- 
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X  X  V     S  O  I  R  É  E. 

Suite  de  l^HiJloire  de  Ca:^an  -  Can  , 

Sultan  d'Ormw^. 

J\  R  R  E  T  B  me  dit  cet  homme  ,  avec  an  aie 
d  autorité  que  je  refpeârai  \  le  prince  si  qui  ta 
veux  ôter  le  jour ,  ne  doit  pas  périr  par  tes  coups: 
de  quelque  ingratitude  dont  tu  te  fois  fouillé  ï 
fon  égard  »  je  Tai  informé  de  Tétat  affreux  oÀ 
ru  te  trouves  ;  lut  feul  peut  t'en  tirer  »  &  il  veut 
bien  encore,  hafarder  fa  vie  pour  un  perfide  qui  a 
tenté  de  la  lui  arracher  de  la  manière  du  monde 
là  plus  indigne.  C'eft  en  lui  un  excès  de  gêné» 
rofité  fans  exemple ,  &  je  veux ,  malgré  toi- 
même ,  l'en  récompenfei^ ,  en  t'arrachant  du  cœur 
cette  feniience  {a)  noire 3  qui  eft  le  principe  de 

(#)  Cette  femcnce  s'appelle  Seiiat  al  caliy  c'cft  à-dire, 
la  graine  du  cœur ,  &  fignifie  l'amour  propre  &  la  coor 
cupifcejice  qui  nous  por^e  aa  péché  i  c*eft  aufG  le  péché 
d  origine  <}Qe  Ic^  Mahomécans  reconnoifienc  être  vctui 
d*Àdain ,  &  qu  ils  difçnc  être  le  principe  de  toutes  nos 
fautes.  Mahomet  fe  vantoit  d'en  avoir  été  délivré  par 
l'aoge  Gabriel  qui  lui  arracha  du  cœur  cette  fcmencc 
Ivoire  ,  &  que  par  ce  moyen  il  étoit  devenu  impeccable*. 

BiUiçtki^u(Qri^tfU€^foJ*  440» 
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toutes  les  faïues  que  les  hommes  commettent  i 
&  qu'ils  tiennent  originairement  du  fuîran  AdaiTx 
depuis  fa  défobéiflance.  Alors ,  ce  vieillard  vé- 
nérable s'approcbant  de  moi,  me  frappa  au  coté 
gauche  ^  d'un  couteau  tranchant  des  deux  troccs  , 
me  l'ouvrit ,  en  tira  une  petite  graine  noire  , 
grofle  comme  une  grofeille ,  &  la  jeta  dans  Je 
feu  qui  étoic  dans  ma  cabane.  Je  refifentis  dans 
cette  opération  qui  ne  dura  qu'an  inftant ,  une 
douleur  fi  violente,  que  je  fis  un  cri  des  plus 
perçans  ;  à  ce  bruit,  .Vagieddin  fe  réveilla  ,  il 
alluma  la  lampe ,  accourut  à  mon  fecours,  &  me 
trouvant  dans  une  extrême  agitation  ,  il  jugea  à 
propos  de  m'éveiller.  Qu'avez-vous  donc  ,  fei- 
gneur ,  me  dit-il  ?  Quel  rêve  affreux  vous  tour- 
mente ?  Ah  !  ce  n'eft  point  un  rêve  ,  lui  dis-je> 
je  fuis  mortellement  ble(fé  ;  comme  j'avois  la 
main  appuyée  fur  mon  cœur ,  il  approcha  fa  lu- 
mière ,  &  fut ,  ainfi  que  moi ,  dans  la  dernière 
furprife  d'y  trouver  une  cicatrice  longue  comme 
le  doigt ,  &  qui  paroiffoit  encore  prefque  fan- 
glante  ;  mais  ce  qui  mit  le  comble  à  mon  éton- 
nement ,  c'eft  qu'après  que  l'extrême  douleur  que 
j'avois  reffentie,  fut  paflee',  l'horrible  paffion  que 
j'avois  eu  jufqu'alors  pour  Canzadé ,  s'éteignît 
dans  mon  cœur  ,  qu'elle  y  fit  place  à  la  tendreffe 
la  plus  pure  ;  que  couvert  de  confufion  pour  Tia- 
digne  conduite  que  j'avois  tenue  envers  le  prince 
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de  Vifepour ,  je  fentîs  naître-pour  lui ,  dans  mon 
amc>  toute  rèftime  &  la  teconnoiflance  qu'il  me- 
jirbic,  &  q^e  j  eus  un  déplaifir  extrême  de  ne 
pouvoir  f ir  le  champ  lui  en  donner  des  marques» 
<n  lui  accordant  pour  cpoufe  ,  la  princeffê  ma 
fccar.  ^ 

Je  revois  fans  cefle  à  un  événement  auffi  (in- 
gulier;  &  comptant  fur  lespromeflès  de  ce  fage 
vieillard ,  je  vivois  dans  refpcrance  de  voir  bien- 
tôt la  (in  de  mon  efclavage ,  lorfqu  une  nuit  :, 
ce  même  homme  m'apparut  encore ,  &  me  prc- 
fentam  un  ponrair  d'une  jçune  fille  d'une  beauté 
achevée  ,  voilà ,  me  dit-il  ^  la  perfonne  qui  t'eft 
deôinée  pour  cpoufe.  C'eft  elle  qui  doit  te  faire 
perdre  entièrement  l'idée  de  Canzadé,  à  qui  elle 
n'eft  pas  inférieure  en  mérite*  Je  ne  regardai 
point  ce  portrait  fans  admiration ,  &  effedive- 
mènt ,  depuis  ce  jour ,  je  ne  pus  penfer  fans  bof- 
leur ,  à  la  paffion  que  j'avois  conçue  pour  la  fvxn^ 
cefle  ma  fœur.  J'étois  dans  cette  fîtuation  ,  lort- 
qut  les  deux  mois  du  cérémonial ,  qui  devoir  pré- 
céder mon  mariage  ,  érant  expirés ,  Vagieddin 
m  avertit  que  je  devois  m  expliquer  avec  Mî- 
chapous,  • 

Suivant  fon  confeil ,  nous  allâmfes  la  nuit  à  fa 
cabane  i  je  réveillai ,  je  lui  préfentai  une  pipe 
allumée  qu'il  prit ,  &  mon  pilote  l'ayant  prié  de 
ma  part ,  de  m'adopter  dans  Ùl  famille ,  &  de 


,\ 


\ 
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me  donner  la  belle  Agarîata  en  mariage ,  il  îaî 
fit  répoftfe  qu'il  communiqueroit  cette  affaire  à 
fes  parens  ,  &  nous  fit  figne  de  noqs  retirer* 

Je  né  pou^ois  déguifer  mon  chagrin  au  pilote  ^ 
quoiqu'il  m'eût  fait  entendre  que  de  ne  pas  faire 
cette  démarche  ,  c'ctoit  attirer  fur  ma  tête  ,  &: 
fur  celle  de  mes  fujets ,  toute  la  colère  de  notre 
maître  ,  je  me  livrois  à  la  plus  amère  douleur. 
Il  faut  donc ,  lui  dis-je  enfin',  que  j'époufe'  Aga- 
riata.  Malheureux  que  je  fuis  !  que  ne  me  laif- 
fois-tu  périr  dès  le  commencement  de  notre  es- 
clavage ,  la  mort  me  feroit  plus  douce  qu'une 
union  pour  laquelle  je  n'ai  que  de  l'horreur*  Eh  î 

m 

feigneur ,  reprit  Vagieddin ,  je  fuppofe  que  vous 
foyez  marié  bientôt  avec  cette  fille ,  avez- vous 
oublié  que  vous  n'êtes  point  obligé  pour  cela  de 

vivre  avec  elle ,  comme  un  mari  avec  fa  femme? 

_  \ 

Ceflèz  de  vous  allarmer ,  &  rappelez-vous ,  fei- 
gneur ,  ce  que  je  vous  ai  dit  plus  d*une  fois ,  que 
Ton  penfe  ici  très-différemment,  de  ce  que  l'on 
fait  en  Perfe.  11  eft  diflScile  de  croire  jufqu*à  quel 
excès  l'on  poulfe  la  continence  dans  cette  île. 
Quoique  ,  fuivant  les  loix  du  paya ,  un  homme 
marié  puifle  ufer  de  fes  droits  quatre  jours  après 
la  cérémonie  >  il  eft  d'ufage  de  n'approcher  de 
fon  cpoufe  qu'après  plus  de  fix  mois  j  on  y  eft 
perfuadc  que  cette  modération  eft  le  témoignage 
lé  plus  authentique  de  l'eftime  que  l'on  a  pouc 


^We  ;  Se  lors  même  que  ce  tems  eft  expiré ,  &  que 

les  nouveaux  mariés  demeurent  dans  la  même 

cabane  ,  ils  ne  fe  parlent  prefque  point  ,  ou 

s'ils  le  font ,  ce  n  eft  qu'en  grondant ,  &  d'un 

air  brufque  j  ils  croyent  que  la  pudeur  exige  cette 

bîenféance  5  &  que  ce  n'eft  que  vers  la  fin  da 

Tannée  qu'ils  doivent  fe  donner  des  témoignages 

réciproques  de  leur  tendreffe. 

Les  nouvelles  afTurances  que  Vagieddin  me 
donna  fur  la  conduite  des  infulaires ,  me  tran- 
<3uiUifa  un  peu  ;  &  la  famille  de  Michapous 
tn'ayam  fait  Thonaeur  de  m'agréer»  il  fallut  de 
bonne  grâce  époufer  Agariata.  Je  paiTe  par-deiïiis 
l'agréable  détail  de  cette  cérémonie ,  qui  ne  fe« 
roit  que  vous  ennuyer  ;  ce  qu'il  y  eut  de  plut 
finguUet  )  c'eft  que  la  mariée  avoir  les  cheveux 
grailfés  avec  de  l'huile  d^ours ,  &  que  l'on  m  avoic 
barbouillé  le  vifageSc  le  corps ,  de  manière  qu<» 
je  devois  être  d'une  figure  affreufe. 

Tout  ce  que  m'avoit  ditie  pilote  étoît  vrai; 
mon  peu  d'empreflement  pour  ma  nouvelle  époufe 
fut  trouvé  admirable.  L'on  regarda  ma  continence 
comme  une  marque  d'un  vrai  refpeâ  pour  la  fa* 
mille  dans  laquelle  j'entrois^^  loin  de  m'en  favoii:^ 
mauvais  gré ,  cela  me  mit ,  parmi  les  fauvages  , 
dans  une  grande  confidération  y  Se  tous  mes  fu« 
jets ,  a  mon  exemple ,  furent  adoptés  dans  dkfé^; 
fentes  familles. 
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Il  n*y  avoir  guèrcs  que  quinze  jours  que  |*éroîf 
marié  ,  lorfqu'un  des  chefs  de  la  nacion ,  ayant 
invité  les  principaux  à  un  feftin  ,  je  m'y  trouvai 
avec  Michapous.  Là ,  il  nous  déclara  qu'il  a>foic 
eu  avis  qu'une  autre  jnationfauvage  de  leurs  en- 
nemis étoit  en  marche  pour  les  venir  attaquer  , 
&  qu'il  falloit  aller  au  devant  d'eux ,  &  tacher  de 
les  furprendre.  Ces  peuples ,  ainiî  que  Vagieddin 
me  l'avoit  affuré  ,   aimoient  paflîonnément   la 
guerre  ,  &  n'ayant  point  d'autre  palîion  que  celle 
de  porter  le  fer  &'le  feu  chez  ceux  qui  les  avoienc 
ofFenfés ,  l'on  peut  juger  que  la  propofition  de 
rinfulaire  fut  acceptée  avec  une  joie  extrême.  L'on 
réfolut  de  partir  dès  le  lendemain  ;  &  comme 
Michapous  m'avait  conduit  dans  cette  aflfemblée 
avec  Vagieddin  qui  m'y  fervoit  d'interprète  ,  je 
lui  fis  demander  la  permiffion  de  les  accompagner 
dans  cette  expédition  ,  &  de  permettre  que  tous 
mes  fujets ,  qui  croient  alors  au  nombre  de  trente, 
CombattilTent  fous  mes  ordres.  Ils  acceptèrent  vo- 
lontiers ma  demande  j  l'on  nous  rendit  les  armes 
que  l'on  nousavoit  ôtées  aujmoment  de  nptre  ef- 
clavage  :  fe  les  engageai  auffi  à  fe  fetvir  des  fabres 
des  Perfans  qui  a  voient  péri  dans  Jèur  île ,  & 
après  avoir  pris  congé  d'Agariata ,  nous  partîmes 
environ  cinq  cens,  avec  beaucoup  de  gaieté. 

Après  avoir  marché  pendant  iix  jours  ,  nos^ 
coureurs  nous  ayant  appris  qu'ils  aYoientetitendu| 
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pendantlanuîc  précédente,  un  mouvement  très- 
confidérable  dans  un  petit  bois  ,  &  qu'aux  en«- 
virons  ils  avoient  vu  du  feu  d'efpace  en  efpace, 
cette  découverte  nous  arrcca  tout  court.  L'on  cinc 
confeil  \  8c  comme  il  y  avoit  un  chemin  creux 
entT«  tes  ennemis  Se  nous  ,  )^  fis  propofer  pac 
Vagieddin ,  de  les  laiflTer  s'engager  dans  cet  ef- 
pèce  de  défilé ,  par  où  probablement  ils  dévoient 
padèf  j  de  nous  féparer  efi  deux  parties  égales ,  de 
nous  coucher  fur  la  hauteur ,  le  ventre  contre 
terre ,  &  enfuite  de  fondre  fur  eux  de  toutes 
parts.  Mon  avis  fut  fuivi ,  &  exécuté  avec  tant 
de^fucccs ,  que  de  plus  de  huit  cens  qui  venoienc 
pour  nous  attaquer,  il  nen  réchappa- pas  cin- 
quante. Il  eft  vrai  qu'étonnés  de  voir  TefFet  de 
nos  fabre^ ,  &  du  carnage  que  nous  faifions  en  (i 
peudeteuis,  ilsperdirent  coeur  dans  le  moment, 
&  nous  eûmes  bon  marché  de  gens  intimidés, 
furpris  &  confternés  de  fe  voir  attaquer  de  tous 
cotes ,  fans  efpoir  d'échapper  a  la  fureur  de  leuts 
ennemis. 

Comme  mes  fujets ,  à  la  tête  defquels  j'avois 
combattu  ,  avoient  tous  fait  des  prodiges  de  va- 
leur, &  que  nos  infulaires  les  regardoienr  comme 
les  premiers  auteurs  de  la  vidoire  complette  que 
nous  venions  de  remporter ,  nous  en  fûmes  ex- 
trêmement careflTés,  &  mçme  regardés  avec  ref- 
peâ.  Après  avoir  célébré  ce  joui:  heureux  par  defe 
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chants  &  paj^  des  dahfes  ,  &  nous  être  chargé* 
des  dépouilles  de  nos  ennemis  ^  nous  reprîmes 
la  route  de  notre  habitation  ,  &  étant  arrivés 
croche,  un  petit  bois ,  nous  réfolùmes  d*y  pafïer 
la  nuit;  &  comme  nous  étions  dans-  une  fécu- 
rite  parfaire  ,  not|s  nous  livrâmes  à  un  fommeil 
tranquile.  Je  dotmois  paifiblement ,  &  mon  pi- 
lote étoit  à  côté  de  moi ,  lorfque  nous  nous  fen* 
times  l'un  &  l'autre  faiiir  brufquement  par  les 
pieds  &  par  les  mains  ;  l'on  nous  bâillonna  > 
l'on  nous  enleva ,  fans  qu'aucun  de  ceux  qui 
étoient  à  coté  de  nous  pût  nous  entendre  »  Se 
Ton  nous  emporta  avec  une  vîteiîe  incomprc*^ 
henfible.  Je  ne  favois  que  penfer  d'un  tel  évé»- 
nement,  lorfqu'â  la  pointe  du  jour  je  me  vis 
entre  les  mains  de  nos  ennemis ,  &  je  connus 
que  douze  des  leurs  avôient  entrepris  &  exér 
cuté  un  coup  aufli  hardi  6c  auili  téméraire. 


^^^^^^^^^^^^T^mJ^^bSbSS 
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Sultan  d*Ormit{. 
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'on  peut  juger  de  notre  douleur  &  de  la 
joie  que  témoignèrent  ces  fauvages ,  en  nous 

voyant 
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Vô^a&t  entte  leurs  mains  j  ils  nous  débaillon^ 

toèrenc  ^  nous  lièrent  avi»c  de  gtofles  cordes  ^  fi£ 

tu>as  portant  à  cinq  ou  fix ,  ils  s'éloignèrent  pref' 

qu'en  courant  de  ce  lieu ,  &  marchèrent  du  mcmg 

|>as  fri^ndant  quatre  jours  »  au  bout  defi^uels  ap-» 

^tochant  de  leur  habitatiôn|^  ils  envoyèrent  an<» 

noncer  leur  retour  infortune  par  un  des  leurs  i 

Ce  attendirent  que  tous  leurs  frères  vinflent  au-* 

devant  d'eux.  Il  n'el):  pas  diîEcile  de  concevoir 

dans  quel  état  nous  étions  »  Vagîeddin  &  moi.; 

thaïs  ma  frayeur  redoubla  lorfque  |e  vis  arrivée 

tous  les  autres  fauvages  avec  des  hurlemens  hot* 

libles  5  &  que  les  femmes  &  les  enfans  tenoienc 

des  cailloux  prêts  4  lancer  contre  nous.  Us  avoièhlt 

déjà  le  bras  levé  5  lorfque  le  plus  ancien  de  ceux 

qui  nous  Coàduifoient ,  leur  lit  (igne  de  là  main 

de  fe  contenir.  Regardez  bien  ces  deUx  hommes^ 

leur  dit- il ,  ils  ne  nous  reifëmblent  prefque  ei^ 

rien  ;  cependant  leur  bravoure  eft  au-de(Iils  de 

toute  expreffion»  avec  tin  petit  nombre  de  gens 

faits  comme  eux ,  ils  ont  feuls  fait  pancher  la 

viâoire  de  leur  coté  ;  ils  ont  matTacré  Vos  pères  ^ 

vos  maris  >  vos  frères  »  vos  enfanis ,  &  nous  ne 

fierions  jamais  venus  à  bout  dé  les  enlever  $  il 

nous  n'avions  ufé  de  furprifi^  )  voilà  donc  les 

feiils  hommes  fur  lefquels  vous  avez  à  venget 

tant  de  morts  illuftrës  qui  font  péris  fous  leurs 

coups  ^  ainfi  fufpendez  pour  quelques  jours  votrf 
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douleur  »  afin  de  les  punir  par  un  fupplice  prc> 
porrionné  au  tort  qu'ils  vous  ont  faic«  Ce  dif** 
cours  rallentic  la  fureur  des  fauvages ,  &  nous 
garantit  de  la  mort  :  loin  de  nous  faire  le  moindire 
mal  y  on  nous  défia  >  on  nous  conduîfir  dans  une 
cabane  dont  on  noiM,  établit  les  maîtres  j  Ton  en 
garda  feulement  la  porte  avec  beaucoup  d'exac- 
titude ,  &  Ton  nous  fervit  à  manger  du  poiflbn  fec 
deux  fois  par  jour  fort  exaâetnent. 

Comme  je  remarquois  une  extrême  trifteflè 
dans  Vagieddki  >  je  lui  en  demandai  la  raifon  ; 
feigneur ,  me  dit- il ,  nous  devons  dès  ce  jour  ^ 
nous  regarder  comme  de  maUieureufes  viâimes 
dévouées  i  une  mort  certaine  «  nos  ennemis  ne 
favent  ce  que  c'eft  que  de  faire  grâce  »  6i  leur 
Vengeance  ne  s*aâ&uvit  que  par  lé  fang  des  Ini^ 
{(érables  qu'ils  font  mourir  dans  les  plus  cruels 
tourmens  :  alors  m'ayant  expliqué  la  harangué 
du  fauvage  ^  ne  croyez  pas ,  feigneur ,  conti** 
nua-t-il  >'que  nous  jouiffions  encore  long- rems 
de  la  vie  ^  nous  fommes  deftinés  à  elTuyer  des 
fupplices ,  accompagnés  de  circonftances  d'une 
barbarie  fi  rafinée  ,  que  Ton  ne  peut  rien  con^- 
cevoir  de  plus  affreux  ; ,  toute  ma  fermeté  m*a^ 
bandonne  j  quand  j'y  penfe,  je  frémis  par  avance 
de  la  feule  idée  que  je  m'en  rappelle ,  &  donc 
j'ai  été  tant  de  fois  témoin  chez  les  infuiaires  que 
j^eus  venons  de  quitter» 
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Si  le  difcours  du  pilote  m'écontia  d  abord ,  |e 

Itevins  bienc6c  de  mon  effroi  :  Vagiedditi ,  lui 

dis- je  5  raiTuter toi  >  nous  ne  montrons  pas  parmi 

les  barbares  ;  le  grand  prophète  m'eil  a  alTuré 

trop  pofictTemenc  )  je  porte  fur  mon  cœur  une 

niarque  certaine  de  fa  proteâion  t  en  m*atra«' 

cKant  de  l'attie  la  fatale  pafllon  qui  a  caufé  tou$ 

jnes  malheurs  »  il  m'a  fait  entendre  que  j'aurois 

encore  obligation  de  la  vie  au  prince  de  Vifa^ 

pour^  &  quoique  j'ignote  de  quelle  manière  un 

iecoars  fi  extraordinaire  puide  m^arriver^  je  ne 

dois  point  défefp^rer  d'en  reifentir  bientôt  les 

#£Fets. 

Malgré  la  cicatrice  qUe  je  pottois  à  l'endroit 
Au  cœur  5  Se  que  Vagieddin  avoit  examinée  ave^ 
Une  extrême  furprife  ^  il  n'ajouroit  pas  tellement 
foi  au  prodige  5  qu  il  ne  fe  livrât  fouvent  à  U 
plus  amère  douleur  ;  enfin  >  après  aVoir  demeacé 
près  de  quinze  jours  avec  ces  barbares  ^  on  nous 
apprit  que  nous  ferions  bientôt  brûlés  a  petit 
feu  ;  &  Yoici  de  quelle  manière  nous  en  fûmes 
,  informés*  La  veille  du  jour  deftiné  à  notre  fup- 
plice  ^  on  vint  nous  prendre  d^ns  notre  cabane , 
on.nou$  mit  au  col  une  longue  corde  de  coton) 
on  nous  dépouilla  tout  nuds  ^  Se  plufieurs  femmes, 
après  nous  avoir  peint  le  corp$ ,  &  nous  y  avoir 
attaché  des  ôrnemens  de  diverfes  couleurs  >  firent 
letentic  Fair  du  bruit  efi&ajrant  de  leurs  chanfons 
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Se  de  letirs  danfes  ;  elles  nous  annonçoîent  que 
nous  devions  le  lendemain  leur  fervîr  de  nouz^ 
riçure,  &  que  nous  eudîons  a  nous  préparer  à  la 
mort ,  avec  toute  la  fermeté  que  des  braves  tels 
que jious  dévoient  faire  paroître.  Je  vous  avoue  , 
mefdames ,  que  ce  ne  fut  pas  fans  une  extrême 
émotion ,  que  je  crus  ma  fin  prochaine  ,  8c  que 
je  commençai  à  défefpérer  un  peu  de  la  pro- 
teétion  du  prophète  j  on  nous  garda  toute  cette 
jiuit  avec  un  extrême  foin  ;  l'agitation  de  Va- 
gieddin  redo.ubloit  encore  ma  peine  ;  je  tachois 
pourtant  â  le  confoler,  8c  je  Texhortoisà  fe  réfî*-* 
gner  à  la  providence  qui  ne  nous  avoir  pas  aban- 
donnés jufqu  a  ce  moment ,  lorfque  je  jetai  par 
hafard  les  yeux  fur  un  livre  qui  fortoit  à  moitié 
de  la^  poche  de  fon  [habit ,  que  les  infulaires  , 
en  le  dépouillant,  avoient  laiffé  dans  notre  ca- 
bane :  je  ne  fais  par  quel  motif  je  le  ramaflai  ; 
mais  je  n'eus  pas  plutôt  connu  que  c'étoit  fon 
routier ,  8c  qu  il  contenoiç.,  outre  ce ,  une  çom- 
putation  aftronomique,  que  par  une  efpèce  d'inf- 
piration ,  je  le  parcourus  d'un  bout  à  l'autre  ;  & 
comme  j'y  trouvai  une  éclipfe  prefque  totale  de 
foleil ,  annoncée  dans  le  mois  dans  lequel  nous 
nous  trouvions ,  je  demandai  au  pilote  s'il  fa* 
voit  exadement  à  quel  quantième  du  mois  &  de 
la  lune  nous  étions.  Oui,  feigneur ,  me  dit -il, 
fie  de  peur  de  me  trompes;  >  je  les  ai  marqué^ 
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tous  les  jours;  alors  ayant  examiné  avec  atten- 

ûon  cette  computation ,  nous  trouvâmes ,  par  un 

calcul  très-exaâ)  que  cette  éclipfe  devoir  arrives 

le  lendemain,  environ  à  deux  heures  après  midi# 

.Tranfporté  de  joie  de  cette  découverte ,  je  me 

perfuadai  que  cet  événement  ne  m'étoit  pas  pré^ 

(enté  fans  myftère ,  Se  ayant  fait  part  de  mes 

idées  à  V^ieddin ,  je  Tinibruifis  de  Tufage  qu'il 

en  devoit  faire. 

Â  peine  le  jour  commençoit  à  paroître  y  que 
les  infulaires  étant  venus  nous  tirer  de  notre  ca- 
bane ,  ils  la  démolire.nt  ;  on  nous  ota  la  corde 
que  nous  avigns  au  col ,  on  nous  la  palTa  autour 
du  corps  ,  &  plufieurs  de  ces  barbares  la  tenant 
par  les  deux  bouts  y  nous  conduiSrent  toujours 
en  courant ,  jufques  fur  le  bord  de; la  mer  y  dans 
une  grande  place ,  où  tous  ceux  qui  compofoienc 
cette  nation  s'étoient  rendus  en  foule.  On  nous 
attacha  â  un  poteau ,  Se  l'on  alluma  à  cinquante 
pas  de  nous  un  feu  qui  me  parut  être  la  divi- 
nité laquelle  on  nous  alloit  facrifier.  Alors  un 
des  fauvages  ,  armé  d'une  efpèce  de  maflue  qu'il 
tenoit  fur  fon  épaule,  nous  adre^Ta  ainfi  la  pa-* 
rôle  :  ;i'ètes*vou8  pas  les  deux  liommes  que  l'on 
a  enlevés  d'entre  nos  ennemis ,;  &  qui  avez  fait 
un  û  grand  carnage  de  nos  pères  &  de  nos  frères^? 
Vous  ne  pouvez  le  nier  ;  &  puifque  nous  fommes 
aujourd'hui  maîtres  de  vos  perfonnes ,  vous  de- 
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vet  vous  attendre  aux  courmens  que  vous  tné^ 
fitee*  Vos  membres  vont  être  rôtis  pièce  par 
pièce ,  &  nous  les  mangerons  jufqu^aux  os.  Quel- 
Qu'effrayé  que  Vagieddin  pût  être  d'une  fi  craellp 
tnenace  ,  il  r^^pondit  ainfi  au  fauvage ,  fuivanc 
les  ihftruâions  que  je  lui  avois  données.  Si  voaâ 
nous  ave?  pris  au  milieu  de  vos  ennemis ,  cq 
n*eft  pas  à  dire  pour  cela  que  nous  foyons'  per- 
fonnçllemenr  les  vôtres.  Forcés  de  combattre  pouf 
ceux  avec  qui  nous  étions,  il  falloir  ou  périr  fous 
leurs'  maflTues  ,  ou  employer  nos  armes  contre 
Vous;  ainfi  ce  n'eft  point  à  nous  que  vous  de- 
vez imputer  la  mort  de  vos  frères ,  &  îl  feroic 
injufte  de  la  venger  fur  nos  perfonnes  ;  j'en 
jitttefte  ce  foleit  qui  nous  éclaire  j  c'eft  lui  qui 
vous  a  fourni  le  premier  feu  que  vous  paroiflèv 
ndorer ,  Se  fi  vous  perfiftez  à  vouloir  norre  mort  j^ 
je  vous  apprends  de  fa  part  que  vous  allez  éprou- 
ver toute  fa  colère  ,  &  que  cet  aftre  lumineux  ^ 
pour  vous  prouver  l'intérêt  qu  il  prend  à  notre 
vie ,  va  couvrir  dans  peu  ce  continent  des  plus 
épailTes  ténèbres  ;^  différez  donc  notre  fuppHce  ^ 
|ufqu  a  ce  qu'il  ait  fai(  prefque  les  deiuç  tiers  de 
fa  carrière  ordinaire ,  &  fi  je  ne  vous  6às  pas 
la  vérité ,  redouble»  envers  nous  les  tourmens 
que  vous  nous  préparez  \  mais  en  cas  que  ce 
père  de  la  lumière  protège  norr^  innocence  d'une 
manière  a\iffi  vifibla  ,  ctaigne»  le$  plu$  grandi 
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fiialheurs  qui  poifTent  jamais  vous  arriver^  fi  vous 
ne  nous  rendez  pas  la  liberté. 

Le  difcours  de  V^ieddin  furpric  excrème*» 
tnent  les  fauvages  :  l'air  affirmatif  avec  lequel 
il   leur  parloir ,  les  intimida  j  ils  s'éloignèrent 
^e  nous  pour  quelques  momens  y  &  après  avoir 
tenu  confeil ,  le  chef  de  ces  infulaires  s'éranc 
capproché  de  nous ,  ton  fuppiice  &  celui  de  toH 
camarade  eâ;  différé  y  lui  dir-il ,  jufqu  a  l'heure 
'  à  laquelle  ce  grand  événement  que  tu  nous  an- 
nonces y  doit  arriver;  mais  fi  ta  nous  en  impofes  » 
fi'aitendez  l'un  &  l'autre  qu'une  mort  infiniment 
plus  crueHe  que  celle  qui  vous  étoit  préparée. 
Alors  nous  laidànt  dans  le  même  état  où  nous 
étions ,  ils  fe  mirent  à  danfer ,  à  chanter,  &  à 
faire  entreux  un  feftîn  dans  lequel  ils  n'épar- 
gnèrent pas  les  boifibns  enivrantes  ?  Enfin  le 
moment  annoncé  étoit  près  (Tarriver  »  lorfque 
les  fauvages  ,  impatiens  ,  nous  détachèrent  du 
*  poteau  jiU  reprochèrent  à  Vagieddin  fon  im- 
pofture  ,  èc  nous  ayant  conduits  fur  une  efpèce 
de  théâtre  dréffé  devant  le  feu  qu'ils  avoient 
allumé  dès  le  matin  ,  ils  nous  y  firent  monter; 
nous  attachèrent  les  bras  élevés  a  une  perche , 
qui  traverfant  au-deffus  de  l'échafaud  y  portoit 
fur  deux  pièces  de  bois  plantées  en  terre ,  & 
nous  enveloppèrent  d'une  efpèce  de  chemife  faite 
d'écorce  de  boulleau  >  dans  le  deflfein  d'y  mettre 
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bientôt  U  feu,  &  par  fon  peu d'aâivitê,  de  nous 
procurer  une  mort  extrêmement  lente  &,craelle« 
Nous  touchions  déjà  i  ce  moment  fatal ,  ^   la 
çhçf  des  infulaires  ^  un  ttfon  enflamnié  à .  la 
main  ^  alloit  commencer  le  facrifice  »  lotfqu0 
Vagieddin  lui  cria  d'un  ton  effroyable  ;  regarde  , 
malheureux  incrédule,  regarde  le  dieu  vengeur 
qui  va  foudroyer  toute  ta  nation  j  lève  Us  yeux 
fiu  ciel  &  vois-y  ta  condamnation  écrite,  Les  fau-» 
*Yages  ayant  alors  porté  la  vue  vers  le  foleil^ 
furent  dans  la  dernière  confter nation  de  voir  ^ 
iuivant  la  prédiâiipn  du  pilote  »  le  ciel  s  obfcurciç 
infenfîblement  /  &  h  terre  fe  çpuvriif  .4çs  plu$ 
noires  tcuèbjrest 


XXVII     SOIRÉE, 

Conclusion,  de  l-Hifioirc  de  Ca^an^Cdn^ 

Sultan  d^Qrmur. 

A  ENDANT  la  durée  entière  de  réclipfe  («)  qui 
fut  de  plus  de  trois  heures  ^  les  fauvages  ,  tanç 


(«)  L*iclipfQ  da  faleil  cft  caufoc  par  rinicrpo/îtion  da 
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liommes  que  femmes ,  étoient  profternés  en  terre^' 
Uns  ofer  remuer.  Quel  fut  leur  étonnement  en  fe 
relevant  >  après  que  robfcuricé  fut  cefTée ,  do 
voir  tout  d'un  coup  plus  de  trois  cens  hommes  , 
d'une  figure  qui  leur  étoit  entièrement  inconnue, 
fondrefur  eux  le  fabre  à  la  main.  Conxme  ils  pre-< 
noient  ces  ehnçmis  pour  des  envoyés  de  Taftre  , 
qu'ils  croyoient  avoir  ofTenfe^dans  nos  perfonne^  y 
ils  ne  fe  mirent  point  en  défenfe ,  Se  fe  laifsèrenc 
jnaflàaen 

Si  Vagieddin  regardoit  ce  fécond  événement  ; 
avec  autant  de  furprife  que  les  fauvages  ,  pour 
jnoi,  rempli  des  promefles  du  prophète ,  j'en  fu6 
fautant  moins  étonné.,  qu'à  la  ce  te  des  braves 
guerriers ,  qui  venoient  à  notre  fecours ,  j'avois 
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pitts  grandes  éclipfcs  arrivent  lorfquc  cet  aftrc  cft  dans 
fon  apog^ç,  &  la  luné  dans  fon  périgée,  parce  que  le 
lolcil  étant  dans  fon  apogée ,  c*cft-à-dire  ,  dans  fon  plus 
grand  éloignement  de  la  terre  ,  £pq  demi -diamètre  ap^ 
farent  cft  le  plus  pçtit  qu'il  puifTe  être  »  $L  quand  la  lune 
Çft  dans  fon  pérîgéç,  c*eft-à-dire ,  d^ns  Iç  point  le  plu$ 
près  de  la  terre ,  fon  diamètre  apparent  cft  le  plus  grand  , 
«  forte  que  TEclipfc  de  foleil  cft  non  feulement  totale, 
0»ais  auffi  avec  la  plus  grande  demeure.  La  durée  totale 
de  0C8  fortes  d'EcKpfcs  folaircs  ^  appelées  centrales ,  cft 
Qe  trois  heuces  huit  minutes ,  êc  U  demeure  de  tout  le 

foleil  dans  l'obfcurûé ,  cft  4c  ntuf  roioutcs  *  watç  fç« 
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reconnu  le  prince  Cothbedin,  qui  après  m'avoîr 
•  fait  détacher  de  la  perche  à  laquelle  j'étois  lié  , 
6t  rendre  le  même  fervîce  au  pilote  :  feignear  , 
lui  dîs-je ,  recoanoiffèz-vous  dans  cet  état  déplo- 
rable ,  un  ingrat  monarque  que  vous  avez  droit  , 
non  feulement  de  haïr,  mais  même  dont   il 
lemble  que  la  mort  vous  foit  neceflaire  pour 
fatisfaire  votre  jufte  vengeance  »  &  votre  amour 
outragé.  Roi  d'Ormuz ,  me  répondit  le  prince  de 
Vifapour,  en  m'embrafTant  avec  tendreflè ,  loin  de 
m'être  inconnu ,  ce  n*eft  que  pour  vous  tirer  de 
ce  péril ,  que  i*ai  abordé  fur  ces  côtes  ;  c'eft  une 
kiftoîre  trop  longue  a  vous  raconter  à  prefent ,  ce 
n'eft  pa^  ici  le  moment  de  le  faire  ;  venez  à  mon 
Vaifleau  réparer  les  forces  dont  votre  corps  épuifé 
paroît  iivoir  befoin.  Je  prenois  le  chemin  de  la 
mer,  lorfque  Vagieddin  s*apperçevant  que.les 
femmes  dçs  fauvages  ic  leurs  enfans ,  qui  avoienc 
été  épargnés  par  les  foldats  du  prince,  croient 
encore  profternés  la  face  contre  terre  :  malheu- 
reufes ,  leur  cria-t-il  d'une  voix  forte  ,  relevez- 
vous ,  retournez  à  vos  cabanes  j  profitez  de  la 
punition  de  ces  monftres  j  élevez  vos  enfans  dans 
des  principes  d'humanité ,  &  par  des  cruautés  , 
CQïit  le  feul  récit  doit  faire  horreur,  n  ofFeafez 
plus  nn  être  foperieuc  qui  vient  de  nous  venger 
delà  barbarie  que  l'on  vouloit  exercer  fur  nous  : 
ces  paroles  raflurèrent  ces  pauvres  femmes  défo- 


<C    O    N   T  1   •      M    Ô   G   O  t   S«  7f 

lées  ;  elles  ne  fe  levèrent  qiTen  tremblant  »  &  re» 

toamèrenc  à  leur  habitation  ,  pendant  que  nous 

gagnions  un  cap ,  denière  lequel  écoit  le  vaif* 

ieau  de  Cothbedin.  Avant  que  d  y  entrer ,  nous 

-fîmes  y  le  pilote  Se  moi ,  une  ablution ,  d'autant 

^lus  néceiTaire  ,  que  les  femmes  de  ces  fauvages 

nous  avoiem  peint  ^out  le  corps  avec  des  cendres 

de  différentes  couleurs  5  après  quoi  le  prince  nous 

-ayant  préfentède»  habits  convenables  »  nous  moii" 

^tsUnes  fur  le  vaiâfeau  où  nous  trouvâmes  tous  les 

«afiralchtilêisiens  <lont  itous  avions  nn  extrême 
ê^efôin. 

Je  ne  votis  ferai  pas ,  mefihmes ,  le  détail  des 
temetctemens  q«c  Je  fis  au  prince  de  Vifapousi 
les  afiarl2tAc^jK  qkië  yt  kii  donnai  ^  i|ue  ma  pafllioà 
pour  Canzadé  étcât  entièrement  éteinte ,  &  la 
snanière  èxtrftordittatré  dont  |e  lui  appris  que 
}  avois  été  guéri  de  cet  amour  inceftueux  ;  je' 
vous  dirai  feulement  qu'après  avoir  traverfé  avec 
beaucoup  de  vkeffe  des  mer»  qui  jufqu'alors  nous 
étoient  inconnues  ,  nous  entrâmes  dans  celle 
d'Arabie  ,*  &'ïumeis  poufles  par  un  vent  favo- 
rable jufques  dans  le  port  de  Cambaye;  là  le 
prince  fc  mot  réfolûmes  de  nous  traveftir  en 
marchands  ,  8c  avec  (ix  efclaves  feulement»  nous 
allâmes  loger  an  caravenferail  de  cette  ville  j  le 
concierge  nous  y  reçut  avec  diftinâdonj  il  nous 
fit  donner  une  des  meilleures  chambres  ^  &  même 


> 
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nous  engagea  a  foUper  avec  lui  ;  nous  pou^ 
mîmes  à  table  >  le.  repas  fut  fort  gai  y  nous  y 
bûmes  de  bon  vin ,  mais  foit  qu'il  nous  aie  donné 
;dan$  la  tête  »  ou  qu'il  y  ait  quelque  chofe  de  far-^ 
naturel  dans  notre  fommeil ,  nous  avons  été 
Cf anfporcés  dans  ce  fuperbe  palais ,  fans  favoir 
comipent,  ôc  nous  avons  été  aflez  heureux  pour 
;y  trouver  la  fin  de  nos  peines. 

Les  fultanes  avoient  été  plus  d'une  fois  cou- 
chées des  triftes  fituations  dans  lefquelles  s'étôic 
jxouvé  le  fultan  de  Perfe.  Elles  étoiept  charmées 
que  le  hafard  eût  conduit  ce  prince  &  Cothbedin 
^dâns.leur  pal^isr»  poury  terminer  tou$  les  cha-* 
^ins.  de  Canzadé  ;  elles  faifoient  quelquefois» 
.xéâexion  fur  les  :aflurances  que  Timan  Cothrob 
lui  avoir  donnée^  après  le  récit  de  fes  aventures  ^ 
qu'elle  verroit  bientôt  la  fin  de  /es  malheurs  ; 
elles  fe  fouvenqiet^t  du  tranfport  d'Alt>aert .  à 
Ormuz  ,  de  la  vue  qui  avôit  été  rendue  à  Aboul* 
Alfam  'y  &  quoique  les  difcours  du  fukan  de 
Perfe  leur  fiffent  comprendre  que  cet  iman  pou** 
voit  avoir  contribué  à  la  guérifon  4^  l'efprit  ôc 
du  cœur  de  Cazan-Can ,  elles  n'avoient  garde 
de  s  imaginer  que  c'étoit  cet  homme 'merveilleux 
qui  conduifoit  toutes  ces  aventures  à  leur^  fin  par 
fa  profonde  capacité  dans  les  fciences  les  plus 
fublimes>  &  par  le  pouvoir  qu'il  avoir  fur  les 
génies  de  toutes  les  efpèces. 
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Il  fe  faifoic  tard ,  Se  quelqa*envie  que  les  fuU 
tannes  eufTent  de  favoir  par  quel  moyen  le, prince 
de  Vifâpour  étoit  forti  des  mains  des*  corfaires , 
Se  comment  il  avoir  pu  fecourir  auffi  à  propos 
le  fultan ,  elles  crurent  devoir  remettre  au  len- 
demain le  récit  de  fes  aventures ,  &  chacun  s'é- 
cant  retiré ,  ils  pafsèrent  tous  la  nuit  avec  beao^ 
coup  de  tranquillité  ^  à  l'exception  de  Cazaiv- 
Can.  Le  portrait  <}ue  le  fage  lui  avoit  montré 
dans  la  cabanne  des  infulaires ,  avoit  fait  une 
trop  forte  impreffion  fur  fon  coeur ,  pour  qu*H 
ne  l'eût  pas  toujours  préfent  à  Tefprit ,  &  il 
croyott  avoir  trouvé^  Toriginal  de*  cette  peinture 
dans  une  jeune. perfonne  de  ce  palais  ,  jufquea 
alors  cotw^rte  d'un  voile  :  elle  avoit  toujours  été 
préfente  à  tout  ce  qui  s'étoit  paflé  dans  le  férail  ; 
mais  fon  voile  lui  ayant  échappé  vers  la  fin  de 
rhiftoire  du  fàltan  ^  il  fut  tellement  frappé  de 
l'éclat  de  la  belle  Acfou  ^  fille  d'Oguz  6c  de  Gcr 
hernaz  (car  c'étoit  elle  que  le  prince  avoit  vue 
en  rêve  pendant  cette  nuit  fi  fatisfaifante  pour 
lui  )  qu'il  en  refta  immobile. 

Comme  Cazan-Can  n'étoit  pas  bien^afTuré  fi 
cette  charmante  perfonne  étoit  une  mortelle  ^ 
ou  quelqu'un  de  ces  efprits  élémentaires  qui  s*al^ 
lient  quelquefois  aux  hommes ,  il  pafla  la  nuit 
dans  une  grande  agitation  ,  &  pour  s'éclaircîc 

de  fç«  doutes ,  il  fit  entendre  aux  efclaves  qui 


icolent  deftînés  pour  le  fervir ,  qu'il  fouhaîtefoît 
parler  au  vénérablip^  vieillard  qu'il  avoir  vu  tous 
les  jours  précédens.  Cothrob  ne  fiir  pas  plutôt 
informé  des  intentions  du  fultan  >  qu'il  fe  rendit 
à  fon  appartement.  Seigneur  ^  lui  dit  le  prince  » 
en  embrafTant  ies  genoux^  ne croyex  pas  pallêt 
ilans  mon  efptit  pour  un  homme  ordinaire.  Les 
événemens  étonnans  qui  me  font  arrivés  »  fie 
auxquels  vous  avez  la  part  la  plus  ellèntielle  ^ 
me  font  vous  regarder  comme  un  génie  favo«« 
jrable ,  ou  comme  un  fage  à  qui  rien  n'efl:  im» 
poffible  dans  la  nature  ;  ainfi ,  après  les  bbliga^ 
tions  infinies  que  je  vous  ai»  ne  deviner^-vous 
point  ce  qui  fe  paflfe  aâuell^ment  dans  mon 
coeur  ^  Sultan  d'Ormuz  ,  reptit  gravement  Go-» 
throb  >  en  embraflànt  Caxon^Can ,  tout  ce  qui 
ta  paru  n'être  qu  iin  rêve  »  eft  une  vérité  bien 
téelle.  Oui,  c'eft  moi-même  qui  r'ai  arraché  du 
cœur  cette  graine  infeâée  <^i  n'engendre  que 
corruption  dans  les  hommes*  ;  c'eft  par  mon 
moyen  que  notre  fouverain  prophète  a  permis 
que  tu  ayes  recouvré  Tufage  de  toute  ta  raifon  } 
&  c  eft  par  fa  permiflion  que  je  t'ai  fait  voir  le 
portrait  de  cette  adorable  perfonne  qui  caufd 
aujourd'hui  toutes  tes  inquiétudes.  Si  fa  vue  t'a 
vivement  touché ,  lotfque  ion  voile  lui  échappa 
hier ,  la  tienne  ne  lui  a  pas  caufé  moins  d  emo*  . 
tioxu  Elle  fera  ton  époufe^  c'eft  tout  ce  que  je 


puis  te  dire  i  préfenc  j  fais  lui  connoîcre  feule- 

xnent  par  des  regards  refpeâueux  ce  que  tu  penfet 

pour  elle.  Du  refté^ne  te  fatigues  pas  refprir» 

pour  fa^oir  où  tu  es ,  &  quelles  font  les  per« 

Tonnes  qui  habitent  ce  palais  ^  tu  feras  informé 

de  tout  cela  lotfqu'il  en  fera  tems  »  Sc  ce  mo'- 

mem»  qui  doit  être  celui  d'une  union  que  ta 

fpuhaites  ayec  ttoc  de  paffion ,  n'eft  pas  extrè^ 

inement  éloigne* 

Uiman  s'étant  alors  retiré  »  fans  attendre  lès 
remerciemens  de  Ca^an-Can  ^  ce  monarque  fuc 
fi.  tranfpotté  de  joie  des  promeilès  qu'il  venoic 
de  lui  faire,  91'il  courut  à  1  appartement  d« 
prince  de  Vifappur  pour  lui  annoncer  cette  nou^ 
velle.  Cothbedin  Sc  Canzadé  prirem  toute  la 
part  poflible  i  ia  fttisfaâion  ;  &  la  joie  s'étant 
^pandue  dans  toutes  leurs  aâions ,  ils  pafsè^' 
rent  la  journée  *dans  un  extrême  contentement* 
L'heure  de  fe  raifembler  étant  arrivé ,  on  fe  ren<i 
dit  dans  le  (alon  »  &  les  fultanes  ayant  témoigné 
au  prince  de  Vifapour  quelque  curiofîté  d  ap» 
prendre  ce  qui  lui  étoit  arrivé  depuis  qu'il  étoic 
tombé  au  pouvoir  des  corfaires  »  ce  prince  leur 
parla  en  ces  termes. 
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HISTOIRE 

Du  Prince  de  Kifapour. 

«/ibPRÀs  Textrème  fatigue  <)uê  j'aVois  elTuyéé 
dans  le  combac  que  j'avois  été  obligé  de  fott^*' 
tenit  contre  le  capitaitie  &  les  foldals  du  vaiA 
feau  qui  vouloîent  obéir  exaâlement  au  fultaii 
d'Ormuz ,  &  dans  lequel  j'autois  fuccombé  in-^ 
faillibleoient  fans  le  fecouts  inefpéré  qui  m'étoit 
arrivé ,  je  ne  m^attendois  pas  ^  à  thon  réveil  i 
qui  ne  fut  que  plus  de  douze  heures  après  ^ 
que  je  me  trourerois ,  peur-  ainfi  dire ,  dans  le^ 
fers.  J'en  fus  d'autant  plus  cruellement  affligé  > 
que  féparé  de  ma  chère  Canzadé ,  j^appris  que? 
dans  le  partage  que  les  cotfaires  avdietit  fait 
de  nos  perfonnes  &  de  nos  biens ,  elle  étoit 
échue  au  plus  brutal  de  tous  les  hommes.  Je . 
ne  puis  vous  exprimer  5  mefdames ,  jufqu'à  quel 
ppint  fut  porté  mon  défefpoir  :  il  fût  (i  violent^ 
que  j'en  tombai  dans  une  efpèce  de  délire  qui 
fit  appréhender  pour  ma  vie*  Celui  qui'  com-* 
mandoit  notre  vaiflTeau  >  &  qui  fe  nommoit 
Achabaert  ,  n'ignorant  pas  ma  qualité  &  mon 
amour  ,  qu'il  avoir  appris  de  quelques  fujets  du 
fultan  qui  avoient  été  pris^  avec  moi  ^  eut  touced 


kk  attendons  imaginables  pout  ^ue  je  ne  man** 
qoafTe  de  tien  \  il  n'épargna  aucané  chofe  pouxf 
ne  confoler  :  feigneur  y  me  die  -  il ,  vous  Êce9 
libre  dès  ce  mondent  ^  &  je  vais  faire  tdutes  le^ 
manœuvres  *poi&bles  pour  rejoindre  le  Corfair9 
qui  vous  enlève  X!>an2adé.  Je  le  forcerai  à  la 
*  remettre  entre  vos  mains  ^  ou  |e  Vous  Jute  que 
je  périrai  i  la  peine.  Généreux  Âchabaert  ^  m*é-* 
criai  je  »  quelles  obligations  ne  vous  ai-je  pas  ? 
Ah!  fi  vous  me  rendeis  un  fervice  aullî  efTendeU 
fof  ez  sur  d'une  recofmoiiTam'e  fans  borner.  Mais 
de  gtace  »  ne  perdonâ^  pas  de  tenls  >  les  mcxhe^i 
font  précieux.  ,  &:  le  moindre  retardçltient  me 
/ait  ftakanetî  nous  tournâmes  àui&-tô(  la  proue 
du  côté  que  le  vaiiïeaU  du  pirate  aVoit  cinglé  } 
&  après  avoir  vogué  peridant  pluiiear^  jours  àvee 
beaucoup  de  Vîteiïe  ^  nous  vîmes  venit  d  noa^ 
un  bâtiment  ^  que  de  plus  ptès  nous  reconnûmes 
pour  être  celui  que  nous  cherchions  :  nous  l'abot-' 
dames  dans  le  moment  thèmes  Se  n'y  trouvant! 
point  la  princede  ^  j'étois  fut  le  point  de  me 
précipiter  de  douleur  dati$  la  mer ,  lorfque  j'a|)- 
pris  avec  une  extrême  fatisfaâion  ,  de  quelle 
manière  Alhàert  ayant  tué  le  cotfaire  i  aVoit  ^ 
avec  la  princeilè  ^  mis  pied  à  teihre  à  Dabul  9  tC 
qu'il  avoic  compté  à  ceuie  de  ce  vaiCtèau  quarte-' 
vingt  mille  pièces  d'or  pour  la  rançon  de  Can*^ 
zadé  Sf  des  perfonnes  de  fa  fuite« 
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Nous  primes^  4«ns  le  moment  h  roore  it« 
pîlbul  9  de  nous  tien  écioos  p^is  éloges  de 
iC:>mnte  Ueiies  »  qauoe  affreufe  cempète  nous 
j^ejeia  ea  mer  ^  &  après  avott  battu  noue  vaifr^ 
ieau  peodanc  cinq  jours ,  fans  aucune  difconti* 
nuaiion  x  ^^  ^^^  ^^  brîftt  contre  un  écueiL  Toot 
ré^ipage  ayant  p^à  ^  ^^  ^^^^  Achabaerc  &  moti 
nous  nous  £^sîaies  d'une  efpèce  de  poutre  qui 
stous.porca  à  plus  de  dix  Ueu$s  de  cet  endroit  »  à 
bord  de  l'île  où  m>n%  arii vailles  demi- morts  dm 
£ûm  &  de  taffitud^  Âpràs  auotr  péaétsé  avec 
beaucoup  de  pein^  aflez  avant  dans  cette  île  » 
nous  reconnûmes  (|u'e^  étok  idiatbuée»  Se  notts 
n'y  vînmes  qu'une  grande  quantité  de  moaches.^;. 
miel,  de  de  chèvres  qui  pajfoiilbîent  tr^s-pctvées. 
Les  premières  nous  fournirent ,  dè&  le  même  JQur^ 
une  nourriture  qui  qous  rétablit  Teftomac }  ficlea 
ij^condes,  ou;re  \fi  lait  qu'elles^  nous  donnoiesic 
abondamment ,  nous  indiquèreos  une  fontaîoe 
d'eau  vive  des  plus  fraîches ,  paice  qu'etle  avok 
ù.  fource  dans  un  rocher  (itué  au  petickant  d'une 
petite  montagne  qui  éroit  expofée  au  vent  du 
nord. 

Ce  nous  fut  une.  efpèce  de  confolation ,  de: 
trouver  du.  moins  de  quoi  vivre  dans  un  liem  zjéSk 
iauvage ,  &  api^  avoir  pa(I£  la  wgit  i  L'entrer 
de  cette  roche ,  nous  commencions  à  nous  réfir. 
gner  aux  volonté.^.  4q  U  providence  ^  iosfque  lik. 
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\6vLT  qai  commençoic  à  paroicte  >  fetht4à  tout 

d*un  coup  s^obfcurcir  ^  cette  efpèce  de  phénomèni 

bous  caufa  quelque  frayeur  ^  elle  augmenta  en* 

tore  pat  un  brutt  d'unts  nature  que  je-  ne  fauroil 

bien  décrire^  &  ndus  fûmes  dans  uti  étonntment 

tta»deiltts  de  toute  etpreflîoh  y  de  voir  qu'il  pro'* 

^cédoît  du  Vol  d'un  oifeau  plus  «gros  qù*«n  éU^ 

phant ,  que  cetle  eifpdce  de  monike  s^abattit  X 

teht  pas  de  nous ,  8c  qu'ayant  pris  uiid  chèVre 

Ains  chacune  de  fes  ferres ,  it  retnonta  vers  1# 

ôd. ,  trar^rfa  la  nier^  Se  difparut  à  nos  yeux* 

XX  Vin  .SOIRÉE. 

•  •      •  ' 

Çwùnuàtion  dt  VHïjloirt  du  Prince 

de  f^ifapour. 

xxcRA&AiàT  refta  interdit  à  cette  Vue  ;  pout 
moi  9  yt  n'eu  fus  pas  tout-i-fait  tant  étonné  ^  d 
icompretunt  qu'il  falloir  que  cet  oifeau  ptodi- 
gieux  fut  un  rokh  (â:)  dont  j'avois  Hbuvent  oui 
^ailec^  mais  que  |e  ccoyoiis  n'exifter  que  dan» 
ioaûoa  de  nos  romanciers  »  je  Vexiuiiinai 


(tf)  KoftA ,  oifeau  monQcacax  qui  etilive  avec  facilité 
XXL  Bcettf. 

F4j 
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<ivec  une  extrême  attention.  Conime  pendant 
près  d'un  mois  que  nous  fûmes  dans  cette  île, 
je  voyois  tous  les  deux  jours  le  rokh  faire  la 
même  opération  fur  les  chèvres ,  cela  me  fournie 
une  idée  que  je  communiquai  à  Achabaert ,  6c 
qu'il  approuva  ,  quoiqu'elle  fut  très  -  périlleufc. 
Suivant  mon  projet ,  nous  défîmes  la  toile  de 
nos  turbans  j  &  nous  coupâmes  nos  robes  de 
de  deffus  ,  de  manière  que  no\is  en  fîmes  des 
bandes  fuffifantes  pour  nous  attacher  chacun  fo- 
ndement à  une  chèvre  :  après  les  avoir  toutes 
éloignées  un  foir  de  l'endroit  où  le  rokh  avoir 
coutume  de  defcendre  ,  nous  y  en  laifsâmes 
feulement  deux  ,  auxquelles  nous  étant  forte- 
ment liés ,  nous  attendîmes  avec  une  impatience 
mêlée  de  frayeur ,  l'arrivée  de  l'oifeau  :  il  vint 
à  l'heure  accoutumée  ,  ôc  nous  enleva  avec  lios 
chèvres  >  comme  s'il  n'eât  été  chargé  que  de 
deux  moineaux.  De  quelqu'intrépidité  que  l'on 
puiffe  fe  piquer  ,  j'avoue  que  ce  ne  fut  pas  fans 
une  extrême  appréhenfion  que  nous  nous  vîmes 
emporter  prefque  aux  nues ,  traverfer  un  efpace 
immenfe  de  mer,  ôc  defcendre,  vers  le  foir, 
fur  une  efplanade  (it'uée  au  haut  d'une  montagne 
où  le  rokh  pofa  les  deux  chèvres  qu'il  avoir 
étouffées  dans  fes  ferres.  Comme  cet  oifeau  les 
quitta  ,  pour  aller  apparemment  chercher  (es 
petits ,  Se  les  amener  à  leur  pâture  ordinaire , 
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nous  profitâmes  de  ce  momenc  pour  défaire  les 
.  liens  qui  nous  tenoient  fufperfdas  aux  chèvres  ; 
nous  nous  éloignâmes  de  ce  lieu  ,  &  après  avoir 
nxangé  quelques  rayons  de  miel  donc  nous  avions 
fait  pcovifion ,  nous  nous  recirâmes  derrière  une 
.  roche  pour  y  paflèr  la  nuit.  Nous  nous  difpofions 
à  goûter  en  cet  endroic  un  fommeit ,  donc  nous 
avions  ui\  excrême  befoin  ,  lorfqu'en  voulant 
arracher  quelques  brodai  lies  qui  m'empèchoienc 
de  me  placer  commodémeht ,  j'apperçus  quel- 
que chofé  de  brillant  :  je  m'en  approchai ,  Se 
découvrant  au  clair  de  la  lune  que  c'étoit  un 
anneau  d  or  qui  tenoit  à  une  efpèce  de  trappe  , 
je  la  levai  ,   Se    y   trouvant  un  degré  éclairé 
par  des  lampes  de  criffal  remplies  d^huile  d& 
fcntcur ,  nous  ne  fîmes  y  Achâbaert  Se  moi , 
aucune  difficulté  d*y  defcendre  :  cependant ,  â. 
peine  y  fumes--nous  entrés  ,  que  nous  fûmes 
faifis  d*une  efpèce  d'inquiétude  en  entendant  h 
trappe  fe  refermej:  avec  violence.  Suivant  tou- 
jours notre  première  réfolution  ,  nous  parvînmes 
dans  une  falle  d'une  magnificence  furprenante, 
&  pour  lornement  de  laquelle  on  n avoit  point 
épargné  les  pierres  ks  plus,  précieufes.  Quatre 
torchères  d'or  pur  foutenoient  des  lampes  donc 
il  fortoît  une  lumière  fî  brillante  ,  que  cette 
falle  étoft  éclairée  comme  en  plein  jour  j  &  4 
un  des  coins  éto^t  un  cabinet  magnifique  dans 
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lequel  on  voyolt  deux  lits  de  fatin  brodés   cie 
perlog.  Comme  nous  étions  extrêmement  fati-s» 
gués ,  npus  nous  mîmes  defTus  y  noiis  aous   y 
endormîmes  profondément  ,  Se  nous  ne  nous 
iéveilUmes  qu'à  la  pointe  du  jour  «  au  chant  de 
pludeurs  oif^aux  reti^stmés  dans  une  n^agAiâque 
volièi:^  :  leur  plumage  étoit  fi  varié  &  &  htil^ 
lanc ,  que  nous  ne  pouvions  nous  lafTer  de  lad-* 
mirer  ,   lorfque  nous  fûmes  diftrairs  de  certo 
vue  par  une  cpnverfation  que  j'entendis  entre 
deux  perfonnes  que  je  ne  vojois  pas  :  oui ,  fei« 
gneur  ,  dit  une  de  ces  voix  ,  le  fulcan  d'Ormuss 
eft  dans  nie  de  Rapiak.  Je  le  fais ,  reprit  l'autro 
Voix  \  fon  impiété  envers  le  ciel ,  &  fon.  ingra- 
titude pour  un  prince  généreux ,  l'ont  conduit 
^ans  ce  lieu  affreux  pour  y  fubir  le  châtiment 
qa*il  mér^toit  :  mais  fon  repçntir  6c  les  prières 
du  prophète  ont  &it  changer  Tarrèt  qui  ayoit 
été  prononcé  contre  lui ,  pourvu  qu'il  fe  trouye 
un  homme  aiïez  brave  pour  l'aller  arracher  2, 
ces  farouches  infulaires  qui  fe  d^fpofent  à  le 
brûler  à  petit  feu.  Je  n'eus  pas  plutôt  entende 
ces  dernières  paroles  ,  que  fans  héiîter  fur  le 
parti  que  j'avois  à  prendre ,  ce  fera  moi  repris- 
je ,  qui  tenterai  cette  entreprife,  qiielque  diffi- 
cile Sç  quelque  périlleufe  qu'elle  pi^i^Te  être; 
triais  daignez  du  moin^  m'inftrui<^e  de  queli^ 
manière  j«  M?  ro'^  copippçter,  Çénérçs?  Çoçh^. 
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1»edifi  y  pourfuivit  la  féconde  voix ,  je  n'en  atten^ 
dois  pas  moins  de  ton  courage  ;  pourfuis  ton 
noble   deCein  :  après  t'ctre  rafraîchi  dans  ces 
lieux  y  éprouve  ravencure  «le  Soham ,  monte  tt 
vaîfifeau  que  ta  trouveras  dans  le  port ,  Se  pars 
poar  cette  expédition.  Cette  voix  n*eut  pas  plutôc 
ceffî  de  fe  faire  entendre ,  que  nous  fortînies  » 
Ajchabaert  Ôc  moi ,  de  ce  cabinet  y  pour  entrée 
dons  un  jardin  fuperbe  que  nous  traversâmes.: 
de  là  nous  étant  rendus  dans  un  magnifique  falon 
où  nous  trouvâmes  un  repas  exquis  ,  qui  nous 
ibott  d*an  grand  fiscouri  y  nous  pafsâmes  tnùiwt 
dans  une  avetme  qui  nous  conduifit  k  un  porc 
«empii  de  vatifeaux.  Là ,  nous  étant  informés  d'un 
matelot  en  quel  endroit  de  la  terfe  nous  étions  t 
feîgfteur,  nous  ditrii/vous  htes  dans  l'île  d« 
Darem  {a)  y  qui  a  toujours  paflé  pour  fabuleufe , 
par  la  difBcuhé  qu'il  y  a  d'y  aborder.  Sam^Souvar^ . 
fils  de  Gahermin  ,  général  des  armées  de  Fèri«' 
doun,  l'un. des  jois  de  la  première  dinaftie  de 
Perfe  y  fut  le  prèniiter  à  qui  il  fat  permis  d'arriver 
dans  ces  lietix;  ils  étoient  rempits^de  monihes  fi 
terribles^  qu'aucun  mortel  avant  lui  n'avois  été 
aâèz  hardi  ^ur  chercher  à  y  mettre  le  pied  ; 
cependant  ce  hétos  ,  à  qui  rien  ne  paroiflbit 
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(«)  Foyci  la  BiWipthiqoc  oricntalç  aux  foi.  74^  &  7  J«i 
aux  titres  Sam  âc  Sam-Souvas  y  &  Samandar* 
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impoffihie ,  pfa  aborder  à  cette  îk  i  U  y  coin^ 
battit  la  plus  grande  partie  de  ces  monftres  ,  8c 
ayant  dompté  celui  qui  ctoit  le  plus  farouche  » 
6c  qui  fe  nommoit  Soham ,  à  caufe  qu'il  école 
de  la  couleur  &  de  la  «ature  du  fer,  il  Tappri* 
Voifa  ,  en  fit  fon  cheval  de  bataille  ,  ic  avec  fon 
lecours ,  rendit  les  péris  maîtres  du  palais  donc 
vous  fortez ,  en  chalTant  les  dives  leurs  ennemis 
mortels.  Enfuite  ayan^  lailTé  fur  la  terre  des  mar-^ 
ques  d^unè  valeur  extraordinaire,  il  fubit  en  ces 
lieux  lo  fort  de  tous  les  mortels ,  &  laifla ,  en 
mourant ,  fa  monture  à  la  garde  de  Schacaroua^ 
i^vA  depuis  plufieurs  (iècles  attend  ici  un  héros 
aulH  intrépide  que  Sam-Sbuvar.  Et  de  quelle  utir 
ii(é ,  repris- je ,  peut  être  à  ce  fage  l'arrivée  4i 
cet  homme  qu'il  attend  depuis  ii  long-tems* 

Semendoun ,  continua  Iç  matelot,  eft  un  génie 
f^ifreux  I  furnommé  (a)  Hezar-Iek-Deft,  parce 
qu'avec  une  taille  de  géant ,  il  a  la  force  de  mille 
per(bnnes.  Il  eft  voifin  de  c^tte  île ,  &  y  vient 
Souvent  faire  des  irruptions  qui  défolenç  Scha« 
caroun ,  &  nous  ne  pouvons  appatfer  cette  ef« 
pèce  de  \npnftre  que  par  un  honteux  tribut  qui 
lioiia  déshonore ,  $c  que  nous  lui  payons  depuis 
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(a)  hk^defi:^  iîçnifie  çn  langue  perfane  on  milHef  iç 
^naias,  Cç  géant  çft  célèbre  d^ns  te  romaa  dç  11 
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d«   ans.  Perfonne  jufqua  préfent  n'a  pu  par- 
venir à  nous  débacradèr  d'un  ennemi  auffi  in« 
commode ,  la  raifon  en  efl: ,  qu'il  ne  peut  erre 
vaincu  que  par  un  mortel  aflfez  hardi  pour  monter 
le  Sobam  de  Sam-Souvar  j  &c  cet  animal  auffi 
terrible  que  Semendoun  ,  ne  doit  être  fournis 
que  par  celui  qui  pourra  lui  mettre  la  bride  d'or» 
dont  Sam  -Souvar  fe  fervit  pour  le  don>pter« 
Comme  il  a  mis  en  pièces  plus  d  un  cavalier 
aflez  hardi  pour  tenter  cette  entreprife ,  cela  en 
a  tellement  dégoûté  les  autres  ,  que  depuis  6q 
ans  ,  perfonne  n'a  voulu  s'y  hûfarder,  J 'a vois  la 
fine  partie  de  cette  hiftoire ,  fans  y  ajouter  foi , 
pourfuivit  le  prince  de  Vifapour  j  mais  la  ma* 
nicre  fîngalicre  dont  j'étôis  arrivé  dans  l'île  de 
"  Darem  ,  m'ayatnt  fait  croire  qu'elle  pouvait  bien 
être  véritable,  )ê  demandai  au  matelot  fi  l'on 
pouvoit  voir  ttt  -animal  fi  fuilèux  :  Qui ,  fei- 
gneur  ,  répliqua  le  matelot }  il  eft  dans  un  ca- 
binet du  jardin  d'où  vous  fortez  ,  fous  un  pa- 
villon d'écarlaté  ;  Schacaroun  en  a  un  foin  tout 
particulier ,  &  il  ne  refuféra  pas  de  vous  le  mon* 
trer ,  ainfi  que  la  bride  qu'il  tie^t  enfermée  dan|s 
un  des  apparteméns  du. palais.  Je  priai  le  ma-* 
telot  de  nous  conduire  vers  ce  fage  ;  nous  en 
reçûmes  tout  Taccueil  poflible  ;  &  après  lui  avoir 
témoigné  l'envie  que .  j'^voîs  d'eflayer  la  bride  à 

Sobam ,  il  nous  mena  daus  U  lieu  où  ce  furieux 
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aaimal  itoxt  renfermé.  J'avoue  qoe  je  fus  très* 
éma  à  (a  vue  j  cependant,  réfolu,  de  mourir  plu^ 
toc  que  de  recaler  dans  cette  entreprife  y  je  priaf 
le  Cage  de  m'itlftruire  de  quelle  manière  je  de  vois 
m  y  conduire.  Seigneur ,  me  dit-il ,  vous  vpyez 
que  ce  monftrueux  animal  participe  de  plufieurs 
meures  :  s'il  a  la  tète  d'une  panthère ,  il  en  a 
toute  la  férocité  &  la  légèreté  y  fon  corps  çoa-  , 
vert  d'écaillés  les  plus  dures  »  qui  loi  forment 
fur  le  dos  une  efpèce  de  felle  »  lui  donnent  la 
reflèmblance  &  la  force  du  rhinocéros  j  Se  fes 
ailes  &  fes  pieds  >  armés  de  ferres  tranchantes  » 
lui  fourniflènt  la  hardietTe  des  griffons  \  de&  i 
cet  étrange,  animal  que  vous  devez  préfenter  la  ' 
bride  d'or  que  voici.  Si  cette  aventure  eft  réfer- 
vée  à  un  autre  qu'à  vous ,  de  quelque  bonne 
trempe  que  fbit  le  fabre  que  je  vous  préfente  , 
Soham  vous  aura  déchiré  en  mille  pièces  avant 
jque  vous  lui  ayiez  fait  la  moindre  blelfure  :  fi 
au  contraire  vous  êtes  deftiné  à  mettre  i  fin  cette 
efpèce  d'enchantement,  vous  trouverez  ce  monftre 
au(fî  doux  que  le  cheval  le  mieux  drefTc  ^  il  fe  laif^ 
fera  brider  »  &  monter  fans  difficulté  »  Se  félon 
toutes  no^  prédirions  »  vous  ferez  vainqueur  de 
SemandouQ* 
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Concilia  de   PHiftoirç  du   Prince 

de  Vifàpour^  ^ 

Jr  endakt  que  Schacaroun  me  parloir  ainfî  l 
il  m'examinoic  pour  voir  fi  je  ne  diangerois  pas 
de  vifage  »  &  voyant  que  malgré  les  périls  qu  il 
vetxHC  de  m'annoncer^  je  demeurois  ferme  dans 
ma  réfolution  :  Seigneur  ,  concinua-t-il  »  en  me 
remettant  k  brî4e  cl*or  entre  les  mains  ,  fi  vous 
^t^%  afièz  heureux  pour  dompter  Soham ,  fonge:^ 
que  vous  ayez  à  combattre  un  géant  terrible  ^ 
dont  la  monture  ordinaire  eft  le  rokh  qui  vous 
^  conduit  hier  fur  la  montagne  inacce0ible  qui 
cache  cette  île  aux  humains  \  outre  Textrème 
force  dont  il  eft  doué  3  il  eft  bon  de  vous  ayertir 
que  ce  géant  eft  du  nombre  des  mauvais  génies , 
qui  ont  le  pouvoir  de  prendre  toute  fiDtte  de 
formes  ;  il  en  changera  infailliblement,  s'il  fa 
voit  inférieur,  ou  blefie  dans  le  combat  que  vou5l 
allez  entreprendre  :  mais  fous  quelque  figure  qu'il 
fe  préfente  devant  vous ,  ne  le  quittez  point  que 
vous  ne  lui  ayez  ô|é  la  vie  ;  ne  craignez  pas  au 
irefte  »  d'abandonner  Sokam  >  vous  le  retrouverez 
tpuJQUts  iQ(f(^u'il  vpi}$  fçr^  néçelT^ire  \  &  fi  vous 


I 
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forcez  vidorieux  d*un  combat  auflî  ^crange  , 
furez-vous  qu'en  nous  délivrant  d'ufte  odieufe 
tyrannie ,  vous  arracherez  le  roi  d'Ormuz  à  une 
mort  cruelle  qu'on  lui  prépare ,  &  que  vous  re- 
trouverez en  lui  un  homme  pénétré  de  dcAiIeur 
des  injuftices  qu'il  vous  a  rendues.  Un  de  nos 
fages,  en  lui  arrachant  du  cœur  Tincedueufe  pafr 
fion  qu'il  reiïentoit  pour  la  princefTe  fa  fœur ,  lui 
a  ouvert  les  yeux  fur  votre  mérite  :  Soyez  feuler 
ment  vainqueur  de  notre  ennemi ,  vous  ne  trou- 
verez plus  d*obftacle  i  votre  pailîon  pour  l'incom- 
parable Canzadé. 

Ces  dernières  promeflès ,  continua  le  prince 
de  Vifapour ,  redoublèrent  mon  ardenr  pour  le 
combat ,'  &  Schacaroun  m'ayant  ouvert  la  porte 
du  fallon  où  étoit  enfermé  Soham ,  j*y  entrai  fans 
hédter ,  tenant  la  bride  d'ôr  dé  la  main  gauche , 
&  de  la  droite ,  le  fabre  que  ce  fage  m'avoît 
donné.  Comme  je  ne  me  flactois  pas  de  réuffir 
dans  mon  projet ,  je  m'étois  réfolument  dévoué 
à^la  mort  j  &  après  avoir  fait  une  courte  prière 
à  notre  fouverain  prophète ,  je  me  préparois  à  me 
défendre  de  l'attaque  du  monftre ,  lorfque  je  le 
vis  s'humilier ,  pouf  ainfi  dire  ,  devant  moi , 
plier  les  genoux  ,  &  me  préfenter  la  tèze  pour 
y  recevoir  la  bride.  Je  fus  fi  tranfporté  de  joie  à 
cette  vue ,  que  je  la  lui  pafTai  promptement  dans' 
la  gueule  ^  ôc  fautant  hardiment  fur  fon  dos , 
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)e  m'y  trouvai  aufld  ferme  que  fur  le  meilleur 
cheval. 

Schacaroun  fe  profternant  alors  le  vifage  contre 
terre  :  loué  foie  dieu  &  notre  prophète  »  s'éçria- 
fïi ,  la  mort  de  notre  ennemi  eft  prochaine» 
Partez ,  intrépide  cavalier  ,  laiflez  vous  conduire 
par  Soham  ^  mais  afin  que  Semendoun  n*ait  fur 
vous  aucun  avantage  »  ayez  »  comme  lui  ^  le  don 
de  méramorphofe  pendant  tout  ce  jour,  &  fongez 
à  ne  le  point  quitter ,  que  vous  ne  l'ayez  vu  fans 
vie  :  pendant  votre  abfence  j'aurai  foin  de  votre 
compagnon. 

Schacaroun  n'eut  pas  achevé  ces  paroles  »  que 

le  toit  du  falon  où  Soham  étoit  renfermé  fous 

■       » 

le  pavillon  »  s'étant  ouvert  par  le  milieu ,.  cet  ani- 
mal merveilleux  prit  fon  vol  dans  l'air ,  6c  m'en* 
leva  avec  lui.  Il  planoit  au-deifus  de  la  mer ,  lors- 
que l'apperçus  le  géant  Semendoun  monté  fur  le 
Rokh  »  8c  qui  venoit  à  nous  avec  une  extrême 
vîrefTe.'Je  fus  furpris  d'abord  de  fa  taille  énorme; 
mais  animé  par  les  difcours  de  Schacaroun ,  j'allai 
droit  à  lui  y  dans  le  detfein  de  ne  le  pas  épar-^ 
gner  -y  il  étoit  armé  d'une  malTue  d'acier,  garnie 
de  pointés  >  &  m'en  déchargea  un  ù  furieux 
coup ,  que  j'en  aurois  été  accablé ,  (î  Soham  n'y 
avoit  oppofé  une  de  fes  pâtés ,  qui  étoit  pfus 
dure  que  du  fer ,  avec  laquelle  il  la  faifît.  Pen- 
dant que  le  géant  fe  débattoit  pour  conferver  foa 
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arme ,  Je  le  frappai  (î  rtrdemenc  de  mon  fabrè  ^ 
que  le  fang  lui  ruifleloic  de  toute  part ,  Se  chaque 
coup  que  je  lui  {$ort#îs  étant  imtnanquabie ,  &  le 
brûlant  jaTqu'aixxos,  il  jéra  des  hurlemens  fi  af- 
freux ,  que  fen  croit  moi  -  ihême  épouvante^ 
Comme  il  ne  pouroit  rétiîrer  fa  maifue  des  pâtes 
de  Soham,  qtrelque  effort  qu'il  Pit  ^  il  jugea  â 
))ropos  de  là  îtii  abandonner  ^  8c  dû  mefaifiir; 
s'il  lui  étoirpoffible,  par  le  milieu  du  corps.  Mais 
In'apperceyânt  de  fon  dedTeih ,  8c  Voulant  liti 
(>orter  un  cdup  de  labre  pour  lui  abattre  le  Bras'^ 
le  Rokh  fur  lequel  il  étoit  monté ,  fit  un  mouve-^ 
inent ,  Se  le  reçut  fur  le  col.  Mon  fabre  étoit  dti 
fi  bonne  trempe ,  que  rien  n'étoit  à  fon  épreuve } 
aînd ,  ce  ihonArueul  oifeau  fe  fetitant  dangereu- 
fement  UefTé  ,  irefetma  fes  ailes ,  8c  fe  laifli 
tomber  dahs  la  td^ty  au-deffus  de  laquelle  nous 
combattions.  Comme  te  géant  prenoit  la^mèm-è 
toute  ,  Se  que  Schacaroun  m*avoir  fur-tout  re- 
èommandé  de  iie  le  pas  perdre  de  vue ,  je  cral* 
gnis  que  Sôham  ne  defcendît  pas  auffi  légère^ 
ment  que  je  le  fouhaitois  :  je  n'héfitai  pas  â  faifir 
la  main  de  Semendôun  y  Se  lui  porranr  en  même 
iems  un  coup  de  fabre  fur  la  tête  ^  f abandonnai 
ma  monture ,  &  me  précipitai  avec  lui  dans  la 
mer.  Nous  n'eûthes  pas  plmdt  touché  cet  élé-î 
ment ,  que  furprîs  de  ne  plus  voir  ni  le  Rokh  , 
ni  le  géant,  fapperçus  à  fa  place  un  monftre 
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•naritt  ,  d'une  gtandear  &  d'une  figure  horrible 
qui  ottVKuit  une  la^i  gueule  bordée  de  denti 
des  plus  tranchantes  y  fe  préparoit  à  m'engloutir  ♦ 
fe  me  reflbuTÎna  alors  du  don  que  Schacaromi 
to'arou  fcit  en  montant  fur  Soham ,  je  pris  promp- 
temem  la  figure  d'un  poiiïon  d'une  taille  mZ 
diocçe  î  &  m'élançant  brufquement  dans  la  gueule 
du  monftre  ,  aptes  avoir  légétement  traver/é  foa 
▼afie  gofier ,  j'allai  droit  au  caur ,'  &  fe  lui  ayant 
arraché  à  belles  dents .  le  monftre  difparw.  Je 
tepris  ma  première  forme ,  &  je  me  wouvai  flot- 
tant fm  le  corps  du  géant  qui  étoit  fkns  vie.  Qaot. 
q«e  je  nefa&faa  extrêmement  éloigné  du  ri- 
vage qui  étoit  bordé  pat  tous  tes  habitans  de  If  I« 
de  Datem ,  je  craignois  qu'avant  qu'on  eût  pa 
»e  joindre  avec  une  chaloupe,  la  mer  qui  étoîe 
excrèmement  agitée,  ne  m'emportât  avec  le  corps 
de  Semendoun ,  lorfque  Soham  fe  jetant  dan* 
la  mer ,  paf^  fa  bride  dans  le  col  du  géant ,  & 
nous  ramena,  l'un  &  l'autre  jufques  dans  U 
pott. 

Je  fus  reçu  par  tous  les  habitans  de  cette  îfe 
«rec  des  acclamations  de  joie  d'autant  plus  fin! 
«êtes ,  qu'iU  fe  vof  oient  délivrés  par  la  mort  de 
leur  ennemi ,  d'un  tribut  qui  leur  caufoir  une 
,  «ntème  douleuir  :  ce  monftre  e»igeoit  d'eux 
»«s  les  ans,  à  pateU  jour,  dix  des  plus  bellei' 
fflUs  d»  l'U«  ,  fm$  qoff  jufiïu'alor,  oa  eût  pu  y 
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apporter  remède  ,  &  U  filfe  mèoie  de  Sctiàcâ-^ 
toun  alloic  être  au  nombre  de  ces  yiâimes  ^ 
lorfque  j'arrivai  dans  Tîle  :  Ton  doit  donc  juger 
de  la  joie  véritable  de  tous  ces  liabirans ,  &  eiî 
particulier  de  ce  fage.  II  fit  allumer  un  grahd 
feu  fur  la  grevé  ^  fie  y  ayant  fait  jetet  le  coips  dû 
géant,  il  ny  eut  pas  plutôt  été  confumé5  que 
Soham  s*élevant  dans  l'air  ,  fut  bientôt  perdu 
de  vue  y  &  qu'il  parut  fur  là  mer  une  grande 
barque  qui  cingloit  à  toutes  voiles  vers  le  port» 
Elle  y  arriva  biehtôt ,  8c  là  fatisfaâion  des  ha^ 
bitans  de  Darem  fe  trouva  exceifive ,  lorfque  l'on 
vit  que  la  barque  étoit  remplie  de  toutes  les  filles 
de  l'île  y  qui  avoient  été  livrées  à  Semcndouné 
Â  mefure  que  ce  nionftre  les  amenoit  dans  fon 
palais ,  une  pérife  qui  les  avoit  protégées  contre 
fes  mauvais  déiïeins^  les  lui  enlévoit  par  un  pou-* 
voir  fupérieur  au  fîen  ,  &  les  trahfportoit  dans 
fa  demeure;  mais  comme  il  ne  lui  étoit  pas  per« 
mis  de  les  rendre  à  leurs  pârens  qu  après  la  more 
de  Semendoun  >  elle  n'avoir  pu  les  reconduire  i 
Darem  que  dans  Ce  inoinenti 

Après  que  ma  viâoire  eût  été  célébrée  par 
une  fète  des  plus  magnifiques^  &  que  l'on  m'eût 
comblé  de  remerdmens  ^  Schacaroun  me  con-^ 
duifit  avec  Achabaert  vers  le  port  )  &  m'ayant 
fait  monter  un  vailTeau  fut  lequel  il  y  avoir  plus 
de  deux  cens  hommes^  vêtu»  à  la  perfane  ^  ii 

ordonna 
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t^tdd&na  au  capitaine  de  tourner  la  proue  vers 
le  continent  où  le  fultan  d'Ormuz  avoit  befoin 
de  mon  fecoùts* 

Il  fembloit  que  Us  vents  fulTènt  fournis  au)C 

ordres  de  ce  fage  ,  &  nous  voguâmes  ^vec  tânt^ 

de  vîteilè  )  qu'en  deux  jours  nous  arrivâmes  au 

cap  ,  près  duquel  Cazan-Gan  alloit  fubir  la  mott 

la  plus  cruelle.  Vous  avez  fu  >  mefdames ,  de 

quelle  manière  furent  traités  ces  féroces  infulairel 

qui  alloient  le  facrifier  à  leur  barbare  fureur* 

Après  cette  prompte  expédition ,  &  qui  ne  houi 

coûta  aucun  danger  ^  puifqu'ils  nous  regardèrent 

<:omme  des  gens  envoyés  du  ciel  ^  contre  lefqueU 

'  toute  ctéfenfe  étoit  inutile ,  nous  remontâmes  fuc 

notre^vaKTeau  \  Se  après  avoir  parcouru  avec  la 

même  vîteflèy  ainfi  que  le  fultan  d'Ormuz  vous 

l'a  dit ,  plufieurs  mers  i  nous  inconnues ,  nous 

entrantes  (kns  le  port  de  Dabiil  f  là  ^  je  récom- 

penfai  dignement  Âchabaert.  Le  refte  vous  eft 

connu,  puifque  vous  avez  été  témoins  du  con-« 

fentement  que  Cazan-Can  a  donné  à  mon  bon* 

lieur  :  heureux  fî  ce  prince  ^  fuivant  les  prédic-* 

tions  du  fage  qui  Ta  guéri  de  fa  paflion  pout  Can-* 

zadé,  trouvoit  dans  ce  palais  la  an  de  fes  peines  ^ 

&  le  commencement  d'une  félicité  qui  ne  doic 

finir  qu'avec  fa  vie* 

La  princefTe  Âcfou  n^entendit  pas  fans  rougir 
les  dernières  paroles  du  prince  de  Vifapour.  Len 
Tom$XXlIL  G 
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aventures  du  fukan  d'Orniuz  l'avoienc  extrême* 
ment  attendrie  :  elle  n'avoît  pu  s  empêcher  de 
verfer  des  larmes  au  récit  du  péril  qu'il  avoir 
couru  chez  les  infulaires»  &  elle  s*applaudic  fe- 
crètemenr  d'avoir  laide  faire  tant  de  chemin  à 
fon  cœur  ,  fe  perfuadant  que  le  prophète  ne  dé- 
fapprouvoit  pas  fa  paflîon.  Si  cette  jeune  princeffe 
fç  livroit  ainû  aux  mouvemens  qui  Tagitoient , 
<Jazan-Can  ne  relTentoit  pas  avec  moins  de  vio- 
lence y  un  amour  qu'il  voyoit  autorifé  par  le  fàge 
Cothrob,  &  il  croyoit  l'avoir  faitaflez  cpnnoître 
par  fes  regards  à  cette  aimable  princefle  ,  de 
defTus  laquelle  il  ne  détournoit  pas  les  yeux»  lorf- 
qu  il  étoit  dans  le  falon. 

Oguz  ,  du  lieu  de  fa  retraite  ,  voyok  avec 
plaifir  fe  former  une  union  dont  les  fuites  ne 
dévoient  pas  lui  être  défagtéablcs  j  l'alliance  da 
fultan  d'Ormuz  lui convenoit  fort  ,4|c  ce  prince, 
à  l'exception  des  fentimens  odieux  qu'il  avoîteu 
pour  fa  fœur ,  &  dont  il  étoit  guéri ,  avC5it  toute* 
les  perfedions  imaginables.  Le  fultan  de  Guza» 
rate  témoignant  à  Tlman ,  Timpatience  qu'il  avoit 
de  voir  conclure  ce  mariage  :  Seigneur ,  lui  dit-il , 
ce  tems  n'eft  pas  encore  bien  éloigné  ^  mais  il 
faut  auparavant  que  vous  connoifliez  à  fond  h 
cœur  de  vos  fultanes.  Je  crois  déjà  y  lire  une 
partie  de  leur  fentimens,  répliqua  Oguzj  Neu- 
bahar»  Schab^erak&Geanzouz,  ont  été  d'abord 
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entablement  couchées  de  tnà  prétendue  tnort } 
inais  cil  fe  UiTe  bientôt  de  vivrè  dans  la  trif* 
teflè  ,  ât  il  me  femble  que  leut>  douleur  eft  un 
peu  diminuée.  PourGoul-Saba,  elle  n'a  témoigné 
de  VaAiâioh  de  nia  perte  (|ue  par  rapport  â  fcU 
fils  )  dans  letjuel  j'ai  entretu  toutes  ieis  marqueâ 
tàTun  thauvâis  nanirel  ;  les  tonverlktions  qu0  j'ai 
entendues  entre  fa  mère  &  lui  »  à  mon  fujet^ 
ne  tne  confirment  que  trop  dans  cette  penfée  i 
ior  feulé  Gehcrnat  m^a  patu  çoujouts  pidngée  dans 
tme  véritable  aflliéHon  ;  rien  jafqa'à  préfeht  n'A 
^ù  U  détbuKner  de  tes  penfées.aMigeantes  )  je 
iuis  témoin  de  Tamertuihe  de  Tes  pleurs ,  6c  & 
elle  parole  quelquefois  détournée  de  fa  douleuir^ 
pat  le'  réôit  des  hiftoites  fingultères  qu'elle  A  euf^ 
tendues  jtifqu'aujourd'hui ,  elle  y  rentre  bientôt 
dans  le  particulier  »  &  n'entretient  la  princef!^ 
Acfou  que  du  malheur  qu'elle  a  eU  de  me  perdre  ^ 
toais  )e  ne  m'en  tiens  pas  à  utie épreuve  (i  légère; 
Vous  m'areab  pronîis  i  mon  cher  Cothrob  ^.  de 
faire  quelque  chofe  de  plus  pour  moi.  Vous  feress 
content  »  feignent  »  reprit  l'iman ,  lé  moment  de 
£ec  éclâitci(ièment  n'efl:  pas  encore  venu  ^  il  faut 
l'attendre  ^ans  impatieiice* 

Le  lendemain  de  cette  conterfation  ,  les  fnU 
tanes  s'étant  rendues  dans  le  ialon  avec  la  com^ 
pagnie  ocdinaif  e^  elles  y  trouvii^ent  deux  hommes^ 
dont  l'un ,  d'un  air  grand  Se  mafeftueux  j  patôif^ 
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foit  être  le  maître  4e  l'autre  ;  il  étoit  extrcmemenf 
foible',  &;fembioit  relever  d'une  longue  mala** 
die^  unç  profonde  triftelïè  régnoit  fur  fon  vi* 
fage  &  dans  fes  aûions  ;  &  autant  que  fon  ef- 
^lave  marquoit  d'ctonnement  de  fe.voit  dans  an 
lieu  où  régnoient  tant  de  richefles  »  autant  l'autre 
témoigna  d'indifférence  pour  la  fituation  où  il  fe 
trouvoit  ;  cette  infenfîbiiité  furptit  lesi  fultanes  , 
&  Tune  d'elles  lui  adreffant  la  parole  :  feigneur  » 
lui  dityelle  ^  vous  paroiflez  bien  peu  touché  dé 
vous  trouver  en  ces  liéux-^  votre  indolence  piqu^ 
notre  curiofîte  ,  daignez  nous  apprendre  lerfujec 
de  vos  chagrins;  peut-être  trouvetczrvous  quel*» 
que  foulagiement  eu  nous  les  racontant  ;  Sç  poùr- 
rons^nous  les  adoucir  par  nos  cotifeils  >  ou  par 
le  fecours  que  nous  ferons  capables  d'y  apporter» 
Hélas  !  madame  ^  reprit  triftement.  cet  hotnme  ; 
je  ne  fais»  fi  je  dors  ou  ù  je  veille  ;  mais  en 
quelque  état  que  je  me  trouve  y  mes  malheurs 
ibnt  d'une  nature  à  ne  recevoir  aucun  adoucif- 
fement  j  le  récit  que  je  vous  en  ferois ,  ne  poùrr 
roit  que  redoubler  Textrcme .  douleur  qui, m'a c* 
cable  ,  '&  augmenter  les  reflèntimëns  que  j'ai 
d'une  bleffure  dont  je  ne  fuis  pas  p^fattemenc 
guéri;  ainfi^  difpenfez^moi ,  je  vous  fupplie  , 
de  vous  apprendre  les  évéaemens  d'une  vie  qui 
m'eft  â  charge  :  fi  cependant  vous  fouhaitez  en 
JBtre  inftruîtes,  permettez  que  cet  homme  vous 
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les  raconte  j  pendant  que  je  me  retirerai  poar 
prendre  quelque  repos  »  fî  la  chofe  eft  po(^ 
/îble.  s 

Les  fulranes  attendries  par  tes  larmes  qu*elles 
virent  coûter  à  regrec  ,  des  yeux  de  ce  cavalier  , 
donnèrent  ordre  qu'on  le  conduisît  dans  un  ap- 
partement convenable  ^  &  Cothrob  l'y  ayant  ac- 
compagné lui*mcme ,  lui  fit  préfenter  du  forbet  ^ 
dans  tequet  il  verfa  quelques  goures  d'un  étixic 
merveilleux  pour  fes  blelTures  j  après  quoi  il  le 
laUTa  fur  un  lit  où  il  ne  fut  pas  plutôt ,  qu'il 
s'abandonna  à  un  fommeil  d  autant  ptus  tran-> 
quille  f  que  Us  douleurs  que  fa  blelTure  l,ui  cau« 
foit,  cefsèrent  fi-tôt  qu'il  eut  pris  fon  forbet.  Pen* 
dant  qu'il  repofoir ,  t'iman  étant  retourné  dans 
le  falon  avec  celui  qui  avoit  accompagné  cet  in- 
connu ,  les  fukanes  n'eurent  pas  plutôt  témoigné 
au  dernier ,  l'envie  qu'elles  avoient  de  favoir  le$ 
aventures  de  fon  maître ,  que  fe  difpofant  à 
kur  obéir  y  il  leur  parla  â  peu  près  dans  c^$ 
termes^ 
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X)e  Z^m-Al^iarnan  ^  Prince  de  Kctfgar  ^  €f 

de  Z^endheroud  j  Princeffe  de  Samdf^ 
çand. 

J  I  ne  vous  ferai  pas ,  mefdames  ,  la  defcrîp- 
tien  4tt royaume  de  Kafgar^i  {a)  cela  vous  doit 
être  connu  ;  je  ne  m'étendrai  que  fur  |e  récit 
(les  fêlions  particulières  du  prince  Zem-AIza^ 
ttian  *  (  ^  )  fil$  unique  du  ^fultan  Fraydoun  i  qui 
domine  dans  ce  royaume.  Ce  monarque  avotc 
eu  une  guerre  fanglante  avec  celui  de  Samac-? 
cand  (c)  ^  elle  avoir  été  pendant  quelque  tem$ 
^(Tçai  doufeufe  j  mais  enfin ,  ce  dernier  fuccom- 
bânt  fous  la  puiflance  de  Fraydoun  ,  il  fut  tué 
4e  f^  PTopre  main  dans  unç  bataille  forcçruçlle  , 


'■S"Ul  ) 


{a)  'Kaf^^ ,  ville  capît^k^u  Turqucft^n. 

(i)  C'eft-à-dirç ,  rornement  4u  (iècle. 

(^)  Hamarçand ,  yille  grsindc  fc  capitale  de  la  province 
4e  M^varalpahar,  £I(e  eft  ^^tio  fur  une  rivière  aifc?  çoti-? 
^dérable  qui  la  traverfc  p«>Iç  ^^ilieu  S  il  y  a  beaucoup 
d*apparcpice  qaç  c^e(l  une  ic%  fept  qu*Alezan4rç  k  G^^^i 
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c\ui  fat  donnée  fur  les  frontières  de  fon  royaume. 
Après  une  vidoire  des  plus  complecres ,  le  fultan 
de  Kafgar  auroit  pu  étendre  fes  conquêtes  juf- 
ques  dans  le  cœur  de  la  province  de  Mavaral- 
nahar  ;  mais  comme  il  n'avoit  fait  que  repouder 
les;  troupes  dû  roi  de  Samarcand  qui  l'avoir  at- 
taqué injuftemenr,  il  fe  contenta  de  l'avantage 
qu'il  venoit  de  recevoir  ;  &  croyant  ne  pouvoir 
fans  crime,  envahir  les  terres  de  (es  voifins  ,  il 
accorda,  à  la  veuve  de  fon  ennemi  ,  la  paix 
qu  elle  lui  fit  deriiandèr  ,  &  fe  tint  paifible  dans 
•fon  royaume  ,  où  il  gouverna  fes  fujets  avec 
toute  la  juftîce  &  la  modération  poflîbles. 

Le  roi  de  Samarcand  n'a  voit  laiffe  en  mourant, 
qu'une  femme  appellée  AI- Aima  j  cette  fultane  , 
dans  toutes  les  occafions ,  avoit  témoigné  rant 
de  prudence  &  de  courage  ,  qu'après  la  mort  de 
ce  monarque  qui  n'avoir  qu'une  fille ,  fes  fujets 
ayant  une  extrême  confiance  dans  cette  princeffe  , 
lui  déférèrent  la  couronne  conrre  Tufage  ordi- 
naire de  l'orient. 

Quoique  cette  illuftre  femme  fut  le  tort  que 
fon  époux  avoit  eu  dans  la  guerre  dans  laquelle 
il  venoit  de  fuccomber ,  &  qu'il  avoit  entreprife 
contre  fon  fentîment ,  &  que  la  néceflîté  de  Ces 
affairés  l'eût  obligée  de  demander  la  paix  à  Fray- 
doun ,  elle  garda  dans  l'ame  une  violente  douleur 
de  la  perte  du  fuUan  fon  époux  ;  &  ne  refpiranc 

G  i? 
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quQ  la  vengeance ,  die  chercha  dans  la  prmcefie 
Zendheroud  fa  fille  ,  roufc  fa  confolacioti.  Oçc 
enfant  avoit  fix  ans  au  plus  ;  mais  à  ce|  âge  elle 
ctoit  d'une  beauté  fi  parfaite  ,  que  faif;^nc  es- 
pérer qu  elle  feroic  bient&c  un  miracle  dç  la  na- 
ture, Al-Âlniafe  flatcoic ,  par  la  moyen  de  fa 
lille  )  de  fe  faire  ,  pour  aind  dire  »  des  efclaves 
de  (ous  les  prince^  fes  voifin^  ,  qu'elle  armeroir 
4:oncre  Fraydpun.  Dans  cecre  elpérançe  ,  elle 
éleva  la  jeune  princelle  avec  tous  les  foins  ima-* 
ginables  ;  &  en  lui  donnant  la  fierté  d'une  lionne  , 
CtUe  lui  infpira  des  feiicimens  de  la  haine  la  plus 
marquée  contre  le  fulcan  de  Kafgâr ,  &  ^accoi;- 
%amz  i  n'entendre  prononcer  fon.  nom.  qu  avec 
borreur, 

Comme  cette  prîncefle  étoît  d'une  complexio^ 
vî^ureufe  &  robufte ,  Al- Aima  lui  fit  pratiquer 
bientôt  les  exercices.  les  plus  vialens  j  &  la  fa\- 
fant  monter  à  cheval  dès  qu  elle  eut  affez  de 
fprçe  pour  cela,  elle  voulut  qu'armée  d'arc  &  de 
flèches  ,  elle  allât  fréquemment  à  la  chaflTe  ;  Sç 
fi  elle  n'en  fit  pas  une  amazone,  ellefpuhaira  du 
moins  qu'elle  çeflemblât  à  ces  femmes  illuftre* 
par  leur  bravoure,  qui ,  jufqu'au  tems  du  grand 
Iskender  (a) ,  s'étoiçnt  açquifçs  dans  l'A^e  unç 
fi  h^ute  réputation, 
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Sme  de  VHiflairç  </<?  Zem  -  Âl\aman  ^ 
Prince  de  Kafgar^  &  de  ^endkeroud ^ 
Princejfe  de  Samarcand^ 

JLt^  prince  Zem-Alzâman  qui ,  depuis  la  nuit 
qu  il  avoit  pafTée  dans  le  férail ,  jouilToit  d'une 
fanté  prefque  parfaite ,  étant  encré  dans  le  falon 
à  l'heure  ordinaire  j.avec  la  compagnie  qui  l'y 
avoit  amenée ,  &  dont  il  avoit  reçu  toutes  le» 
amitiés  poffibles  ^  les  fultanes  n'eurent  pas  plu* 
tôt  paru  fouhairer  favoir  la  fuite  de  fes  aven- 
tures ,  qu'il  fit  figne  à  celui  qui  l'avoir  accom- 
pagné ,  de  les  continuer  ;  ce  qu'il  fit  ainfi, 

Zendheroud  réuflît  à  merveille  dans  tous  lès 
projets  de  la  fultane  fa  mère.  Elle  devint  d'une 
beauté  achevée  ;  &  à  mefure  que  fon  efprit  fe 
formoit,  avec  toutes  les  grâces  qu'une  excellente 
éducation  peut  donner ,  fon  corps  s'accoutuma 
fans  peine  aux  exercices  les  plus  violons  de  notre 
fexe.  Quand  Al-Alma  vit  la  princeflTe  telle  qu'elle 
lavoit  fouhaitée ,  elle  ne  caclw  plus  fon  deflein , 
H  la  propofant  à  toyis  les  princes  fes  voifîns  , 
J>pur  prix  de  là  vengeance  qu  elle  jcfpirpit ,  ella 


\ 


106         COKTIS      MoGOtS* 

la  deftina  pour  époufe  à  celui  qui  fourniroit  le 
plus  de  moyens  d'accabler  fon  ennemi. 

Pendant  que  Zendhcroud  croiflToit  en  âge  Se 
en  perfeâdon ,  le  fultan  de  Kafgar  mon  maître  , 
qui  n'avoir  d'enfant  que  Zem-Alzaman ,  plus  âgé 
de  quatre  ans  que  la  princefle  de  Samarcand  , 
cmployoit  tous  fes  foins  pour  en  faire  un  prince 
accompli  j  &  Zem-Alzaman  féconda  fi  bien  les 
intentions  du  fultan  fon  père  ,  qu'à  dix-huit  ans 
non-feulement  il  avoit  acquis  une  extrême  capa- 
cité dans  les  fciences  &  dans  tous  les  etercices 
convenables  à  fa  qualité ,  mais  encore  qu'il  de- 
vint le  plus  vigoureux  &  le  mieux  formé  de  tous 
les  fujets  de  fon  père. 

Il  avoit  à  peine  atteint  cet  âge ,  que  Fraydoun, 
obligé  de  fe  mettre  en  campagne  pour  repouflèr 
quelques  fultans  de  fes  voifins  qu'Ai- Aima  avoit 
excités  fous  main  à  lui  faire  la  guerre ,  lui  donna 
le  commandement  d'une  partie  de  fon  armée  ; 
&  ce  prince  y  fit  des  aftions  de  valeur  tellement 
au-deflus  de  toute  croyance  ,  qu'il  s'attira  non- 
fculement  l'admiration  des  officiers  &  des  fol- 
dats  qu'il  commandoit ,  mais  qu'il  devint  la  ter- 
reur de  fes  ennemis ,  dont  il  tua  trois  chefs  de  fa 
propre  main.  Ces  commencemens  merveilleux 
ayatit  porté  la  réputation  du  jeune  prince  de 
Kafgar  au  plus  haut  point ,  le  bruit  qui  s'en  ré- 
pandit à  Sami^rcand  ^^^  caufa  une  fi  violente  dou- 
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leur  dans  le  coeur  de  la  reine ,  qu'elle  en  penfa 

mourir  de  rage'f  &  les  éloges  qu^elle  entendoic 

faire  de  ce  prince  »  le  rendirent  autant  odieux  i 

la  mère  3<  4  la  fille  »  que  le  fultan  fon  père  le 

leur  étoit  déjà.  Fraydoun  qui  n'avoir  pas  laifTé 

d'être  allarmc  des  préparatifs  de  guerre  que  la 

reine  de  Samarcand  faifoit  fourdement ,  pendant 

qu*elle  animoit  les  princes  fes  voîfins  contre  lui  » 

fut  tranfporté  de  joie  en  apprenant  les  avions 

éclatantes  de  Zqni  *  ^Izaman.  Alors  ,  loin  de 

craindre  les  fecours  qu'Ai- Aima  efpéroic  tirer  de 

la  beauté  de  la  princefTe  fa  fille  \  il  n'eut  befoin 

^ue  de  réprimer  la  noble  envie  qa'avoit  le  prince 

de  prévenir  la  fultane,  en  portant  la  guerre  dans 

fes  états.  Mon  fils  »  lui  dit  cet  équitable  mo<- 

narque ,  il  faut  que  la  juftice  accompagne  tou« 

jours  nos  aâ^ions  j  quoique  le  reiïèntimént  de  la. 

reine  ne  foit  pas  abfolument  raifonnable  ,  je  ne 

faiiroîs  le  condamner  tout-à-faic  j  le  fultan,  fon 

époux ,  me  fit  une  guerre  injufte ,  mais  il  périt 

fous  mes  coups  ;  voilà  la  fource  de  fa  haine  ;  je 

pourrois  peut  être  me  mettre  à  l'abri  des  trait» 

d'une  ennemie  implacable,  en  travaillant  à  ta  dé* 

iruire^  mais  quelle  gloire  aurois^je  à  combattre 

une  femme ,  &  encore  dans  le  tems  que  je  fais 

que  le  fultan  de  Bocko^^a  (û)  fç  prépare  à  lui 


•»• 
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faire  la  guerre  ?  Le  jeûne  prince  goûta  les  raî- 
fonnemens  pleins  de  générofîcé  du  fulcanj  8c 
comme  fon  dernier  combat  avoir  éraUi  une  paix 
fblide  dans  fes  états  ,  il  demanda  i  fon  père  la 
pcrmiffion  de  voyager.  Le  fultan  n'ayant  pu  la 
lui  refufer ,  il  partit  d'abord  avec  une  fuite  de 
douze  perfonnes  ;  mais  au  bout  d'un  mois ,  s'ea 
trouvant  incommodé ,  il  renvoya  dix  de  ceux  qui 
l'accompagnoient ,  écrivit  à  fon  père  qu'il  fou* 
haitoit  marcher  incogmto ,  &  débarralle  de  toute 
fa  grandeur  ,  &  lui  promit  de  ne  fe  point  celle'- 
ment  éloigner  de  fes  états ,  que  H  fes  ennemis 
faifoient  quelques  mbuvemens  ^  il  ne  pût  reve- 
nir promptement  à  fon  fecours.  Quelque  chagrin 
que  Fraydoun  reiïetitit  â  là  ledure  de  cette 
lettre  ^  il  fut  obligé,  de  prendre  patience  ,  &  fe 
confiant  aux  promeflès  de  fon  fils  >  il  attendit  fon 
retour  avec  tranquillité. 

Le  nom  de  Zem-Alzaman  avoit  trop  fait  de 
bruit  pour  que  ce  prince  voulut  le  porter  dans 
fes  voyages  ;  comme  il  n'avoir  gardé  qu'un  de 
i^s  efclaves  &  moi  pour  fon  fervice ,  il  nous  dé- 
fendit de  l'appeller  autrement  qu'Edris  \  &  ayante 
fous  ce  nom ,  parcouru  une  partie  du  Turqueftan , 

> 

<lans  le  Zagacay  en  Tartarie  ,  donc  elle  a  été  aatrefois 
la  capitale  :  elle  cft  environ  à  cinquante  lieues  de  Samar** 
çand ,  &  Ton  croit  quelle  étoic  la  patrie  d*Aviccac. 
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\\  réfolut  de  palTer  dans  les  états  de  la  reine  de 
Samarcand  9  attiré  fans  doute  à  ce  deflein  ^  par  le 
défîr  de  rannoître  fes  forces  ,  ou  par  la  curioficé 
'd^apprendre  fi  U  beauté  de  Zendhetoud ,  qae  fa 
mère  comptoir  devoir  être  fi  fatale  au  fultan  Frayw 
doun  y  8c  lui  fufciter  rant  d'ennemis  »  méritoic 
la  réputation  qui  fe  répandoit  chez  les  rois  {^ 
•voifins. 

Le  prince  eut  à  peine  ftiis  le  pied  tlâns  le  Ma*- 
varalnahar ,  où  il  apprit  que  le  prince  Kobâd  ^ 
frère  d'Âl-Alma  >  fe  difpofoic  à  aller  au-devant 
Via  fultan  de  Bockora ,  que  pour  être  inftruit 
plus  particulièrement  de  fa  manière  de  faire  U 
guerre ,  il  réfolut  de  lui  aller  offrir  fes  fervices; 
Kobad  charmé  de  la  bonne  mine  de  Zem*AIza^ 
man ,  qui  fe  préfenia  à  lui  fous  le  nom  d'Edris  , 
le  reçut  avec  une  extrême  plailir,  ôc  ce  jeune 
prince  fit  de  fi  grands  prodiges  dt^  valeur  dani 
ia  bataille  que  Kobad  préfenta  au  Tultan  >  qu'on 
ne  parla  plus  dans  Tarmée  que  du,  brave  Edris  ,. 
qui  )  dans  ce  jour ,  fauva  deux  fois  la  vie  à  Ko* 
bad ,  8c  fut  caufe  >  par  fes  belles  aâions  ^  d^ 
la  vîâoi^  la  plus  cbmplette  que  Ton  pût  rem^! 
porter*  , 

Âl-^lma  inftrûite  par  un  courîer  que  lui  en^ 
voya  fon  frère ,  de  Textrcmè  btavôure  de  mttf^ 
maître,  le  regarda  comme  un  homme eûvoyé  du 
lâel  >  non- feulement  pour  la  délivrer  des  nuor 
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vaifes  intentions  du  fultan  de  fiockofa  ,  ttiail 
encore  comme  un  inftrument  propre  à  détruire 
celai  de  Kafgar  ^ici  oppofer  au  prince  Xcnxr' 
Alzaman  fon  fils  ;  ic  dans  le  deflèin  de  vengeance 
qu'elle  ne  perdoit  pas  de  vue  »  eUe  écrivit  à  fou 
frère  de  ne  rien  négliger  pour  engager  Edris  â 
venir  jufqua  Samarcand  »  recevoir  les  récom^ 
penfes  quil  méritoit  avec  tant  de  juftice«  Â  cette 
pfopoâtion  5  le  prince  fe  trouva  fort  embarfalTé  ; 
mais  feignant  beaucoup  de  modeftie  ^  il  xie  VoUr- 
lut  tien  promettre  de  pofitif  ^  &  aiTura  feuler 
ment  Kobad  qu'il  ne.  fortiroit  pas  des  états  de 
la  reine  fans  aller  Taflurer  de  fes  refpeâ:s« 

Zem-Alzaman ,  que  dorénavant  je  nommerai 
toujours  Edris  ^  nous  témoigna  l'embarras  où  il 
(e  trouvoit  j  cependant ,  ayant  fait  réflexion  qu'il 
n'étoic  sûrement  pas  connu  dans  cette  cour ,  après 
Avoir  parcouru  quelques  villes  du  Mavaralnahar^ 
il  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  i  iSàmarcand* 
Nous  approchions  d'une  forêt  qui  n'eft  qu'à  deux 
lieux  de  cette  ville  ,  lorfque  /atigué  du  voyage  ^ 
le  prince  réfolut  d'y  prendre  quelque  ri^pos;  pout 
xet  effet,  il  quitta  la  grande  route  »  &  cherd^ani: 
l'endroit  le  plus  écarté ,  il  entendit  le  bruit  d'un 
petit  ruiflea«;|  qui  couloit  agréablement  fur  quel-* 
ques  cailloux  5  il  le  fuivit  jufqu'à  fa  fource  quii 
à  cent  p^s  de  U  ,  formoit  une  fontaine  rufj 
lique ,  &  ayant  trouvé  ce  lieu  très  -  commode 
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^our  y  pafTer  quelques  heures  ,  il  j  mit  pied  2 
cerre  »  &  nous  ayant  ordonné  de  nous  éloigner  ; 
il  fe  coucha  fur  Therbe  >  &  céda  bientôt  au  fom- 
tneil  qui  Taccabloit. 

Pendant  que  le  prince  dormoit  tranquillement^ 
Zendheroud  y  dont  l'exercice  de  la  challe  faifoit  » 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  la  principale  occupa*- 
tion ,  parcouroit  la  forêt  où  nous  étions ,  montée 
fur  un  des  plus  beaux  chevaux  de  rArabie  :  l'ar- 
deur avec  laquelle  elle  pourfuivoit  un  chevreuil , 
lui  ayant  fait  prendre  une  route  différente  de 
celle  de  (à  fuite ,  c^Ue  s'en  écarta  ,  dé  manière 
qu'elle  ne  s*apperçut  de  fon  erreur ,  que  lorf« 
qu'elle  eut  atteint  la  bète  qu'elle  perça  de  fod 
<latd.  Elle  méditoit  alors  de  retourner  fur  fcs 
pas  >  quand  fe  voyant  proche  de  cette  fontaine 
^ui  loi  étoit  très-connue  »  elle  réiblut  d'y  aller 
ctancher  la  foif  dont  elle  étoit  preflée  ^  elle  mit 
pied  à  terre ,  attacha  fon  cheval  à  un  arbre ,  6c 
prit  le  chemin  qui  y  conduifoit }  m^s  elle  n*eae 
pas  fait  cinquante  pas ,  que  le  premier  objet  qui 
la  frappa  y  fut  celui  du  prince  de  Kafgar ,  qui 
dormoit  fî  profondément  y  qu'il  ne  s'éveilla  point 
au  bruit  qu'elle  fit  en  s'approchant  de  lui.  Si 
d'abord  Zendheroud  fut  furprife  i  une  rencontre 
ù  peu  attendue  »  les  avantages  qu  elle  «voit  aor 
defTus  des  perfonnes  de  fon  i^exe ,  la  faflurèrent 
bientôt^  d'ailleurs^  une  fympathie  fecrectè  Tem-: 
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tocchant  de  fe  retirer  de  ces  lieux ,  elle  confia 
d'abord  avec  attention ,  &  enfuite  avec  émo- 
tion ,  le  prince  mon  maître  j  il  n  avoit  ps  alort 
plus  de  vingt  ans  ;  &  comme  aucun  des  déplai- 
fîrs  qu'il  a  refTentis  depuis ,  n'avoit  encote  altéré 
fa  beauté  &  fa  bonne  mine ,  la  princefle  ne  put 
difconvenir  en  elle-même  ,  qu  elle  n  avoit  ja- 
mais rien  vu  de  fi  parfait  j  mais  enfuite ,  dé- 
tournant fos  regards  de  deflus  un  objet  qui  les 
attiroic  avec  violence ,  elle  foupira  ;  &  prenant 
trop  d'intérêt  à  ce  bel  inconnu.»  elle  fouhaita  da 
moins  que  ce  fut  à  lui  à  qui  elle  pût  avoit  obli- 
garion  de  la  mort  du  fultaa  de  Kafgar  &  de  foii 
fils ,  &  qu  il  fût  deftiné  du  ciel  pour  une  ven- 
geance qu  elle  fouhaitoît  avec  tant  dé  paffion  : 
elle  s'arrctoit  à  ces  réflexions ,  lorfque  le  prince 
s'éveillant ,  fut  frappé  &  ébloui  de  la  vue  de  la 
princefle ,  à  un  point ,  que  fe  relevant  &  fe  je- 
tant à  fes  pieds  fans  balancet  i  Pardonnez^  ma^ 
•:dame/lui  dit^l,  la  témérité  d'un  étranger  qui 
ignoroit  que  vous  honôraffiez  ces  lieux  de  votre   \ 
préfence  ;  informé  du  refpeâ:  qu'il  doit  i  votre 
iexe,  il.n*auroit  pas  été  aflez  hardi  pdur  fe  pré* 
:fcntet  ainfi  à  Vos  yeux.  La  vue  d'homnies  faits 
tcomme  vous ,  dit  alors  Zendheroud  ,  m*eft  de 
.trop  bon  augure  pour  que  je  m'offenfe  de  leur 
rencontre  :  levez- vous ,  feigneur  ,  c'eft  la  prin* 
c^e  de  Samarcand  qui  vous  en  prie. 

XXXI 
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Sr^/V^  ^d  l^tiijiQire  de  Zcm'Àl'^àmàn  j 
Prince  de  Kafgar  ^  ô  de  Zendheroud^ 
Princeffe  de  Samarkand. 

4 

vy  N^ne  peut  concevoir  quelle  i^c  la  furprifs 
&  la.  )oie  da  prince  en  ce  moment.  Vous  èteû 
Tincomparable  Zendheroud  $, reprit- il  avec  étoii-^ 
oemient  ?  Ah  hiadame  ,  que  je  me  fais  bon  gré 
d*avûir  employé  mes  armes  contre  vos  ennemis-i 
te  q\te  je  m'eftimerois  heureuse  ^  il ,  par  quelqaei 
Tervices  que  |'ai  tâché  de. vous  rendre^  le  nonl 
d'Ëdds  étbit  déjà  parvenu  jurqu'â  vous  !  Au  nonl 
d'Edris ,  Zendheroud  treflaillit  ;  elle  recula  quel* 
ques  pas  y  Si  ne  put  voir  fans  beaucoup  de  joie  ^ 
que  celui  de.  qui  Tait  charnlant  venoit  de  kfou^ 
mettre  à  l'empire  de  l'amour  >  étoit  encore  plus 
digne  de  cette  fortune  par  fa  valeur,  que  par  le 
mérite  de  fa  perfonne  )  elle  tacha  cependant  de 
fe  remettre  de  la  fuirprife  de  jfes  fens,  &  prenanc 
la  parole; à  foa  tour  :  feigneur^  lui  dit>elle  >  je 
n'ai  point  dit  peine  à  vous  ccoire  le  brave  Edris^ 
à  qui  cette. couronne  à  tant  d'obligation  \  le  port- 
erait que  l'oti  m'avoit  fait  de  votre  perfonne  >  àft 
Tome  XXIII  H 
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facore  fort  au  -  deHous  de  ce  que  je  ypts  ^n 
vous  ; . .  Pendant  que  le  prince  &  la  prînceflè 
étoient  dans  cette  converfatlon  ^  la  faite  de  la 
chaflTe  Tayant  rejointe  ,  Kobad  qui  étoit  de  la 
partie  n'eiït  pas  plutôt  reconnu  Edris»  qqe  fautant 
en  bas  de  fon  cheval  y  Se  courant  à  lui  les  bra^ 
ouverts ,  il  lui  fit  mille  carefïes ,  ordonna  qu'on 
lui  rendit  tous  les  honneurs  imaginables  ^  & 
Tayaut  invité  de  venir  à  Samarcand ,  le  prince 
remonta  fur  (on  chqval  que  je  iin  pcé&atti ,  de 
marcha  tou^urs  à  oôcé  de  la  prinçeflo  >  qii' ilen« 
cretint  pendant  tour  k  chemin* 

Al- Aima  qui  àvpit  ardemment  fcmhaité  k  vnt 
de  ce  héros ,  qu^elIe  ^péroie  eti^;iiger  à  la  ièrrif 
dans  la  guêtre  <p*elle  méditoit  contre  le  fi)kaDi 
de  Kafj^ar  »  reçut  Edris  avec  tontes  les  marqties 
d'eftime  &  de  eonâdératîon  qu'elle  eût  pu  doa» 
net  aux  plus  grands  princes  de  la  ferre  \  elle  n  ou^ 
blia  rien  pour  lui  marquer  la  plus  vive  cecomicM£» 
fance  qu'elle  avoir  de  fes  fervices ,  &  le  prince 
s'acquit  en  fi  peu  de  tems  toute  fon  affeâion  » 
que  jamais  favori  ne  s'étoit  rendu  fi  puiflànt  fur 
i'efprit  d'wcun  fouverain.  Comme  mou  maître 
étoit  très  -  pré  venant ,  il  fe  fit  bientôt  aimer  de 
tous  les  fujets  de  la  reine  \  6c  fi  quelqu'un  envja 
fon  bonheur  y  ce  ne  furent  quei|uelque$  princes 
c|ui ,  afpiranr  à  la  pofTefiion  de  Zendheroud  ic 
du  trône ,  craignirc^qt  que  la  reine  >  aveuglée  for 


C  Ô  K  t  B  9     M  O   6  O  t   a*        XfJ 

\c  cbmpte  4e  cet  inconnu ,  ne  lai  do^inâc  la  pré« 
lerence  fur  eux  ;  leur  crainte  étoîc  d'autant  p^tt$ 
Jufie  ^  que  cette  fière  princeiTe  ^  qui  ne  les  avoir 
l^imais  favorifés  d'un  regard  qui  leur  pût  donner 
la  moindre  efpérance  ,  fetnbloit  fe  plaire  infini- 
ment dans  La  cotnpagriie  d'Ëdris.  Il  n'avoir  pour« 
tant  pas  encore  ofé  f^ire  connuître  fa  pa/Iion  i 
StendbetOttd ,  lorfqu  un  foir  fe  promenant  avec 
elle  dans  les  jardins  du  palais  y  elle  le  fît  afleoit 
â  fesc6tés^  &  fes  efclaves  s'étant ,  pat  tefpeèt, 
éloignées  de  quelques  pas  :  feigneur  >  lui  dit-elle  » 
^n  lui  montrant  une  fontaine  qui  couloir  en  face 
du  berceau  fous  lequel  elle  étoit  »  c'eft  dans  un 
lieu  prefque  femblable  à  celui-ci ,  que  j'ai  vu  la 
première  fois  le  brave  Edris-Vous  pourriez  ajou" 
ter  >  iijeprit  nion  prince  avec  vivacité  ^  que  ce  fut 
auffi  dans  cet  endroit  qu'il  laiCa  fa  liberté  auic 
pieds  de  la  divine  prinpe^e  de  Samarcand ,  & 
qu'il  s'y  chargea  des  glorieufes  chaînes  qu'il  veut 
porter  juTqu^au  tombeau.  Quoique  la  princetle 
nefjit  pas  fâchée  d'une  pareille  déclaration  <»  elle 
jrongit»  b^iiTa  les  yeux,  &  ne  les  ofant  levei? 
liir  le  yi£ige  d'Edris  ,  ce  prince  qui  obfervoit  fa 
contenance ,  y  remarquant  plus  de  pudeur  que 
cle  fierté  &  de  colère ,  en  devint  plus  tiardi  qu'au'- 
paravant.  Belle  Zendheroud  »  lui  dit-il,^  je  vous 
û  oiFenfé  »  ordonnez  du  genre  de  mort  qui  doit 
punir  in9n  audace }  mais  Ifoyez  bien  perfuadéc 
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qde  cet  Edris  qàii,  fans  s'être  fait  connoîcre  que 
par  fon  épce  ^  a  ofé  lever  les  yeux  jufqaes.  fur 
la  princefTe  de  Samarcand  ,  n'eft  pas  indigne  de. 
hii  apparteniCi  Ma  naiflànce  ne  cède  ni  à  la  vôtre  , 
m  a  celle  des  autres  princes  qui  font  â  votre  cour  ;. 
mais  pardonnez  iî.>.pouc  le  prcfenc,  |e  tie  puis 
vpus  en  dire: davantage  ;  j'ai  des  raifons  e(ïen-4 
tielles  pour  garder  ià-deflus  un  fîlénce  que  lé 
tems  juftifiera. 

Edris-,  dit  alors  la  princefle ,  nous  vous  avons 
afTez  d  obligation  pour  ne  vouloir  pas  exiger  que 
vous  me  déclariez  ce  fecret  ;  mais  fi  ce  que  vous 
me  dices  eft  véritable ,  Zendteroud  ne  fera  ja- 
mais qu'à  vous.  La  princefle  fut  fi  émue  de  ce 
qu'elle  venoit  de  dire ,  qu'elle  fur  quelque  tems 
fans  parler  j  enfuite  reprenant  la  parole  ,  ah  ! 
Edris ,  lui  dit-elle ,  que  viens-je  de  vous  avouer  ? 
Pouvois  je  oublier  que  je  ne  devoîs  pas  difpofér 
de  mon  cœur ,  &  qu'il  n'eft  deftinc  ,  ainfi  que 
ma  main ,  que  pour  celui  qui  mettra  aux  pieds 
de  ma  mère  la  tçte  du  fultan  de  Kàfgar. 

Ces  dernières  paroles  troublèrent  un  peu  Edrîs  ; 
cependant ,  il  fe  remit  promptement ,  &  pour 
empêcher  la  princefle  de  remarquer  laltération 
qui  étoit  fur  fon  vifage  :  Madame  ,  lui  dit-il,  jà 
n'ai  pas  ;ignoré  juf^i^^ici  les  conditions  auxquelles 
s'engagent  ceux  qui  afpirent  à  la  gloiré/de.  vous- 
poflcder,.&  quoiqu'il  paroifle  beaucoup  de  pré-j 
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fomption  dans  ce  que  je  vais  vous  dire ,  je  vous 
promets  de  ne  demander  la  pofleflîon  de  l'in- 
comparable Zendheroud ,  que  pour  le  jour  que 
Je  mettrai  fur  fa  tête  la  couronne  de  Kafgar. 
Quoique  la  princefle  n'entendît  point  le  fens 
âes  promedes  du  prince  ,  la  conBance  avec  la^ 
quelle  ir  lui  parloir,  lui  perfuadolt  la  grandeur 
:de-  fa  naiflance  ;  Se  cherchant  en  elle  même  les 
noms  de$  plus  puiflans  princes  de  tout  rorîenr  , 
defquels  elle  exceptoit  Zem-Âbaman  par  la  haine 
qu'elle  lui-portoit ,  elle  n'avoit  garde  de  s'ima- 
giner qu  Edris  &  lui  ne  fuflent  qu'une  mcmê 
per(bnne.  En(in.,^Z^ndheroud  extrêmement  émue 
d'une  pareille  convecfation ,  fe  leva  de  delTu^foft 
fiège  ,  fes  femmes  fe  rapprochèrent ,  6c  elle  fe 
retira  dans  fon  appartement ,  dans  lequel  elle 
palla  la  nuit,  avec  beaucoup  d'agitation. 
'   A  peine  le  jour  parut- il ,  que  la  princefle  vou- 
lant rendre  grajces  au  prophète  de  l'arrivée  d'Edrîs 
dans  fes  états  >  elle  réfolut  d'aller  pour  cet  eflet 
à  la  principale  mofquée  de  Samarcand  ;  elle  en 
prit  le  chemin  avec  fa  fuite  ,   &  comme  elle 
alloit  y  entrer,  elle  apperçut  beaucoup  de  monde 
à  U  porte ,  &  une  femme  afTez  âgée  ,  qui  faifoit 
retentir  l'air  de  fes  cris*  Elle  fit  écarter  le  peuple , 
&,  s'étaiit  approchée  de .  cette  femme ,  elle  lui 
demanda  la.caufe  de  fa  douleur. . Hélas  !  ma- 
dame,, répondit  la  vieille  en  fondant  en  larmes '^ 

Hiij' 
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je  n'avois  cjfu  un  fils  ,  &  je  viens  cTc  le  penlrô 
par  (on  obftination.  Un  Vieux  calçndpr  à  qui  fad 
donné  riiôfpualité  cette  nqir ,  voyant  qu  il  fo 
.préparait  à  monter  à  cheval  pdut  aller  f^  pro- 
mener avec  fès  amis ,  â  fait  fon  poffible  pour 
l'empêcher  de  forcir  de  la  maîfon.  Vous  èçes 
menacé  ^  lui  a  t'il  dit  ^  aujourd'hui  d'un  grand 
malheur  ;  vous  pouvez  Tcviter  en  ircftant  ici  : 
remettes  à  demain  votre  promenade ,  &  foye« 
|iir  qu  en  fuivant  mon  eônfteil ,  vous  aurez  des 
jours  longs  &  heureux,  &  que  vous  ferez  à  l'abrî 
d«  la  malheureufe  deftinée  qui  vous  attend  dans 
les  rues  de  Samarcand,  Mon  fils  n'a  fait  que  rire 
de  cette  prédidion  ;  il  a  tourné  le  ça'ender  eo 
ridicule ,  8c  fautant  fur  fon  cheval ,  d  eft  forti 
^e  ma  maifon  fans  écouter  mes  prières  &  mes 
larmes  ^  &  courant  à  toute  bride ,  il  n  eft  pa< 
plutôt  parvenu  à  cet  endroit  ^  que  don  cheval  fe 
cabrant  y  s^eft  renverfé  deffiis  lui ,  &  lui  a  brif^ 
la  tête  contre  la  porte  de  la  mofquéet 

Zendheroud  étonnée  d'une  pareille  prédîc* 
lion ,  confoU  4e  fon  mieux  cette  mère  afiligée , 
dont  le  fils  çypira  dans  le  moment^  Eiledpnail 
(es  ordres  ^our  le  laire  reporter  dans  fa  maifouj, 
6c  ay$nt  chargé  ua  de  fe$  efclaves  d'engager;  le 
.  .calender  à  vepir  la  trodver  à  fon  palais  w  tetoui^ 
de  la  prière ,  Pefclave  «-acquitta  Ci  bien  de  (% 

cpniQiiiltoo ,  qu'elle  nottvn  en  y  rentranc!,  le  ca^ 


I 


C  O   N   T   s    s      M   O   G   O    L    s.         If 9 

l^nder  qai  atteûdoit  Ces  ordres.  Bon  vieillard^ 
lui  dk^elle  abrs ,  ce  que  l'on  ma  raconté  ce 
matin  à  votre  fujet ,  me  furpreiid  infiniment. 
£ft41  poffible  que  le  jeune  homme  chez  qui  rons 
avez  paflfé  la  nuit  »  n'a  perdu  la  vie  que  pour 
n^avoir  pas  voulu  fuivre  votre  confeil  ?  Cela  eft 
vrai ,  prîncefle  ,  répondit  modéftement  le  vieil- 
lard. J'ai  toute  ma  vie  fait  une  étude  particu- 
lière de  la  phj^Honomie ,  èc  par  des  principes 
prefque  sûrs ,  j'avois  prévu  le  malheur  dont  cet 
ctourdi  étoit  menacé. 

La  prifieeâe  ayant  fait  aloicâ  éloigner  ceux  de 
fa  fuite  :  Sage,  vieillard ,  lui  dit-elle  ,  paifque 
vous  avez  acquis  une  fcience  ii  profonde  à  l'inf- 
^&biQ  fente' éè  viâige  ,  j>oairriez-voUs  nn'inlf- 
truîre  deserquer  je  dîois  çmtiàte  ou  efpéter. 
Madaàie^  Éèpric  le  calender  «  ^ftè$  l'avoir  i;^*- 
gardée  fixémiénc  ^  quoiqu'lil  y  laie  foatenc  4ti 
«langer  à  jdtre  la  vérité  aiu(  pniKes ,  je  ne  vous 
cacheras  point  ce  ^uê  fe  pen£t  à  votre  fujet. 
VôttS'  joigiiez  i  une  .gfftnde  b^AMié  ,  un  courage 
encore  pkis  grand  ;  mais  routeti  y^s  bonnes  qua- 
lités £m€  quelquefois  tecntès:  far  des  mouve- 
mens  de  colore  qui  déshonorent  voore  fexe»  dont 
lè  ptmge:  doit  être  la  douceur  6c  là  modem- 
tion.  Faite$>4y  une  extrême  attention*  Heureuf^  » 
fi  la  tettdtetre  que  vous  a  infpirée  un  jeune  héros 
^Revde*:vatlSj  lie  voni&:ddvd6Btp«&fun«^  |iar 

Hiv 
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#e€  endroit ,  &  -ii  la  violence  dç  vos  paffions  i|: 
en  caufant  tous  les  malheuvs  ^e  voue  vie  Se  do 
ja  fienne  ,  n^eft  pas  un  obftacle  i  Tacquifltioa 
;d'une  couronne  qi|*ii  fe  prépare  4  vous  meccrç 
4ur  la  cetç. 

I         _    _ 

"     X  3C  X  ï  l     s  Q  ï  a  É  E. 

^«//^  iqfd  l^HîJloire  de  Zcm  r  Al^aman  l 
Prince  dé  Kàfgar\  Çf  de  Zcndkcrcud^ 

Princejfe  dcSa^/narçand* 

L-  ;  ■     -     .      .    ■• 
A  ptfnceflTe  &t  &  frappée  de  l^orofcope  èa 
•ipalender,  qu'&lieen  réfta  d^n^  tsne&excsemefuf^ 
'  f>rife.  Elle  lui  fit  préfenc  de  cenifîèces:d'or ,  Si 

le  renfetmanc  daiis  fofi  cabinet ,  elle  s'abandonna 
-|iu-'plft^r  de  v^ît^qoe  les  ppédi&ions  déce  vieil-f 

lard  s^acGôrdoièm  paifaicement  avec*  les  fencî- 
^mens  de  fon  ccmu?  ;  &.conunè:seU9  a*avoit/4 

craindrg  pout  obftacte  à  fou  bonheur ,  que  h^ 

bouill'ans  acc^os  de  fa  colère  ^^  ellefe-pconitt  biqq 
V  de  gagner  foe  elle  de  fe  vaincre  4aàï  conçus 

les  pccafions  oà  cette  violente  paffion*  voudrçjii 
'  prendre  quelque  empire  ifur  fon  ame^     .  . 
Pendant  que  2{)endberoiid  fatfpit  de  fl  agçéfibl^s 

f*ôf»offs,lstfW»çii»  pi^Ç|  ui»iq\tW»ew.««}up^9 
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'de  fa  vengeance  9  ne  fongeoic  qu'aux  préparatifs 

d'une  guerre  cruelle  contre  le  fultan  de  Kargar, 

Secondée  pat  le  brave  Edriç  &  par  plqfieurs  princes 

qui  aTpiroien^.  tpas  à  l'hymen  de  la  princeffe, 

çUe  comptoir  fur  une  vi<3x>ire  prefque  certaine,; 

&  s'encretenant  un  foir  avec  eux  de  la  manière 

dont  çllç  prérçndoit  attaquer  le  fultan  ,  l'un  de 

ces  princes  fe  vanta  de  fuffire  feul  avec  fes  troupes, 

pont  dcfoler  Içs  çtats  de  Fraydoun  :  un  autre  pro« 

snetcoit  de  lui,  apporter  dans  peu ,  la  tçrc  de  ce 

:  monarqjae,  &  le  plus  mbdefte  d'eux  tous  affuroit 

, qu'il  cqndukoi^lçpèçe.&  le  fi|s  chargés  de  chaînes 

aux  pieds  de  la  fultane  ,  Se  la  rendi:oit  maîtrefTe 

.  îtwbJue  de  leur  deftinée, 

Quoique  la?  paflîoA  de  la  reine  lui  fît  écouter 
toutes  ces  bravades  avec  beaucoup  de  fatisfadtion , 
-rile  s'apperçqt^-qwp  mon  ipaîcre,  quigardoit  le 
filetice,  fçm^bloit  ^  par  pn  ris  moqueur ,  méprifer 
les  prcfomptueufes  promeffes  de  ces  princes.  Ce 
qiie  4it.  4  Çeja  Iç  brave  Edris  ?  reprit-elle.  Rien  , 
madaqie  ,  rppliqua-t  il  en  riant.  Si  ces  princes 
exécocçnt  leur$  projets ,  mon  fecqurs  vous  eft 
.  touc*à-faic  inutile  ,  ^  il  y  a  apparence  que  je  les 
legardejai  fa^r^.  Cependant ,  madame ,  s'il  m'étoit 
permis  de  vous  dire  ce  que  je  penfe,  je  ne  crois 
pas  la  conquête  d\x  royaume.de  K^fgar  fi  facile , 
&  qaeljes  qçe. /oient  vos  forces  ,  &  celles  dès 
KWÇSf  JÇ  voiif  confçiUe  4^  n'o^bUw  ipiea  dç  cç 
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qui  peut  vous  être  utile  dans  une  entreprife  et 
cette  nature  ;  je  crois  connottre  Frayclouti  en 
valeur ,  en  expérience ,  &  en  générofîté  j  il  ne 
le  cède  i  aucun  monarque  dti  monde,  l'ai  vti 
le  prince  Zem-Âlzaman ,  Ton  fils ,  dans  Taâîoni 
&  j'ofe  aflîircr  votre  majefté ,  qu'il  eft  brave  ,  & 
que  dans  un  jour  de  combat ,  il  peut  infpirér  de 
la  frayeur  aux  plus  intrépides.  ' 

Karib-Schafc,  Tun  des  princes  qui  étoît  atta- 
ché i  la  princeiîe  ,  jetant  alors  fur  Edris  un 
regard  qui  marquoit  tout  fon  teifentiment  :  il 
femble  »  lui  dit-il  ^  que  vous  vovliez  nous  In- 
timider par  les  louanges  outrées  que  vous  ddnnez 
aux  ennemis  de  la  reine  ;  mais  fâchez  que  loin 
de  le  craindre  »  il  ti'y  a  aucun  de  nous  qui  ne 
s'eftime  autant  qu'eux  ,  &  qui  né  fe  croye  aflez 
puilTant  pour  fuffire  feul  à  détruire  un  monarqde 
dont  vous  élevez  un  peu  trop  haut  la  bravoure  & 
les  forces. 

Je  demande  excufe  à  la  reine  de  ma  fîncérité  > 
répliqua  Edris  »  fai  cru  devoir  lui  apprendre  d^s 
vérités  dont  je  fuis  informé  par  moi-même ,  je 
n'en  fuis  pas  moins  zélé  pour  fon  fervice  j  je 
lui  An  ai  déjà  donné  des  preuves  ,  &  fi  notis 
nous  trouvons  en  campagne  contre  fes  ennemis, 
nous  verrons  qui  les  abordera  avec  plus  de  cou- 
rage y  OU  de  ceux  qui  les  louent ,  ou  de  ce<ix 
qui  les  méprifént.  La  coh\^erfatibn  commençoit 
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\  Maigrir  par  dé  pateilsi  difcottt^ ,  lorfqUè  la  reîAt 

fut  obligée  d'iât^bfeè  fon  autorité  :  prlncei  > 

leurdît-èlk,  je  tm  pferfttàdéfe  qu'Edris  h*a  point 

uxtenttbn  d^  ^ôui  ùt^dht ,  il  ptirte  conformé*- 

ment  à  tré  qû*il  â  ttt^  9c  )te  tdas  prie  dfe  ne  vous 

poihr.  piqttîsr  hiàl  *  à  -  ptoj^s  centra  Un  hbittiTie 

d!onr  l'ai  reçu  des  TemceS  fi  êfloiirîels,  que  je  ne 

fùU  tr^^p  lui  èâ  t^^'hblgrtet  nia  tec^hn  >ilîânce  t 

lon:*ék  ^4tic5t  à  fâîtô  ijpprôçher  les  ffecoUrs  que 

.  fous  m^ave)^  prciwii^tv  h  d1i^v/<>hs 'ftèui  tous  de 

concerc  si  déthlir!^  «À  «tHV^  digHIft  de  toute  ma 

.feaiitr« 

Pèurfam  tiwihttégft  lie»  »¥4iîê8s^ôif  alWM- 

de  Kafjç^i  l^^^i  ^«4  -âVdit  <k)fi^a  tiftè  éftiiiie 
taure  pdrittiHèfe  ^t  iii>m  rfiâîAb  ^  vbttlut  fe 
lattâdiit  p^  dfe  Jiilii  plîft  fetts  '^êiceux  (ie 
1  amitié  j  ^  »fii«Meil  ftfdit  a^^tld Wtnquè  d'utie 
^rare  tettotc  ,  H  ÇÀtS^la  itt  ptiftc^  de  là  !ai  accor- 
der pour  fôSÎ  ^ufe.  jahiiais  oh  îftTa  été  dans  un 
plus  grand  ^ttfbaitais  qû'Edrfs  I^é  fut  *n  cie  md- 
wént.  Ap«è**rengagfeitiffettt  ife'ct^  qéll  ivoit  avec 
lapriftcfeflTè  dé'SâmWrcàhd  ,  i\  nb  devoit  pas  ac- 

ctftet  ôàztt  propofMoh ,  il  rie  pouvoir  pas^uffi 
larefufer  fah^  èrUtïire  dWeiife  ftWtdfctnent  un 
ptince  qui  ^  -faâs4e  cbntîd^tre  qM  pat  Tes  belles 
•ftions ,  luî  ofFroit  une  prînceflfe  dont  leplus  puîf^ 
fiôttnonarijue  dç  Tôrient  fe  ftroit  trouvFhonpré 


\ 
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..de  H^venît  Wpoux,  Il  fut  donc  obligé  dé  AîB" 
^  snulerfon  dépl^ifir^  &  (ans  xîeti  répondre!  de  po- 
;  fîtif ,  il  fe  retrancha  fur /a  modeftie  y  &  reçut  les 
.  offres  deKdbad  avec  beaucoup  :de  relpeâ:,  réfola 
:  de  communiquer  à  la'princeCe  ,  >  le;  plus  promp- 
temetit  ^qull  lui  feroic  poflSJble  ^  la  cruelle  ficua- 
r  tien  où  il  fe  trouvôir.  "*" 

Kobad  jcroyant  être  sûr  du  confentemenrd^Edris,' 
r  courut  rraniporté  de  joie  chez  la  reine  \  elle  étoir 
^  dans  fon  <abinet  avec  Zendheroud  :  madame , 
^  lui  dit-il  y  en  fe  jetant  à  fes  pieds ,  Edris  a  trop 
rendu  de  fervices  à  votre  majefté  &  au  royaume^ 
pour  ne  l'eu  pas.  réçompi^nfer- dignement*  Je  me 
jiuîs  ch^rgj^  <le  ce  foinî  j*ai  trouvé  4e  fecrec  de 
..ji^ous  lattacjber  fans  réferve  ;  de  bannir,  par  ce 
-^fnoyen ,  la^jatoufie  des  princes  ^  8c  de  le  mettfra 
.la  tête  de.vos^armées,  fan§<qu'i}iiwput0ènt  mitf- 
:  murer.  Quel  eft  ce  moyen ,.  teprit  la  reine  avec 
.  précipitation  ?  Je  viens  »  continu|i  Kobad.,  fous 
;,votre  bon  plaifiç  ,  de  lui  propofer  la  princeffe 
.  Darejan  ma  fille ,  pour  époufe ,  ■  &  $*îl  a  paru  r^- 
^cevoir  ces-oftres  avec  modeftie ,  j  ai  cru  voirdans 
.fes  yeux  tant  de  reconnoiflance  de  Thonncur  au- 
quel je  veux  bien  l'élever ,  que  je  dois  m'applau- 
jdii^  de  l'acquiCtion  que  je  fais  de  ce  jeune  héros 
pour  mon  gendre  ,  fi  votre  majefté  Veut  bien 
V«pprouver  mon  choixp  - 

,^    Mo*  frère,  reprit  la  fultaoe  de  Samarcand,i 
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4i^v\^lque  puilTanc  parti  que  ma  nièce  paiflfè  pré*^ 
tendre  ,  comme  je  crois  que  celui  que  vous  lui' 
deftinez  l'emporte  fur  eux,  par  le  mérite  &  par* 
U  valeur ,  je  ne  puis  défapprouver  un  choix  que 
.    j'aurois  fait  moi-même  pour  la  princedè  ma  fille ,  • 
fi  Edris  croit  d'une  qualité  à  pouvoir  y  afpireti 
Je  vous  félicite  même  de  penftr  avec  tant  de 
nohlefk.  Se  de  faire  plus  de  cas  de  la  vertu 
toute  nue ,  que  des  grands  titres  qui  font*  fou- 
vent  dénués  du  mérite  qu'il  faut  pour  les  fou*^ 
tenir.  De  quelque  douleur  que  Zendheroud  fe  fen-*' 
cit  pénétrer  en  ce  moment ,  k  une  nouvelle  & 
peu  attendue ,  elle  ne  crut  pas  devoir  garder  le' 
filence  en  cette  bccafiôn  :  feigneur  ,  die  «•  ^Ue  1- 
Kobad ,  j'ai  ouï  dire  qu  Edris  >  prévenu  d'une 
violente  inclination  pour  une  perfonne  dont  il 
étoit  tendrenie^nfaiiné  ^  faifoit  tout  fon  bonheur 
d'être  uni  avec  elle  :  Etes  -  vous  bien  atfuré  qu'il 

'  •  ■  . 

confente  fincéremeht  à  accepter  l'honneur  que 

vous  lui  faites  ?  Si  je  n*en  étois  pas  bien  certain  ; 

reprit  Kobad ,  je  n'aurois  pas  demandé  le  coh« 

ientement  de  la  reine  pour  ce  mariage  j  Se  s'il  a 

quelque  paffion  dans  le  cœur ,  ce  doit  être  pour 

la  princeflè  Darejan  ma  fille ,  qui  là  lui  à  inf- 

pirée  ;  comme  j'ai  cru  m*appercevoir  qu'il  Pavoit 

voe  pldieurs  fois  avec  plaifir  ,  Se  que  ma  fille 

paroidbit  charmée  de  la  bonne  minîe  &  de  la 

valeur  de  ce  jeune  héros  >  j'ai  ec^pté  ne  pou^ 
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Vok  mieux  fajre  que  d'anit  dtvtf  cfftvtfs  û  ii!'f(* 

pofés  à  AiiPPf  »  ¥i9  '^  4<'?'«  P^  lu'^  l'heur» 
que  je  yq^  p^le  ^  le  httfiY!S^%4f^  ne  fpit  ^é 
lai  cémpigi^e^  ^nje  |ame  4$f  l^f  i^PQ^f  <{^%  a'z 
pas  ctu  dejwjr  Ijugcr  éç^lj^ijpj^fr^iiyaop  ffl^çi ,  Jorf- 
que  je  liû  li  f-pnoficé  v^n  tfpn^^V  Çi  '^aefyété. 

Si  ICiob§4  ,  qui  fe  |ai|w  ^ue  jnûn  tnjiîtij» 
avoif  ^esf»  Ç^  pyopafui^n  ^vec  feçaj^goy^  4e*^?»*tt» 
i^lbic  çe^e  ^pofi^  ^  j^endl{erpij4  >  C^jus  aucoa 
jvaifîce,  ç^p*  pnn^effa  ept  Jfjf fgip  4e  toute  la 
gfancLeur  4e  fy»  SPSmSÈ  i«»Bf  <:.*f*ef  l?  »«»« 
mortel  ,qviç  4e  prin»^  Ijtç  ^^cje  .«e^çit  4e  lujl 
porter  i  «ifiij  ©elipt  j^ç^  Je  fa  ,iage,  Iqtf- 
qu'ea  tçaHetf^gt  JU  /file  ftir  ,9e  $\H  <f  /«tiroir 
à  /qn  s^i>gjV««PÇV  t  é^  i»WJfl;Ç9.t  cP^  flUi  pau*^ 
patç^MTçdt.ftist  jf9o^  4*  J*  jpfiWS^ff?^  Cetue  y«e 
i^r;u}C  :ie4«»b|^  ^  fii«¥Mr  »  #ik  |^  *K»fqi»er 

ment  4  fffkmiv^^'fm  feiv  fes^e»»  ifur  ww 

^^M(kfe  ^  ,4c  iiy  i«!KHuk(nsa}K  i  jwjt  içe  que  d» 
4«  pluÈjS  vi»|filt.:,q\|Qi:î  ^Vioni-t^ellf  ,jl?pe?fi4# 

f^f^S^^m^»  cptwi  ww.de.  gwiwiSj  ponces, 
&  <et  £4ttf  >  ,j)pi  4effq»t  iiMs^n»  i  hms  piecù 
(^  c(#fl<}l^  ^  i^i^^V  y  iïn'/fft  qa*!»  ingrat  qui 
ipe  ^iÉ^  >  :Jft,  pseniièce  <JIj^«»j:  dfuoe  fortune 
ilrilljin».  ^(|M>eilçeu(e  jgeudh^cowi  !  jrgîlà  donc 
le  ;^uic  4^  0  yjfSfi  $tèAltUté  têCt^l*  iaôUti 


t 
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CLvec  laquelle  ta  t'es  laiiTée  féduire  aux  dtfcours 

d*u|i  impofteur.  Ah  !  monftre  d'ingratitude  »  avec 

<ïe  tels  fentimens  tu  n'es  pas  né  prince  t  &  je 

fauroi  bien  te  punir  de  h  lâcheté  que  tu  vien9 

de  faire  paroitre  à  mes  yeux. 

Pendant  que  la  princeile  de  Samarcand  étoîc 
4^05  cette  crueUe  agitation ,  T  e£clave  qui  avoic 
^^oocume  d'introduire  quelquefois  mon  vmtxp 
dans  ion  appartement ,  {ms  même  l'annoncer» 
^mra  avec  luL  Ce  prince  étoit  dans  un  dcfordre 
fi  couchant ,  que  fans  faire  attention  i  la  dtyiz^ 
tion  de  la  ptincefle  »  il  fe  jeta  à  fes  pieds  »  Sf^ 
il  alloit  lui  expliquer  de  quelle  manière  il  avoir 
été  obligé  4e  recevoir  les  propofitions  de  Kobad  p 
Se  qœ  la  prioceâè  Darejan  s'étai^t  trouvée  mal 
dans  la  làllf  par  où  elle  venait  de  pafler  >  il 
.#voit  été  dans  la  néceflité  de  la  £3ucenir  if  4# 
la  reconduire  jofqu'ji  fon  appartement.  Maif 
Zendherpvd ,  iait$  lui  en  doonec  le  temsa  iG? 
levant|ivec  des  yp»  étincelans  de  fureur  ;  ixaSr 
tre ,  lui  criart-elle  »  es-tu  bien  alTez  hardi  pour 
xe  montrer  ^core  devant  moi  ?  Miféral^de  in« 
connu  >  ibrs  de  ipa  pcéience  »  va  porter  ailleurs 
tes  noires  ttabifons  j  cherche  upe  alliance  plu^ 
convenable  i  Un  monftre  tel  que  toi  »  &  ne  te 
préfente  jamais  à  mes  yet^x^  fî  tu  ne  veux  que 
je  lave  dans  ton  fang  l'affront  que  m  vien$  de 

»e  fiûtf»  4près  ce$  paroles  p roomcées  avec 
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toute'  la  pétulance  poffibie  ,  la  princelTe  »  ùuii 
vouloir  pernléccre  qu'Edris  ouvrît  la  bouche  pout 
fe  juftifier ,  fe  retira  dans  un  artière-cabinet  ôt  en 
ferma  brufquement  la  porte  fur  elle^ 

Jamais  étonnement  ne  fut  égal  'â  celiii  du 
prince  t  il  ighoroit  que  Kobad  eut  déjà  vu  h 
reine  ,  &  çroyoit  annoncer  à  la  princefle  une 
nouvelle  qui  lui  cauferoit  autant  d'embarras  qu^â 
lui-^mèmè  ;  mats  pénétré  d'une  douleur  mortelle 
à  une  réception  aufE  peu  attendue  ,  il  fe  retira 
fans  favoir  précifément  la  càufe  de  fon  malheai', 
&  rentra  chez  bi  dans  un  état  fi  digne  de  pitié  ^ 
que  bous  en  fûmes  dans  une  alarme  inconce-^ 
vablé.  Le  prince ,  âptès  s*ètre  jtté  fur  un  fopha  ^ 
qu'il  mouilla  de  fes  larmes ,  alloit  m  explique^ 
le  fujec  de  fon  'affliction  ,  lotfque  l'on  heutta  i 
la  porté  ;  j'y  coûtus  promptenfent ,  Se  lui  ayant 
amené  l'efclave  qui  étoit  ordinairement  chargé 
désordres  de  la  princeffe  ^  il  lui  remit  une  lettre 
dans  laquelle  il  lut  ces  paroles* 

*  0  h 

I 

N'entreprtns  point  y  petfidt  ^  de  u  jùfiifier  ; 
fors  dans  le  moment  mime  de  Samurcand  y  &  ne 
me  force  point  à  me  porter  contre  toi  à  des  extri^ 
mités  que  tu  dois  craindre  ^  s'il  te  refic.  encore 
quelqu  ombre  de  vertUé 

Mon  maître  fut  ù,  futpris  de  la  dureté  du  ftytç 

de 
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i^e  cette  lettre  ,  qa'il  eh  penfa  fur  le  chatn[i 
ekpiret  de  douleun  Diteb  à  Zendheroud  ^  ré-' 
pondic^il  à  Tefrlave  ^  qae  j^ôbéirai  à  fe^  ôrdlries  i 
quelqu'iiijuftes  qu'ils  ptiiflent  être  ;  alors  fac^ 
combaàt  à  fon  aSliâiôn ,  il  fe  tenvérfa  far  fotl 
foçV\a  ,  6t  fut  fans  cohtioiiTancô  pendant  p\\xÈ 
d'une  demi-heure.  Nous  fondions  en  lannèl ,  Id 
feul  komme  qu'il  avoit  à  fon  hviïcé  9c  moi  ^  S6 
après  lui  avoir  donné  tous  les  fecours  nécellairetf 
|>oât  te  faire  revenir  de  l'état  déplorable  où  il 
ètbit  5  il  nW  pas  plutèt  repris  l'urâgé  dé  fel 
fens  »  que  ràmadànt  la  lettre  de  là  princejfe  qu  il 
avoic  laiiâré  tothber ,  &  que  jlivois  eu  le  t^ms  de 
lue^  il  m'ordonna  dé  lui  préparer  des.  chéi^àu^ 
^xxt  partir  à  la  poinl^é  du  )ôa%.  i*e%éi\xm  feS 
ordres  avec  ponâualité  y  &  étant  nionté  à  cheval  ^ 
jnous  fortîmeâ  d$  Samarcand  >  fans  fa  voir  qu'elles 
toute  nous  allions  prendre  :  cependant  ie  prince 
9yant  fait  réfleklon  que  le  fultan  fon  père  pou-», 
voit  dans  peu  avoii^  befoin  de  lui  >  nous  tour*» 
Hames  nos  pas  du  côté  de  Kafgan 

Si  Zendheroud  étoit  âtcablée  de  douleur  de 
fà  cruelle  Situation ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
prompte  obéi0knce  du  prince  la  fit  rentrer  en 
tile^nième  i  &  que  conhoiifant  par  U  combien 
elle  pouvoir  avoir  eu  tort  dé  l'avoir  traité  fi  ilu- 
rtment ,  elle  ne  fut  pa^  long^tems  fanfc  ie  re-^ 
(ttitir  de  n  avoir  pas  fuivi  lé.  confeil  du  vieut  - 
Tome  XXlIh  1 


\ 
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Calender'}  mais  il  n'y  âvoit  plus- de -remède  | 
comme  elle  feule  pouvott  pénétrer  la  caiife  de 
rtbfence  d'Edcis ,  elle  n'avoir  garde  de  la  faire 
tonnoîcre  à  la  fultane  fa  mère  &  à  Kobad  »  qui 
l'un  &  l'autre  étoient  dans  une  inquiétude  d  au<» 
lânt  plus  graaide  de  fadii^rution ,  que  les  princes 
qu'ils  avoienc  enj^gés  dans  leur  querelle ,  firent 
dire  à  la  reine  que  leurs  troupes  marchoiem  vers 
k  frontière  de  Kafgar. 


m>  TiïTTi  m 
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XXXIII    SOIRÉE. 

*    '  » 

Suùe  de  VHifioire  de  Zem-Al^aman  ^ 
Prince,  deKafgar  ^ù  de  Zendheroud^ 
Princejje  de  Samarcand. 

JrnAYDouK ,  averti  que  l'armée  de  la  reine  & 
de  fes  alliés  s'avançoit  vers  fon  pays,  ne  crutf)as 
devoir  fe  laiffer  furprendre  :  comme  il  favoirles 
pratiques  fecrettes  qu'Ai -Aima  faifoic  depuis 
long-tems  pour  lui  fufcicet  des  ennemis  >  il  avoié 
toujours  entretenu  fur  fa  frontière  une  armée 
toute  prête  à  lui  oppofer  y  df  fi  quelque  chofe 
r^larmoit ,  c'étoit  l'abiencb  du  prince  Zem-Al* 
zaman.  L'éloignement  d'un  fils  qui  lui  éroit  & 
0£ceflàice>  rempliilbic  fbn  ame  d  amertume }  £c 
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fcotnme  il  étoit  perfaadé  de  la  bonjé  de  fort  ccÊirf^ 
il  craignoît  que  quelque  irifté  accident  ne  le  lui 
eût  ènfevé  jiout  toujours  :  cepehdaiit  is^étàfti 
tampé  d'une  manière  à  profiter  de  l'avantage  dû 
fieu  >  il  atceiîdît  fièrement  ViSttiyét  dés  HroupèS 
â'ë  là  reiile  de  Sanîatcand;  Il  tnè  fetôit  diSleilé 
lâe  ^oÛ3  faire  le  détail  d'une  bataille  dont  yi  Hé 
laîi  quelques  pàrticiilaritées  que  par  le  récit  qUé 
[*ett  al  èhtendir  feire  ;  qù'i!  Vbéi  fuïfifé ,  ttief- 
daâi^s ,  de  favoît que  rarméé  de  li  reine,  y  conia 
pris  les  troupeir  qtfàvbîéAt  amenées  les  princes, 
étoît  côttipofée  de  près  de  cent  mlUfe  hômmes^f 
iqaé' ftàydoûd  û^ch  avoir  pâ^  ^Iii!»  dé  foixante  éc 
'Ài%  niilte ,  &  que  tîialgré  rttte  illégalité  ^  il  rfhé* 
Itta  pa»  à  lui  livrer  là  bataHîei  Là  plàin«  JFut 
fcîéhtioï  couverte  de  corps  thôttè  i  la  Wnijiâgii'd 
i:àî(feïoit  de  fàiiè ,  l^âît  feterttMtJÎt  dtt  crlà  éc 
d*s  gémiflèiiiéns  des  blèffés  .&  deî  tixoarans'î 
ks  Toldats  de  Iraydoun  plofoknt  tantôt  foUâ 
î*effott  dfes  ennemis  ,  uh  hiomeht  apfês'eetnt  âé 
ta  rèihé  laéKôiëht  U  pied ,  te  défordte  &  la  cori- 
faTioiï  dômménçoîeht  iîè  ttîétttô  dâfts*  les  deui 
itînées  i  il  f  zioiï  dé}à  pliïS^  dè'flx^  heUtèS  (Jtfé 
PoJti  Cbttibatbît  i  (ans  qû  ofî  ftff  faVdir  Ièqu«l 
"des  dèùi  partis  àVoit  l*âvà"draêe* ,  &  JeS  f>rîtlceS* 
impatiens  dé  fé  fignSer  àiii  féuX  d*Aî-Alrtia  & 
de  Zendheroud;  faîfoîéht  lîei  èfFôm  (î  extra* 
lihaîres  ,  qu*il8'  allolénr  f  *aX-cfrê  feîre  peu* 

lij 
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cher  la  viâdir^ /de.  I^ur  côté  ,  quand  Fraydûun  ^ 
tout  couvert  du  fang  de  fes  ennemis ,  s'écant 
arraché  au  prince.  Karibfchak ,  il  aaira  contre 
.  lui  tous  les  autres  princes  qui  fe  difputoienc 
l'avantage  de  le  priver  de  la  vie.  Quelque  va- 
.  leur  que  ce  monarque  témoignât,  il  étoit  prefque 
.  impoflîble  qu'il  ne  fuccombât  pas  fous  tant  d'en- 
nemis qui  n'en  vouloient  qu'à  lui  feul ,  lorfque 
.  l'on  vit  tout  d'un  coup"  paroîtce  dans  Ton  armée 
^un  gros  de  trois  mille  cavaliers  conduits  par  un  • 
homme  vêtu  d'une  robe  noire  ,.  &  le  vifage 
^couvert  d'un  voile ,  qui  entrant  dans  le  fojt  d^ 
la  bataille  avec  une  extrême  impétuofiré.  ap-- 
.  porta  beaucoup  de  défordre  dans  l'armée  de  la 
.reine.  Les  princes  &:  Karibfchak ,  à  l'envi  Tun 
de  l'autre  i  cherchoient  à  finir  l'aAion  par  la 
mort  du  fukan  de  Ka/gar ,  &  l'un  d'eux  qui 
avoir  le  bras-  levé,  allok  .lui  fendre -la  tête  par 
derrière  ,  lorfque  .ce  nouveau  guerrier,  qui  ve- 
noic  de  faire  changer  l'état  du  combat ,  ayanc 
pouffé, vers  cet  endroit  avec  une  furie  extraor«* 
.  dinaire ,  abattit  le  bras  de  ce  prince  ,  en  tua 
deux  autres  de  deux  coups  de  fon  cimeterre  ^  & 
femblable  à  la  foudre ,  ou  du  moins  à  quelque 
chofe  de  plus  terrible  qu'à  un  mortel  ^  repveria 
tout  ce  qui  fe  trouva  devant  lui  \  alors  le  giros 
de  cavalerie  qui  le  fui  voit ,  ayant  fait  rçtentir 
b  UQnx  du  prince  Zem-Alzaman  ^  ce  nom  feol 
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infpira  tant  de  courage  aux  foldats  du  fultan  de 
Kafgar  >  êc  une  fi  grande  terreur  aux  ennemis  y 
que  les  derniers  tournèrent  le  dos  dans  le  mo- 


ment même. 


Karibfchak ,  refté  feuî  des  princes  venus  au 
fecours  de  la  reine ,  étoit  forcené  de  rage  j  il 
avoir  beau  faire  fes  efforts  pour  animer  Tes  trou- 
pes, Zem-Alzaman  &  les  fiens  en  firent  un  fi 
grand  carnage ,  que  ce  prince  fut  obligé  de  fui- 
vre  le  torrent ,  &  d'éviter  par  la  fuite  une  mort  ' 
certaine. 

La  nuit  qui  approchoit ,  empêcha  de  pour- 
fuivre  les  fuyards  quî  auroieiit  tous  été  taillés 
en  pièces ,  &  le  combat  auroît  pu  durer  quel-  ' 
ques  heures  de  plus  ;  mais  Zem-AIzama;i  ayant 
fait  fonner  la  retraite,  plutôt  par  confidération 
pour  la  princeflTe  ,  que  par  rapport  à  TobCcurité  i 
qui  comniençoit  à  régner  ,  il  alla  rejoindre  Fray- 
doun  ,  qui  ne  favoit  quelles  carrelTes  faire  à  un 
fils  à  qui  il  étoit  redevable  de  la  vie  &  du  fuccès 
de  cette  journée. 

L'on  peut  juger  de  la  confternation  qui  régnoic 
dans  l'armée  de  la  fultanç  de  Samatcand.  Re- 
tranchée dans  fon  camp  autant  qu'elle  le  puf , 
elle  tint  confeil  à  la  pointe  du  jour  ,  &  elle 
avoît  réfolu  de  demander  la  paix  à  Fravdoun , 
lorfque  Karibfchak  s'y  oppofa  :  madame ,  lui 
dit-îl ,  il  n'y  a  encore  rieri  de  défefpéré  •  nous  • 
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étions  prêts  à  remporter  la  vîdpire  fur  le  fi^kan 
4q  KafgaF ,  lorfquç  le  princç  fon  fils  ^  par  foa 
f  rrivée  imprévue  »  &  par  une  valeur  donc  oa  ne 
peut  parler  fans  admiration ,  a  fait  changer  Técâç 
des  c^pfeç  :  c'eft  donc  ,  pour  ^ipii-dire ,  en  lui 
feul  que  réfide  au|ourd'hui  toute  la  force  &  toute 
]a  coiafijîinçe  dii  fultan  ;  eh  bien  ,  madame ,  ç'eilf 
^  lui  à  qui  je  veux  m'atracher^  je  vais  lui  en- 
yôyer  un  défi'  de  fe  battre  feql  à  feul  avec  moi  j 
quelque  brave  qu'il  puifle  être ,  je  ne  me  feni^ 
p^^  moins  de  courage  que  lui  \  je  niç  filtre  dq 
vom  délivrer  par  famort  de  l'ennemi  lé  plus 
redoufablQ  que  vohs  ayez.  Se  de  mériter  la  main 
4ç  la  princelTe  Zendheroud  ^  p^ir  une  vi^oire  que 
je  crois  çjre  feul  capable  d'obtenir. 

Pendant  que  Karibfehak  parloir  ainfl  &  sapiî 
plaudiffoic  par  avance  de  la  réuffire  du  contât , 
piille  cris  de  joiç  firçnt  retentir  dans  le  camp 
çle  H  reine  le  nom  d'Edris.  La  reine ,  à  cette 
l^ouvellç,  &  fans  répondre  à  I<|aribfchak ,  courqi 
^Urdevant  de  mou  maître  ;  &  lembralïanî  avec 
îa  dernière  tendreflTe  ;  Edris  ,  lui  dit- elle-,  eu 
verfanr  des  larmçs  çn  abondance  jj  fi  yous  aviez 
çtc  hiç?  papmi  uous  ,  les  troupes  de  ï^raydouu 
p'aurpient  pas  çu  fur  mofl  armée  uu  avantage 
dont  je  ne  puis  me  relayer  i  mais  puifque  |e  vou^ 
"fçtrouve  ^  |e  vou^  ayçuÇ  ^UÇ  JÇ  (^^:  ^^¥\^% 


l!|f  adame  »  répondit  Edris  avec  beaucoup  da 
jnodeftie ,  la  néceditc  indifpenfable  de  mes  af^ 
faites  ,  qui  m'a  fait  éloigner 'de  Samarcand  lorf'- 
que  j'ai  cru  irous  être  inutile ,  n'a  pu  m'eâipècher 
•  de  cevenir  auprès  de  vous  (itot  que  j'ai  pu  en 
tsauver  roccaHon.  J'agis  pourtant  en  ce  jour 
contre  des  ordres  rigoureux  qui  me  défendoîent 
de  paroître  en  cette  cour  encore  fi  r  tôt  j  mais 
comme  f  ai  cru  pouvoir  vous  y  être  néceiTairfi^ 
je  viens  vous  y  offrir ,  quoiqu'un  peu  tard  ,  tout 
ce  qui  peut  dépendre  de  moi.  Dans  la  (icuatton 
préfente  de  nos  affaires ,  reprit  Al -Aima ,  ]e  ne 
croyois  pas  qu'il  y  eût  moyen  de  fortir  hono- 
rablement de  cette  entreprife  ,  par  ta  continua- 
tion d  une  guerre  que  je  craignoîs  que  nous  ne 
fiiffiofts  pas  en  état  de  foutenir  ;  mais  vôtre  pré-  ' 
ience  pe  relève  le  courage.  Le  prince  Karibr* 
cfaak  vient  de  me  propofer  im  expédient  que 
j^tpprouve  ,  à  condition  que  voos  partagerez 
avec  lui  la  gloire  de  cette  aâion ,  de  laquelle 
dépend  toute  notre  fortune.  Je  le  crois  trop  rai- 
fonnable  pour  s'y  oppofer  ^  &  je  le  prie  de  per- 
mettre que  fon  nom  &  te  vôtre  foienc  Jetés  dans 
une. urne  :  celui  des  deux  qui  en  fortira  le  pre- 
mier ,  engagera  celui  qui  te  porte  à  rni  combat 
auffi  périlleux  qu'il  doit*  être  honorable.  Alors  la 
reine  prenant  l'éconnemem  de  Karibfchak  &  le 
filence  d'Edris  pour  un  confeiiiemenr  tacite,  elle. 

liv 
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^t  écrirç  i^urs  noms  fui  deux  morceaux  de 
piijr^  de  pareille  grandeur  ;  &  Içs  ay?nt  remues 
dans  un  vafç  ,  celai  qui  fut  tîréfe  trouva  çtre 
^'Edris  ;  fçigneur ,  lui  ait  la  reine  tranfporrca 
d§  jpie  ,  je  fais  que  la  grandeur  du  péril  ne  vousj 
tfonnQ  pas  I  ç  eft  fur  cette  confiance ,  &  fut  I^ 
Connoilïancç  que  j'ai  de  votre  bravoure  »  que  je 
crois  que  vous  ne  refuferes  pas  de  vous  troi^veç 
on  çoqobai  paçticulier  contre  Zem-Alasaman  ,  8ç 
quç  vous  ferez  toQ^i  vos  efforts  pour  vaincre  urt 

princç  qui  nous  ^ft  plus  redauçable  qu^  tQute^ 

Içs  trQup^s  de  Fraydoup, 

Cettç  propofition  4e  faire  combattre  Edrîs 
CQnçrf  Zem-Al^aman  »  étonna  tellçmenc  mon 
inaitre  ,  qu'il  fut  quelque  tems  fans  répondre, 
ôç  Karibfchak. profitant  de  ce  moment  pour  té- 
tnoignçr  4  1^  reine  combien  il'  étqiç  feniible  â 
l'affront  qu'elle  venoit  de  lui  faire  :  madame  » 
|ui  dit-il ,  îpïfqu'en  pareil  cas  l'on  héfite ,  ç'eft 
(îgne  qpe  Top  ne  fe  fent  pas  digne  4^uçi  choix 
pareil  \'  celui  que  vous  venez  de  faire  à  inoq 
préjudice ,  ^-  il  m  eft  bien  dur  dç  voir  que  vqu^ 
çie  préfériez  dans  votre  ctïur  un  inconnu  fan? 
naiffanxrç  ,  &  d'une  valçur  peut-eçre  fort  çqui-r 
y^ufe  ,  puifqu'il  nç.fç  préfentç  qu'après  ui^ 
i;omba!;  où  H  auroiç  pu  donner  d^s  m^irqu^s  d§ 
ce  courage  (î  vante  parle  prince  Kobadf  EdriyflÇ 

put  fou^if  up  ^ifçQUïîauiTûflfolçm,  îs^f  ¥çha|f| 
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lui  dic-H  »  fi.  je  ne  me  fuis  pas  trouvé  à  l'aâion 
d*hiçt  y  (u  dois  croire  que  cela  m'a  été  impof-*' 
fiWe  ;  çM  m'avoit  été  permis  d'y  être  i  j'y  ferois 
péri  >  ou  h  rçine  feroic  démeorée  viclorieure  » 
Çc  je  n'auroii  pas  trahi  Tes  intérêts  par  une  faite 
V>ôj\teuft  j  je  combattrai  le  fils  de  Eraydoun  ,  Sc 
fok  aflurpr  [a  fultane  <)ue  fi  le  prince  peut  ètrd 
vaincu  ^  je  fuis  le  feui  qui  doit  remporter  fur  lui 
.  U  viâoire  qu'elle  défire  î  &  quand  j'en  ferai  venu 
4  bout ,  je  te  ferai  connoîcre ,  les  armes  à  la- 
main  ,  qu'Edris  tç  fera  toujours  fupérieur  ea 
naifTancç  8ç  ^n  courage# 

La  prince/Te  Zendheroud,  qui  é toit  préfente 
k  cette  qfl^relle ,  ic  qui  jufqu'alors  n'avoir  ofé 
lever  les  yçux  fur  Edris ,  crut  à  fon  tour  devoir 
•  prendre  la  parole  ;  ce  n'eft  pas  ,  leur  dit-elle  y 
feigneors ,  dans  une  fituation  pareille  à  la  notre» 
qi|e  vous  d^vcz  vous  divifer  par  dçs  4;fcour« 
0urrâgeans  ;  unidez-vous  plutôt  Fun  ^  l'autre  » 
pour  détruire  un  ennemi  dqnt  1^  valeur  aug* 
Jîiente  notre  haîne  ,  &  cherchez  des  moyens 
ponr  que  nous  puifiîons  retourner  avec  honneur 
à  S^marcaf^d,  Je  vous  demande  pardon ,  prin* 
çefle ,  reprit  Edris ,  de  la  vivacité  que  je  viens 
4ç  témoigner  en  votre  préfence  &  en  celle  de  la 
feine  i  pi^is  je  pi|is  vous  affurer  que  j'accepti^ 
^vçc  d'autant  plus  de  fatisfa<3;ion ,  Thonneur  que 
|e  reçois  a^jqqFd'b»»  >  <J^  il  ^^  donne w  pem^ 
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hcte  occailon  de  lui  faire  voir  que  je  ne  fuis  pa$ 

indigne  de  la  confiance  qu'elle  veut  bien  avoir 

en  moi.  Elle  peut  envoyer ,  de  ma  parc  »  le  cartel 

à  Zem-AIzaman  ;  s'il  accepte  le  combat ,  jei  ner 

flanquerai  pas  demain  ^  au  lever  du  fbleil  ^  de 

nie  trouver  dans  le  bois  qui  borde  ce  camp,  jy 

attendrai  vos  ordres  ic  ceux  de  la  reine ,  8c  |af- 

qu'à  ce  tems ,  trouvez  bon  que  je  donne  le  refte 

du  jour  i  une  affaire  de  la  dernière  importance 

^qui  m'oblige  indifpenfablement  de  vous  ^quitter^ 

A.  peine  le  prince  eut41  fini  ces  psuroles  ,  que 

faluant  refpeâueufement  la  reine  y  il  fortit  de 

fa  tente  »  6c  piquant  fon  cheval ,  il  s'éloigna  à 

toute  bnde  du  camp  de  la  fultane'de.Samar^ 

cand* 
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Suite  de  VHi flaire  de  Zem  -  Al{aman  j 
Prince  de  Kafgar^  ô  de  Zendheroud^ 
Prince/Je  de  Samarcand. 

x^£  prince  de  Kafgar  étant  revenu  au  camp  de 
fon  père,  fe  trouva  dans  un  embarras  extrême  > 
il  ne  favoit  comment  en  fortit  ,  &  étoit  prêt 
d*ibftruire  Je  fultan  de  fon  amour ,  de  fc  démaf- 
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f|vier  à  la  reinç  de  Samarcand ,  &  de  lui  propofet 
la  paix  &  ut>e  alliance  entre  lapnuceiTe  2!^endhe-«- 
rouci  &  lai ,  iorfqu'il  fe  relfouvim  qu'il  y  avoic 
Çarmi  les  gardes  de^Fraydoua  un  jeune  hommO 
fore  bien  fait,  &  qui  avoir  beaucoi^p  de  foa 
fiiT  \  cet  homme  même  ^  par  cette  faifon ,  étoil 
fore  conlidéré  de  Ton  commandant,  qui  fouveni^ 
§n  tiznf ,  le  nommoit  le  prince  ,  k  caufe  de  fil 
lefl^mblance  av?c  lui?  7em*Aizaman  réfoUi  de 
le  fubfticuer  à  fa  place ,  9c  d's^tendce  qu'on  lui 
viac  faire  le  défi  de  h  pari  diç  la  reÎA^  de  Sa« 
çiarcandf  U  n  y  ayoît  pAt  quatre  heures  qu'il 
éroit  de  retour  3,  que  le  héiaulc  arrivât  II  foc  con« 
duit  <h$z  le  fttltw  qi^  ^  dacis  le  pifmier  mou- 
yemenc ,  après  a^r  appcis  le  £ày»t  é^  fa  mif* 
iion ,  en|ra  dansi  une  il  vielente  colère*,  qu'il 
alloit  Iç  faiçe  pefidie  »  lorfque  Zeni"  Alsoaman  , 
Utfotmé  de  fon  arrivée^ ,  envoyer  prier  fon  père 
de  lui  accorder  ia  demande  >  &  \nï  fil  repréfencec 
qa&  quelqu'inégalité  qui  parût  être  cfntre  £dri$ 
^  Ini ,  c&  feroiç  f^irç  une  tacb^  4  fa  gloire  quçi 
de  le  refufer. 

.  Fraydoun ,  pleia  de  généroQté ,  ne  put  défap» 
prouver  la  volonté  du  prince ,  Se  ZemrÂlzamân 
fyant  fait  lavoir  à  :U  reine  qu'il  ff  rendroic  le 
lendemain  entrç  les  4eux  camps  ^  une  heurç 
après  4e  foleil  levé ,  avec  mille  chevaux  feule« 
m^f  i  Sç  ^^'ïdm  ^  i^oDvoii  amensf  autant  i 
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avec  afTurance  de  fa  perfonne  >  le  héraaic  ne  fat 
pas  plutôt  pat  cl ,  que  le  prince  envoya  chercher 
le  feune  homme  qai  lai  redèmbloic  :  TogruI  , 
lai  dit-il  »  quand  il  fut  féal  avec  lai,  il  s  agir 
àe  me  rendre  un  fervice  des  plus  eiTentiels ,  Ôc 
dont  le  bonheur  de  ma  vie  dépend.  Alors  Tayanc 
inftmic  de  fa  paffion  pour  ia  princeiïe  >  de  la 
iituation  où  il  étoit  avec  elle ,  &  de  rengage- 
ment qa*il  avoit  été  obligé  de  prendre  fous  le 
nom  d'Edris ,  de  fe  combattre  lui-même  :  toi 
feûl^  mon  cher  ami,  continua -c^-il,  peut  'me 
tirer  de  cet  embarras.  Prends  les  habits  fous 
lefquelf  f  ai  paru  'encore  aujourd'hui  dans  l'ar- 
mée d'AUAlma  j  ils  font  allez  reconnoilTables , 
8c  fur^cout  par  cette  agrafTe  de  diamans  que  j*af 
reçue  de  la  main  de  cette  reine.  Tu  partiras 
demain  fur  mon  cheval  à  la  pointe  du  jour , 
tu  te  rendras  dans  le  bois  qui  eft  proche  du 
camp  ,  &  tu  y  attendras  les  ordres  de  cette 
princefle.  N'entre  en  converfation  ,  s*il  eft  poP 
iible ,  avec  qui  que  ce  foit }  rends-toi  avec  les 
perfonnes  qu'elle  enverra  au-devant  de  toi ,  à 
l'eiidroit  que  j'ai  défigné  pour  notre  combat  ^  je 
m'y  trouverai  fous  l'habit  noir  que  je  portai  hier  ; 
fàurai  le  même  voile  qui  me  couvroit  le  vifagei 
&  des  armes  émoufTces  y  dont  je  ne  ce  porterai 
aucun  coup  que  dans  des  endroits  où  je  ne  pourrai 
ce  bledèr  dangereufemenc 5  tu  es  adroit,  fers^ 
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toi  de  toute  ta  capacité  contre  moi ,  je  te  le 

permets  y  8c  locfque  notre  combat  aura  duré 

alTez  de  tem^pour.le  faire  croire  des  plus  {éf 

rieux  »  je  te  faifirai  au  corps  ^  je  te  porterai  pat 

terre  ;  ta  te  rendras  mon  prifonnier  ^  je  t'em- 

mènerai  dans  notre  camp  »  d'où  ,  après  avoir 

repris  tes  hibits  ,  je  retournerai  chez  la  reine  p 

fous  le  nom  d'Edris ,  comme  fi  le  prince  Zemr 

Alzaman  (m'avoit  renvoyé  fut  ma  parole  >  pour 

y  négocier  la  pair. 

;  Togrul  étpit  trop  honoré  par  la  confidence  du 
prince ,  &  par  le  perfonnage  qu'il  alloit  repré^ 
ienter ,  pour  ne  pas. accepter  fans  héfiter  la  pro« 
pofition  qu'il  lui  faifoit.  Après  avoir  palfé  ,une 
{>artie  du  jour  &  de  la  nuit  dans  la  tente  de 
Zem-Alzaman>  il  en  fortit  »  fuivantfes  ordres  » 
avant  le  jour  »  8c  fe  rendit  dans  le  bois  qui  IvA 
avoit  été  indiqué.  En  distendant  oue  la  reine  eût 
envoyé  au-devant  de  lui ,  il  remercioit  la  for* 
tune  de  lui  avoir  procuré  ut^p^pccafion  au0i  fa« 
vorajble  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  fon 
prince ,  lorfqu'il  fe  vit  tout  d'un  co|up  invefti 
par  vingt  cavaliers  qui  >  fondant  fur  lui  »  av^c 
même  qu'il  eût  eu  le  tems  dç  fe  mettre  en 
défenfe  >  le  percèrent  de  mille  coups ,  &  le  je<r 
tètent  à  bas  de  fon  cheval .'  dans  un  état  fi  a& 
fr^ux^  qu'il  en  étoit  tqut-i-fait  défiguré.  Cet 

malheurçHs;  ^SiSj^  n'avoi^m  pas  encore  aiTouvi 
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toute  leur  ra^^  brfquVnténdint  dans  (e  hùU  U 
|>as  dé  ^lufisnrs-  cbevaax ,  âstxé  Tàppréhenfioit 
d'être  furpris ,  il  fe  fatrvèfent  à  totttes  jattiÉ^s. 

C'étbit  UM  oficfei^  dei  ^ardei  dè^  k  reine  ; 
iqai  i  avtt  fa  eompitgnie  -^  tehôit  âii  ^t-  dètrant 
d'Edriir  )  U  tîe  fat  paRs  {>Ittt6c  àttîyë  fttf  lé  lieu  oà 
Venoit  dfe  fe  paffer  cette  cruelle  exécnikki  î  que 
jetant  les  yeux  fuf  Phonime  que  PoW  vèiioit  de 
tédaire  dans  ùh  état  Ûpitaf^Ué  ,  H  cfrat,  à  fa 
phyfionomîe ,  i  fa  taille  &  à*  fes  halbUs ,  le  re^ 
tonnoitre  pour  le  braVe  Èdris*  )  A:  cobfme  il 
étoic  unirerfellerhéht  âitlié ,  cèi  fdfdats  rempli^ 
rbnc  bientôt  le  bûi^  de  leurs  [ilaiiitès ,  de  firent 
tetentir  de  toute  part  le  nom  dé  ce  hétbs; 

Là  prîiteefiê  Zendhefôud'i  dtint  tés  prethîers 
Ihouvemehs  de  colère  âVoieiiif  été*  fi'  nnilîBfes  i 
foii  par  ri ,  etf  1er  privîait  da  fècoUft  d^  cet  îiitrfo 
|>ide  guerrier  5  n'étoit  p<!s  i  fe  repëhtir  de  nV 
Voir  pas  Voulu  éi&outet  fa  juftîficatioii  ^  elle  n'a^ 
voit  pas  vu  fins  pëthfe  de  cjùellé'  ttlînWf e  U  avoît 
parlé  là  veille  j  quoique  jieu  îhtefligiblemenf  j 
fur  robéi(fance  qu'il  aVoit'  veultt  luï  ïhârquer  ) 
elle  aùroit  fôuhaité  àvoh:  irnë'  etpllËation  avèe 
lui  î  &  pouf  cet  etfet  ^  elte'fîlohtâ  à  cheval  dié 
k  pointe'  du  jout  «  fous  pfétexte^  d'àllftr  vifitef 
fes  environs  ducàtAp,  &  fe'retidh:  dans"  le  boii 
ou  elle  ne  doiitoit  pas  que  le  pririce  ne  fe  dût 
jçrouver.  tes  cris  qu'elle  éntènliu  ;  I^  ûoià  d'Èdrîi   . 
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^Hfîears  fois  repéré  avec  trifteflê  ,  lui  furent 
jpouflèr  fon  cheval  jufqu  à  l'endroit  où  Togrul 
venoic  d'être  aflafliné,  «c  Ton  peut  croire  qu'îl 
^^en^felitit  bien  peu  qu'elle  n'expirât  de  douleur , 
mx  iroyant  celui  qu  elle  ptenoic  pour  fon  amant; 
ver£er  un  torrent  de  fang  par  les  plaies  que  Tes 
meurtriers  venoient  d^  lui  faire  \  elle  lui  efluya 
le  vifage  qu'il  avoit  fouillé  de  fang  \  &  trompée 
par  ta  reflèmblance  que  Togrul  àvoit  avec  fo 
prince  »  elle  tomba  évanouie  entre  les  bras  de 
cet  officier  qui  étoit  canfe  que  les  lâches  ailaffins 
avotent  pris  là  fuite.  Elle  ouvrit  enfin  les  yeuk 
quelque  tems  s^rès  >  de  croyant  voit  encore  dans 
Edris  quelque  figne  de  vie  »  elle  lui  prit  la  main  : 
ieigneur  »  lui'  dit-elle ,  en  fondant  en  hrnles'y 
^ppcenez-flous  du  moins  quels  font  les  monftres 
qttL|v0tts  ont  réduit  dans  cet  état  affreux  »  ic 
Ibjeis  s&r  que  j'en  ferai  là  vengeance  la  plus  va^t* 
quée.  •  •  • .  •  T(^rul  »  en  ce  moment ,  ayant  re- 
pris lés  ftns  pour  quelques  inftans ,  fît  un  effort 
pour  parler  »  2c  s'imaginant  peut  -  être  que  \% 
prince  avoit  ufé  de  trahifon  à  £bn  égard  ^  Zem- 
Alzaman,"lut  dit-il  d'une  voix  foible  &  entre- 
coupée ,  Zem-Âlzaman.  •  •  •  11  ne  put  eh  dite 
davantage ,  &  la  mort  en  ce  moment  lui  cou-; 
pant  la  parole  avec  la  vie  >  la  princelle  fut  pé* 
néccée  d'une  fi  vive  douleur ,  qu  elle  penfa  ex-î 
^iter  avec  lui.  Quoi  !  s'écria-t^elle^  c^ciQtle  barbare 
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.  prince  de  Kafgat  qui  a  fait  afTafliner  Edris  ?  Ali  I 
monftte  plus  cruel  que  les  tigres  >  tu  te  fais  biei^ 
connoirre  pour  le  digne  fiU  du  itieurtrieirde  inon 
pète.  Eh  !  ctois-cu  que  je  laifle  impunie  ta  ci^uauté 
exécrable  ?  Non  s  cher  Edtis  »  |e  té  vengerai ,  on 
fy  perdrai  la  vie.;  Tu  rn'âs  appris  toi -même  le 
^om  de  ton  bourreau  ,  &  Zendheroud  ne  fe 
contentera  pas  de  ce  pleurer  comme  feroit  une 
femme  du  commun  ;  ce  bras  ,  qui  plus  d'une 
,fois  a  attaqué  fans  crainte  les  bètes  les  plus  far 
touches  y  s^armeta  d'un  fer  vengeur  pout  exter^ 
minet  le  fcélérat  qui  t'a  fait  ôter  la  vie  :  je  t'ai 
aimé  3  Edris  i  je  ne  crains  plus  que  ce  fecret  de-* 
vienne  public  ^  &  je  te  donnerai ,  après  ta  morif» 
des  preuves  de  cette  pafljon  i  mais 'pourquoi  di& 
férer  ma  vengeance  d'un  feul  moment  ?  Ma  lé- 
folutioxi  eft  prife..  Se  qu'aucun  de  vous  ne  fonge 
â  m'en  détourner  :  Edris  alloit  combattre  le  per- 
âde  prince  de  Kafgar  j  je  yeux,  fous  ces  mêmes 
Kabics  y  lui  arracher  la  vie ,  ou  périr  glôrieo*- 
fement  en  le  vengeant  t  je.  vous  défends  donc  i 
tous  tant  que  vous  êtes,  &  je  vous. le  défends» 
fous  peine  de  mon  indignation ,  de  vous  oppofet 
à  mes  deiïeins ,  ni  de  les  traveifer  de  quelque 
manière  qiie  ce  foit  ;  que  fix  de  vous  reftent  feu« 
lement  en  cçs  lieux'  pour  j  garder  ce  corps  pré« 
cieux ,  jufqu'à  de  que  j.e  l'envoyé  enlever  pout 
}ui  faire  reudre  les,  honneurs  de  la  fépulturc  $ 
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^\ie  le  telle  me  fuîve  à  l'endroit  défigné  pour 

le  combat ,  &  que  qui  que  ce  paiffe  être  ne  foie 

aSez  hardi  pour  faire  connokre  que  la  prînceiïe 

de  Samarcand  va  combattre  le  crael  Zem*Alza* 

tnan  fous  les  habits  d'Edris> 

Zendheroud ,  en  ce  moment ,  fit  voir  en  fça 

yeux  quelque  chofe  de  fi  redoutable  y  que  Ton 

fut  contraint  de  lui  obéir  ;  on  dépouilla  celui 

<§u'eUe  croyoit  Edris  >  de  fa  vefte ,  de  fa  robe  & 

de  fon  turban  ,  &  la  princefle  ayant  pris  dans 

fes  habits  &  dans  fes  armes  tout  ce  qui  po^u* 

voit  lui  convenir ,  elle  monta  fur  le  cheval  du 

prince  ,  &  partant  de  ce  bois^  la  fureur  peinte 

fur  le  vifage  ,  elle  arriva  au  lieu  du  combat  où 

Zem->-Alzaman  attendoit  déjà  avec  inquiétude  le 

faux  Edris. 

La  violence  des  mouvement  qui  agîtoîent  h 
princefle,,  la  rendoient  tellement  défigurée  , 
qu  elle  en  étoit  entièrement  méconnoiffable ,  & 
Zendheroud  appercevant  de  loin  Zem-Alzamaa 
ie  vifage  couVert  de  fon  voile  :  le  petfide ,  s'é- 
cria-t-elle^  n'ofe' faire  voir  dans  (qs  yeux  ce 
<jui  fe  paffe  dans  fon  cœur  ;  mais  je  vais  bientôt 
venger  Toutrage  qu'il  m'a  fait.  Alors  animée  de 
fureut ,  elle  poulTa  fon  cheval  à  toute  bride  , 
&  foiîdit  fur  le  prinç^  avec  tant  de  rage ,  que 
Zem-Alxaman  ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  une 
pareille  attaque ,  penfa  en  être  renyerfé  ;  il  fe 
T^emcXXJIL  K 
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mie  en  dcfenfe ,  paroit  avec  beaiacoup  d'adreïîe 
les  coups  qui  lui  étoient  portés  ,  &  ne  frappant 
Jamais  que  du  plar  de  (on  épée  ,  il  écoit,  pour 
ainfi  dire  ,  honteux  de  témoigner  ea  cette  oc- 
czCion^  moins  de  valeur  que  dans  tant  d'autres  où 
il  s'écoit  [trouve. 

Pendant  que  le  prmce  menageoît  fon  ennemi, 
Zendheroiid  ,  aveuglée  de  fureur ,  ayant  porté 
«n  coup  terrible  a  mon  maître  ,  il  l'évita  avec 
tant  de  bonheur ,  que  fon  fabre  tombant  fur  la 
tète  du  cheval  de  la  princeflTe  ,  il  lui  fit  une 
plaie  dont  le  fang  lui  rejaillit  jufquesfur  le  vifage* 
Comme  elle  craignoit  que  cet  animal  bleffé  dan^ 
gcreufcment ,  ne  fe  cabrât ,  elle  fe  jeta  promp- 
tement  à  terre  ,  Se  le  p;:ince  ,  charmé  de  voir 
celui  qu'il  prenoit  pour  Togrul  dans  une  fitua- 
f ion  à  pouvoir  terminer  le  combat ,  ainfi  qu'il 
en  étoit  convenu  avec  lui ,  il  fauta  légèrcmenr 
en  bas  de  fon  cheval  y  &  s'approchant  pour  le 
faifir  au  corps  ,  la  prineefïe  fe  précipita  fur  lui 
avec  tant  de  furie  ,  qu'il  ne  put  éviter  detre 
blelfé  à  la  main,  gauche.  Zem-Alzamaîi,  furpris 
de  rimpétuofîté  du  faux  Edris ,  ne  favoit  que 
penfer  de  l'opiniâtreté  avec  laquelle  il  fe  défçn- 
doit  ,  lorfque  Zendheroud  lui  ayant  fait  coii- 
noîcre  par  des  reproches  outrageans  que  ce  n'é-    ■ 
toit  pas  contre  Togrul  qu'il  combattoit  :  qui  que 
tu  fois ,.  lui  dit*  il  ,  tu  as  eu  tort  de  ms  tirer- 
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^^uae  erreur  qui  pouvoic  te  conferver  la  vie  : 
alors  l'ayant  faifie  au  corps  avec  une  force  ex- 
trême 5  il  la  renverfa  par  terre ,  &  lui  alloîc 
couper  la  tête  ,  lorfque  fon  turban  étant  tombé 
à  terre ,  une  touffe  de  longs  cheveux  qui  fe  ré-, 
pandirent  fur  fes  épaules ,  lui  ayant  eiFuyé  le 
Tang  dont  elle  avoit  le  vifage  fouillé,  hii  firent 
reconnoître  dans  fon  ennemi ,  la  princelle  de  Sa« 
xixarcand, 

A  cette  furprife  fi  peu  attendue ,  Se  qui  aug- 
menta encore  en  voyant  que  Zendheroud ,  qui 
xi'avoit  pas  quitté  fou  épée ,  faifoit  tous  fes  ef- 
forts pour  lui  en  percer  le  cœur ,  ri  crut  i  eu 
ce  moment ,  avoir  été  reconnu  de  la  princellè,. 
Se  lui  tenant  le  Bras  :  ah  !  madame  ,  lui  dit^il, 
quelle  haine  fi  cruelle  vous  porte  à  de  fi  étranges 
extrémités  contre  Zem-Alzaman  ?  Si  Edris  s'at- 
tira votre  colère  n'en  eft-il  pas  affez  puni.  Au 
lieu  de  ce  coupable  Edris  ,  qui  n'eft  plus  ,  re- 
cevez pour  époux  le  prince  de  Kafgar  qui  vous 
adore  ;  vous  trouverez  en  lui  tous  les  avantages 
<jue  vous  ne  deviez  pas  cfpérer  de  rencontrer 
^^ns  un  inconnu. 


Kij 
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XXXV     SOIRÉE. 

I 

Suùe  Je  l'Hifioire  de  Zem  -  Ah{aman , 
Pdnce  de  Kafgar^  ô  de  Zendkeroudj^ 
Pnncejje  de  Samarcand. 

X  L  fembloic  qne  le  mauvais  génie  de  Zenr- 
Alzaman  lai  diftât  des  paroles  dont  Tcquivoque 
portoit  la  rage  dans  le  c«uf  de  la  prince  fie  r 
traître  ,  lui  ctia-t-eHe,  puifque  par  ta  noire 
ttahifon  )'ai  perdu  Edris  pour  toujours^;  arrache 
donc  la  vie  à  ^infortunée  Zendheroud. 
<  A  peine  la  princefTe  achevoit  ces  paroJes,  que 
les  principaux  officiers  de  la  reine  s'ctanc  appro* 
chés  du  lieu  du  combat  pour  demander  au  prince 
là  vie  de  celui  qu'ils  prenoient  pour  Edris ,  ils 
furent  dans  un  (î  grand  étonnement  de  recon- 
rioitre  la  princefle  ,  que  cette  nouvelle  courant 
de  bouche  en  boucha ,  les  foldars  de  la  reiae  mi- 
rent ton»  le  fabre  à  la  main  pour  fa  défenfe. 

Pendant  que  Zem-Alzaman  courut  à  fon  che-' 
val ,  fur  lequel  il  remonta  promptemeni,  on  tvr 
leva  Zendheroud  ,  &  les  troupes  commifes  à;  ta 
gprde  du  camp  ,  échauffées  de  part  &  d'autre  ,  ' 
s'ccanc  attaquées  avec  be;iacoup  de  fureur  ,  mon 
maître  fe  mit  à  la  tête  des  fiemies  y  ^  anim^ 
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:|»ar  la  plus  vive  douleur  &  la  plus  violenre  colère  » 
il  en  fie  jfeiuir  les  effets  de  telle  forte  »  à  ceux  qui 
fureuc  allez  malheureux  pour  fe  trouver  devaiu 
lui ,  que  1  on  ne,  pouvoU  pas  s'imaginer  que  (es 
4Coaps  parriffeni  de  la  main  dun  fimpk  motreL 
il  faut  vous  expliquer  ici ,  mefdames ,  quel 
.^toic  Tauteuf  dîi  meurtre  du  faux  Edris  >  &  )e 
crois  morne  que  vous  aurez  pu  le  foupconnef 
aifémenc  ,  quand  vous  vous  rappelerec  ce  qui 
Vccoicpaifé  entr«  mon  maître  &  le  prince  Ko- 
cîbfchak  ;  ce  dernier,  outré  de  la  conduite  que 
-la  reine  avoir  tenue  à  fou  égard  ^  de  la  fi^ré 
ourrageanjt^  avec  Uquellfe  Edris  avoit  rcpoufle 
fcs  difcours  méprifans  >  &  par-defliis  tout  cela  ^ 
:^(fionnémem  amoureux  de  Zendh-eroivd  ,  crue 
.  qu  il  fi  y  avoit  pas  d'autre  moy^en  d'obtenir  la 
princefle ,  <que  celui  de  fe  défaire  d  un  rival  audi 
redoutable  ^  &  perfuadé  qu'il  a'ea  viendix^ic  pas 
aifémenc  à  bouc  par  U$  voies  d'honneur ,  il  n  hé<» 
fita  pas  à  prendre  la  réfoh^tion  de  le  faire  aiïaf- 
finer  <»  dans  l'idée  d  occuper  fa  place  pour  com- 
battre le  prince  de  Kofgar.  Comme  malgré  des 
ienrimens  aafli  bas  >  il  écoic  btave  de  £1  per- 
.  fonne  ,  ii  ne  doucoit  pas  qu'il  ne  foriît  vain- 
xjueur  d'un  combat  qu  il  avoir  ^  pour  ainfî  dire  » 
provoqué  pour  lui-même ,  &  il  comptoicenfuire 
que  la  reine  ne  pctirrcic  lui  refufer  la  main  de 
la  princeife. 


15^         C  'O    N    T   €    5       M   O    GO   t  ^. 

Karibfchafc  donc  avoît  donné  fes  ordres  pour 
fe  défaire  d*Edris  ,  &  ils  n  avoient  été  que  trop 
cruellement  exécutés  contre  le  tnaljieupeiix  To- 
grul.  Le  chef  de  cette  infâme  entreprife  était 
xncme  venu  lui  en  rendre  compte  fi-tôt  qu'elle 
eut  été  exécutée  ,  &  il  en  ttttenxoit  une  joie 
extrême ,  lorfque  voyant  arriver  k  princeffe  quâ 
ne  reconnut  pas  ^  fous  les  habits  <lu  faux  Edris  > 
il  Jeta  un  regard  furieux  fur  celui  qui  venoit  de 
lui  apporter  la  noïivelle  de  la  mort  de  ce  re- 
doutable rival  :  le  dénoùmenc  du  combat  entre 
mon  maître  &  Zendheroud  ,  lui  ayant  fait  con- 
noître  la  vérité  de  l'exécution  de  fes  ordres ,  il 
en  eut  tant  de  joie  ,  que  fans  faire  attention  aux 
conventions  que  les  mille  cavaliers  qui,  de  part 
&  d'autre ,  dévoient  accompagner  leprs  maîtres , 
n'en  f croient  que  les  fpeAateurs  j  ce  fut  lui  qui 
anima  les  troupes  de  la  reine  à  rompre  cet  en* 
gage  ment  ;  il  croyoit  que  le  prince  de  Kafgar  ,j 
'  fatigué  du  combat  qu'il  venoit  de  foutenir ,  n'a«- 
roit  plus  tonte  la  vigueur  néceffaire  pour  fe  dé- 
fendre de  fes  coups  j  mais  Zem-Alzaman,  outré 
de  la  plus  violente  colère  ,  &  reconnoifTant  dans 
et  prince  un  rival  infolent ,  kii  fit  bientôt  ref* 
fentir  les  effets  de  fa  fureur  ;  après  un  combaç. 
aflez  &  même  trop  opiniâtre  pour  un  prince  dont 
Tame  étoit  fouillée  d'un  crime  auflî  noir ,  Zem- 
Alzaman  lui  fendit  la  tète  d'un  coup  de  fabre  >  Se 
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ce  fcélérat,  en  rendant  fon  ame  impure  avec  fou 
Tang  ,  n'€ut  pas  le  tems  de  jouir  iong-tems  da 
firuîc  de  fa  rrahifon. 

l^a  mort  de  Karibfchak  ayant  tout-i-fait  dé- 
couragé les  foldats  de  la  reine  ,  ils  ne  jugcrenc 
pas  à  propos  d'efluyer  tome  la  fureur  de  ceux 
4u  prince 'de  Kafgar  qui  en  avoient  déjà  maf- 
facrc  une  bonne  partie  :  ils  prirent  la  fuite  ,  & 
regagnèrent  leur  camp  ,  où  l'on  vcnoit  de  €011* 
4uire  la  prînceffe  Zendherovid, 

Si  mon  maître  avoit  voulu  profiter  de  Ces  avait» 
tages  ,  il  auroit  pu  en  faire  un  carnage  horrible  y 
mais  la  générofité  accompagnant  toutes  (es  ac- 
tions ,  il  défendit  qu'on  les  pourfuivît ,  &  re* 
tourna  avec  fes  gens ,  au  camp  du  fultan  fou 
père ,  le  coeur  pénétré  de  la  plus  vive  douleur, 
Agité  des  réflexions  les  plus  cruelles  »  il  ne 
pouvoît  comprendre  les  raifons  qui  avoient  dé- 
terminé la  princeflTe  à  le  combattre  avec  tant  da 
haine  ,  comment  elle  pouvoit  être  couverte  dea 
habits  de  Togrul ,  &  ce  que  ce  jeune  homme 
étoit  devenu  ,  &  m'ayant  donné  des  ordres  fe* 
ctets  pouif  m*en  infornaer ,  il  fe  renferma  dans  fa 
tente  fins  vouloir  parler  à  perfonne  ,  &c  fins  per* 
mettre  que  l'on  yifîtât  les  bleffiites  qu'il  pouvoit 
avoir  reçues  dans  les  combats  qu'il  avoit  foucenai 
dans  cette  journée. 
Fraydoun ,  av^erti  du  chagrin  du  prince  y  8c 
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croyant  qu'il  ne  provenoit  que  de  la  honte  d*avcttr 
-  déshonoré  fes  armes  en  combattanc  contre  la  prîn* 
cefle  ,  fe  rendit  à  fa  tente ,  &  y  étant  entré  mal- 
gré fes  dcfenfes ,  il  le  força  à  laiffer  examiner  fcs 
bLffiires  ,  qui  fe  trouvèrent  (î  légères,  qu*il  fe 
retira  fans  inquiétude ,  après  avoir  fait  tout  ce 
qu  il  avoit  pu  pour  ccmfoler  mon  niaître  de  Ta^ 
fliâion  qu'il  voyoit  [Peinte  fur  fon  vifage» 

Zem  Alzaman  cependant  paffa  une  nuit  fi  tnau* 
vaife  y  que  le  lendemain  il  fe  trouva  avoir  une 
fièvre  des  plus  violentes  y  Se  cette  nouvelle  ayant 
encore  atlarmé  le  fultan  ,  il  accourut  au  chevet 
du  Ht  du  prince  :  Mon  fils ,  lui  dit  ce  bon  père  > 
je  fuis  fenfible  à  l'état  où  je  vous  vois  ,  ouvrez- 
moi  votre  cœur  y  la  reine  de  Samarcand  m'en- 
voye  demander  une  trcve  pour  donner  la  fépul- 
ture  aux  braves  gens  de  fon  armée  ,  qui  ont  péri 
dans  ces  derniers  combats  y  votre  valeur  a  telle^ 
ment  afFoibli  fon  parti  y  que  je  pourrois  y  en  lui 
refufant  cette  grâce,  achever  de  détruire  entiè- 
rement fes  efpérances  ;  mais  malgré  l'injuttice 
de  fon  procédé,  je  veux  avoir  pour  elle  ,  tous 
Iqs  égards  que  l'on  doit  à  fon  fexe  ;  &  pliic  au 
ciefque  m#s  foupçons  pirflFent  être  vrais  !  je  ten-» 
terois  d'établir  entre  elle  &  moi  une  paix  fo- 
lide,  La  princefle  Zendheroud  paffe  pour  avoir 
autant  de  beauté  que  de  courage  y  fi  j'étojs  sûr 
que  fon  alliance  vous  fût  agréable ,  fe  lui  feiois 


ùkte  des  propofitÎQns  qu'elle  tie  pourroit  refufer 
fans  ccre  fort  mal  confeillée  ,  puifqtje  fi  j  écou- 
tais aufoutd'haî  tout  motvixflentiment ,  je  pouc« 
lois  m'etnparer  de  fe^  états ,  fans  prefque  au- 
cune rcflburce  de  fa  part.  Seigneur  ^  reprit  Zem^ 
Alsutman  ,  je  ne  vous  nierai  point  que  j'aime  la 
prince0e  de  Samarcand  ,  &  que  tout  mon  bon^ 
heuc  dépend  entièrement  de  la  polTcder  ',  mais 
je  doute  que  rinjufte  Zendheroud  veuille  écouter 
vos  propoficions  \  elle  a  conçu  pour  moi  une  baine 
fi  violente  ,  que  je  ne  dois  pas  me  flatter  qu  elle 
change  fi-tôt  de  fentimens  à  mon  égard  :  cepen- 
dant ,  feigneur ,  ofFrez-lui ,  je  vous  fupplie  »  la 
paix ,  fans  aucune  condition ,  demandez  laprin^ 
cefle  pour  être  mon  époufe  ;  mais  de  grâce  ,  que 
la  reine  fa  mère^n'interpofe  point  fon  autorité 
dans  cette  négociation ,  je  ne  veux  devoir  Zend- 
heroud qu'à  elle-même,  &  je  m'cftimerois  le 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes  fi  ^  en  me 
donnant  fa  main,  l'on  faifoit  violence  i  fon  in- 
clination. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paffoit  chez  le  fultan 
de  Kafgar  ,  la  reine  de  Samarcand,  futprife  au 
dernier  point ,  du  combat  de  la  princefle  fa  fille , 
Tavoit  fait  dcfarmer.  Elle  ne  s'étoit  trouvée  avoir 
aucune  bleflure  ;  la  mort  d'Edris  à  la  fcpultuïe 
duquel  elle  avoit  donné  fes  foins ,  lui  avoieric 
caufc  un  fi  violent  défefpoir ,  qu'elle  ne  cefloit 
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cle  verfer  un  torrent  de  larmes ,  &  la  reine  voyolt 
dans  toutes  fes  paroles  tant  de  marques  de  rage 
&  de  fureur  ,  qu'elle  en  reffentoit  une  triftefle 
mortelle. 

Al  -  Aima  &  Zendheroud  étoîent  dans  cette 
cruelle  fituation ,  lorfque  le  vîfir  que  Fraydoun 
avoir  choifi  pour  envoyer  à Ja  reine,  arriva  dans 
fon  camp.  Il  lui  prcfenta  fes  lettres  ,  &  fut  lut 
faire  voir  tant  de  géncrofitc  dans  le  procédé  da- 
fultan^  &  tant  d'avantagés  dans  l'alliance  de  fon 
prince,  que  cette  mère  ébranlée  par  les  confidé- 
rations  que  ce  monarque  paroiffbît  avoir  eues  podr 
elle,  coutut  au  lit  de  'Zendheroud  :  Ma  chère 
fille,  lui  dit  elle  ,  je, viens  vous  apporter  la  paix 
que  nous  ne  devons  pas  efpérer  dans  une  con- 
jonâure  pareill<ff  à  celle  où  nous  fommes  j  le 
fulran  de  Kafgar  nous  l'offre ,  &  demande  qu'elle 
foit  fcellée  par  votre  union  avec  le  prince  fon 
fils.  Sa  lettre  eft  fi  touchante ,  qu'elle  a  éteint  en 
un  moment  dans  mon  cœur  ,  toute  la  haine  que 
je  lui  portois ,  &  que  je  vous  ai  infpirée  contre' 
lui.  Je  n'ai  cependant  rien  voulu  promettre  à 
fon  vifir  ,  fans  vous  avoir  auparavant  conftiltée  : 
tous  les  princes  nos  alliés  ont  péri  fous  le  fabre 
de  Zem-Alzaman ,  &  nous  ne  devons  plus  ef- 
.  pérer  de  fecours  ,  que  du  ciel  &  de  votre  com- 
plaifance. 

Ah  madame  !  s*écria  Zendheroud  j  jamais  le 
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Jir>eurtrier  d'Edris  ne  fera  mon  époux;  il  n*eft 

plus  rems  de  tous  dîiïimuler  tna  padîoa  pour 

<:e  héros  ,  &  l'extrême  douleur  que 'je  reffehs  de 

fa  perte  ;  je  l'ai  vu  hier ,  expirant  dans  le  bois 

<iui  eft  proche  de  ce  camp  j  il  eft  mort  entre  mes 

bras ,  &  fes  dernières  paroles  m'ont  fait  con- 

uoître  que  le  cruel  prince  de  Kafgar  eft  fon  af- 

•fâiEn  ;  j'ai  voulu ,  fous  les  habits  d'Edris ,  v.cngec 

f^  mort ,  je  n'ai  pas  été  aflez  heureufe  pour  y 

réuffirj  aîn(î>  loin  de  devenir  fon  époufe,  je  jure 

par  notre  fouverain  prophère,  de  faire  relTemir  à 

ce  barbare  tout  ce  qu^un  jufte  reffentiment  me 

pourra  infpirer  de  plus  conforme  à  la  haine  que 

j'ai  pour  lui. 

La  fultane  de  Samarcand  fut  autant  furprife 
qu'affligée  d'un  pareil  difcours  ;  elle  fit  ce  qu'elle 
put  pour  remettre  Tefprit.de  la  prînceflTe  dans 
fa-  fituation  naturelle ,  &  n'en  ayant  pu  rien  ob- 
tenir ,  elle  fe  retira  dans  Tefpérance  que  la  nuit , 
en  apportant  quelque  foulagen^ent  à  fa  douleur , 
lui  feroit  faire  de  fages  réflexions,  qui  la  ren- 
droient  plus  difpofée  à  fuivre  fes  volontés. 

Pendant  le  refte  du  jour  ,  les  troupes  de  la 
reine  de  Samarcand  informées  de  Tarrivée  du 
vifir  de  Fraydodn ,  &  du  motif  de  fon  ambaf- 
fade  ,  en  témoignèrent  toute  leur  joie  ,  &  don-- 
nèrent  mille  bénédictions  au  fultan  de  Kafgar  fur 
fa  modération*  La  princeflè  informée  de  la  fitua- 
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tion  des  efprits  ,  çn  feritit  redoubler  fa  farewr  5 
&  ne  doutant  pas  que  la  reine  ne  lui  fît  de  vives 
rclnontrances  pour  l'engager  à  donner  la  main  à 
Zem-Alzaman  ,  elU  fe  fit  feller  un  cheval  ,  & 
fuivie  feulement  d'un  efclave  ,  "elle  prit  le  parti 
de  s  éloigner  du  camp* 
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Suite  de  VHificirc  de  Zem  '  Al'^aman  ^ 
Prince  de  Kafgar^  Ù  de  Zendheroud, 
PrinceJJe  de  Samarcand. 

V^  Il  B  L  L  E  fut  la  furprife  de  la  rerne  à  fbn  ré- 
veil ,  d'apprendre  Tabfence  de  la  princeflè  !  U 
eft  impoflîble  de  bien  reprcfênter  Texcès  de  fa 
douleu'r  ;  elle  redoubla  à  la  vue  du  vifir  de  Fray- 
doun ,  fans  lui  expliquer  les  motifs  odieux  de 
l'averfion  de  Zendheroud  pour  Zem  •  Alzaman  : 
Vous  voyez ,  lui  dit-elle ,  en  fondant  en  larmes , 
fufqu'a  quel  point  la  fortune  me  perfécute  j  ren- 
dez ,  je  vous  prie ,  témoignage  au  fultan  votre 
.maître,  de  toute  l'edime  que  j'ai  pour  lui,  te 
aflurez  le  prince  de  Kafgar  ,  qu'il  ne  tient  point 
i  moi  que  fon  union  avec  Zendheroud ,  n  affer* 
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triifle  pour  toujours  la  paix  qu'il  m*a  offerte  avec 
tant  de  générofité  :  la  princeflTe  ft  craint  apparem- 
xttent  que  je  n'ultifTe  avec  elle  de  rhon  autorité  j 
elle  s'eft  abfentée  du  camp  ,  &  j'ai  perdu  avec 
elle  toute  la  confolation  de  ma  vie  )  j'en  fuis  aa  ■ 
défefpoir  j  mais  j'efpère  que  Fraydoun  ne  vou- 
Ara  point  m'accabler  dans  mon  malheur,  ni  pro- 
fiter des  avantages  que  la  fonune  lui  a  donné» 
for  moi*  Non ,  madame ,  reprit  le  vific  qui ,  avant 
que  de  venir  dans  ce  camp ,  avoir  reçu  fes  inf- 
tfuâions  du  prince  ,  ce  ne  font  point  les  inten- 
tions de  mon  maître  j  il  vous  offre  la  paix  fans 
aucutie  condition,  &  ne  veut  point  violenrer  les 
inclinations  de  la  princeffè  ;  Zem-Alzaman  a 
trop  de  refpeâ:  pour  (es  volontés ,  &  il  l'aime 
d*une  paflîon  trop  pure,  pour  ne  vouloir  l'obtenir 
que  d'elle-même. 

Après  le  départ  du  vifir ,  la  reine ,  le  cœur  pé-» 
nétré  d'une  afflidion  fincère  ,  ayant  donné  ordre 
que  l'on  cherchât  la  princefle  de  toutes  parts  , 
reprit  la  route  de  Samarcand  à  la  tête  des  troupes 
qui  lui  éfoient  rftftées  en  petit  nombre,  &  dans 
un  état  déplorable. 

Si  le  fultan  fut  étonné  d^  l'abfencô  de  Zend- 
heroud ,  &:  de  la  haine  qu'elle  marquoit  pouc 
le  prince  ,  ce  dernier  n'en  fut  pas  furpris  j  mais 
il  ne  put  recevoir  ,  fans  une  extrême  douleur  , 
mie  lettre  de  cette  princeffe  qui  l'aiTuroit ,  que 
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loin  d'être  jamais  à  lui ,  elle  ne  donneroïc  fa  tilahi 
<ju  a  celui  qui  lui  apporteroit  fa  tète. 

11  fe  perdoic  dans  fes  réflexions,  &  ne  pouvoir 
'    comprendre  comment  Zendheroud ,  qui  lui  avoit 
tcriioigné  tant  de  bonté  fous  le  nom  d'Edris ,  lui 
portait  une  haine  fî  violente  fi-tôt  qu  elle  l'avoir 
reconnu  pour  le  prince  de  Kafgar  y  il  ri^  pouvoir 
accufer  de  cette  averfion  que  TogruI ,  qu'il  fbup- 
çomioit  de  Tavoir  trahi  ,  puifque  la  princeflè 
l'avôit  combattu  fous  Tes  habits  &  avec  fon  même 
cheval  y  mais  ayant  appris  du  vifir  quireveiioit  du 
camp  de  la  reine  ,  que  ce  malheureux  avoit  été  ' 
trouvé  percé  de  mille  coups  dans  le  bois  où  il 
1  avoir  envoyé ,  il  ne  favoit  plus  a  quoi  attribuer 
l'averfion  extrême  que  la  princefle  avoit  conçue 
pour  lui ,  &  il  eut  befoin  de  toute  la  force  de  fon 
efprit ,  pour  ne  pas  fuccomber  à  fa  douleur.  La 
feule  crainte  d  affliger  le  fultan ,  qui  Taimoit  avec 
la  dernière  tendrefle ,  fut  le  feul  motif  qui  l'em* 
pécha  de  s  oter  une  vie  qui  lui  deVenoit  à  charge  ; 
mais  ne  pouvant  vaincre  le  chagrin  qui  le  dévo- 
roir ,  il  fe  livra  à  une  mélancolie  (î  profonde,  que 
Fraydoun  en  fut  véritablement  alarmé  :  ce  mo- 
narque avoit  auflî  repris  la  route  de  Kafgar  ;  il  y 
rent;:a  aux  acclamations  du  peuple  qui ,  par  mille 
vœux  qu'il  fit  pour  le  prince ,  lui  fie  connoître  i 
quel  point  il  lui  étoit  cher. 

Le  fultan  croyant  devoir  célébrer  Ces  vidoires; 
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&  la  paix  qu'il  venoit  de  donner  à  la  reine  de  Sa- 
marcand ,  ordonna  une  fête  magnifique,  &  s'ima-» 
gînanr  par- là  diffiper  l'humeur  fombre  du  prince  > 
il  l'engagea  à  s'y  trouver,  quoiqu'il  eût  témoigné 
beaucoup  de  répugnance  pour  être  préfent  à  ce 
fpedkacle  public  ,   dont  je  ne  vous  ferai  pas  le 
détail.  Il  venoit  de  finir  par  une  courfe  de  che- 
vaux que  Ton  avoic  faite  dans  une  plaine  hors 
de  Kafgar  ,  &  lé  prince  qui  étoit  à  côté  du  ful- 
tan ,  étoit  prêt  à  rentrer  avec  lui  dans  la  ville  , 
lorfquç  fa  triftelTe  ordinaire  l'ayant  fait  écarter 
de  quelques  pas  du  gros  de  fa  garde,  un  ca^^lier 
pouflànt  fou  cheval  à  route  bride  vers  le  prince  , 
lui  pafTa  fon  épée  à  travers  le  corps ,  &  l'y  laiffa 
enfoncée  jufqu'à  la. garde.  Mille  cris  s'élevèrent 
à  un  accident  fi  étrange  &  fi  peu  prévu  j  Ion  ac- 
courut promptement  au  fecours  du  prince  chan- 
celant ,  &  fon  affaflin  alloic  perdre  la  vie  par  les 
mains  de  ceux  de  la  fuite  du  fultan ,  fi  ce  mo- 
narque lui-même  n'avoit  donné  ordre  qu'on  le 
prît  en  vie  ,  réfblu  de  le  faire  périr  dans  les  fup- 
plices  les  plu^  affreux. 

Comme  ce  cavalier  éroît  défarmé  ,  il  futbien^ 
tôt  couvert  de  chaînes  ,  Se  pendant  qu'on  le  con- 
duifoir  dans  un  cachot,  l'on  reportoit  Zem-Alza- 
man  dans  le  palais,  au  milieu  des  gcmidemtrs 
&  des  cris  lugubres  dont-  toute  la  ville  retcn- 
lifloit* 


tSb      Contes     MogOL^: 

Là  quantité  de  fang  que  le  prince  aVoir  pèrdu  i 
&  le  peu  d'efpérance  que  les  chirurgiens  doit* 
lièrent  d*âbord  de  fa  WefTare ,  rriit  le  fulcan  ail 
dérefpoir  ;  SC  voulant  connoîtte  le  meurtrier  de 
fon  fils ,  il  ordonna  qu  on  l'amenât  en  fà  prc- 
fence.  Les  habits  de  Ce  criminel  étoient  fouillés 
de  boue  &  déchirés ,  Se  il  étoic  chargé  de  fers 
fipefans ,  qu  a  peine  avoir -il  la  fofce  dé  les  porter; 
mais  à  travers  Tétat  déplorable  dans  lequel  it 
étoir  ,  on  voyoit  briller  fut  fon  vifage  ufie  fi 
grande  beauté ,  que  le  roi ,.  tout  préoccupé  qu'il 
étoit  de  fa  douleur  ,  ne  put  s'ertipccher  de  le  re* 
garder  avec  une  efpèce  d-admiration  qui  aug- 
menta encore  par  les  difcours  que  lui  tint  ce  jeune 
homme  t  Sultan  de  Kafgar ,  lui  dit*il  fièrement , 
connois  toute  l'étendue  de  ma  joie  ;  en  ôtant  h 
vie  à  ton  fils ,  j'ai  vengé  la  mort  de  mon  père,  . 
&  d'un  héros  à  qui  j'avois  les  dernières  obliga- 
tions j  à  ces  traits  ,  reconnois  la  princeffe  de  Sa- 
marcand  ;  j  ai  fait  mon  devoir ,  c*efl:  à  toi  à  rem- 
plir le  tien  ;"j*ai  verfé  tort  fang ,  répands  le  mien, 
tu  ne  me  verras  pas  implorer  ta  clémence;  la 
feule  grâce  qu'il  me  convient  de  te  demander, . 
c*eft  de  ne  me  pas  laiffer  languir  dans  les  fers  » 
&  de  conferver  dans  le  genre  de  fupplice  auquel 
tu  me  deftineras ,  la  pudeur  &  la  dignité  dues 
à  mon  fexe  &  à  ma  nalffance.  Cruelle  Zend- 
heroud,  s'écria  Fraydoun  I  fi  j'ôrai  la  vie  â  toii 

père 
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p^O  ,  ce  fut  dans  un  combat  où  il  attaqiioit  1% 
mienne  ,  &  fa  mort  n'a  du  m'atcirer  aucun  re- 
proche dé  gens  qui  ont  quelque  égard  pour  la  juF- 
tice  ;  mais  ,  inhumaine  princeflè  !  quelle  fureuc 
a  poufle  ta  main  barbare  contre  le  fein  de  mon 
fils  ?  Quelle  otfenfe  particulière  as-tu  reçue  d  un 
prince  généreux  qui  t*adore  ?  Je  te  Tavois  offert 
pour  époux ,  ce  malheureux  fils  que  ta  cruauté 
m'enlève  pour  toujours,  &  avec  lui  je  te  rendois 
maîtreflc  de  mon  royaume  dans  un  tems  où  je 
pouvois  t'accabler.  Zem-Alzaman  n'écoit-il  pas 
aflez  recommandable  par  fes  grandçs  afbions , 
par  fa  naiffance ,  &  par  fa  propre  perfonne,  pour 
devenir  l'époux  de  la  princeife  de  Samarcand  ? 
Son  procédé  généreux  auroit  dû  trouver  de  la 
reconnoiiïance  dans  un  coeur  moins  cruel  que 
le  tien  j  mais  il  ne  te  fuffifoir  pas  de  tourner 
toute  ta  fureur  contre  moi  feul ,  la  perte  de  ma 
vie  n'étoit  pas  capable  de  te  fatisfaire  ,  &  tu  as 
cra^  avec  jufte  raifon ,  m'outrager  davantage  dans 
la  perfonne  de  mon  fils ,  que  dans  la  mienne. 

Le  fultan  ne  put  achever  ces  reproches  ,  fans 
répandre  des  larmes  en  abondance  y  Zendheroud 
en  fut  émue  :  Sultan ,  lui  dit  elle  5  quoique  je 
ne  veuille  point  chercher  d'excufe  à  l'aâion  que 
j'ai  commife  envers  ton  fils,  je  te  protefte  que 
c'eft  moins  pour  mé  venger  de  Fraydoun  qoB  j'ai 
ainfi  traité  Zem-Alzaman»  que  pour  le  punir  de 
Tome  XXIll.  L 
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fon  propre  crime  ;  je  n'aurois  jamais  attaque  fc 
vie ,  fi  lui  même ,  par  une  cruauté  digne  du  plus 
barbare  de  tx)us  les  hommes  ,  ne  i*eût  fait  lâche- 
ment  ôcer  à  rout  ce  que  je  pouvois  aimer;  ceft 
cerre  perte  que  je  ne  puis  trop  regretter,  qui  ma 
portée  à  commettre  une  adtion  auflî  défefpérée, 
&  qui  doit  te  faire  connoîtie  combien  U.  vip 
m'eft  odieufe. 
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Suite  de  VHiJioïrc  de  Zsem  ^  Ab^amati  ^ 
Prince  de  Kafgar^,  &  de  Zendheroud, 
PnnceJJe  de  Samarcand. 

JL  A  beauté  eftfi  recommandableparelle-mcme, 
que  quelque  durréxque  fût  le  fultan  y  il  cour- 
«  manda  qu*on  ôtât  lesMS^rs  à  la  princeflè  j  il  lui  fit 
donner  des  habits  conformes  i  fon  fexe  ,  &  au 
lieu  de  la  faire  reconduire  d^ins  fon  cachot^  il  la 
fit  garder  d  vue  dans  un  appartement  du  palais?» 
avec  tout  le  refpeâ:  qui  lui  ctoit  du ,  &  fans  lui 
donner  d'autre  déplaifir  que  celui  de  lui  oter  la 
liberté, 

Zem-Alzaman  avoir  été  ,  jufquà  ce  moment, 
entre  la  mort  &  la  vie  y  &  fa  plaie  étoit  (l  coxâr 
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'Aerâble  ,  que  les  chirurgiens  ,  qni  ne  pouroient 
ëncote  décider  de fon  fort  ^  stvôiemdcfeîidu  qu  oii; 
le  fît  parler  à  qui  que  ce  fut.  Quoique  dans  une 
extrême  foibleflè  »  il  avoir  roa|oot:i.  eu  refp]:ic 
très-préfent;  8c  comme  il  ne  pouV^oicfe  perfuadec 
<)ue  fa  blelTure  vînc  d*un  autre  eàdrroic  que  d'un 
homme  envoyé  pat  !iendheroud  ^  il  fe  reflonvint 
que  Tépée  donc  il  avoît  été  bleâfé  lui  étoit  reAcd. 
dans  le  cptps  ^  Se  en  avoir  été  rtcée^pàr  les  chi^ 
turgiens  ;  il  crut  qû*il  pôurroir  peilt  ècre ,  par  fon- 
moyen ,  s'éclaircir  d'une  partie  d«ifes  foupçpns  ^ 
&  ayant  commandé  qu'on  la  lui  apportât,  il  n'eut 
pas  plutôt  jeté  lêsyeux  delFus  ,  qi^e-la  rejcanhoif*î 
fant  pour  celle  qu'il,  avoir  portée  fous: le  noni* 
d'Edrisj  qu'il  a  voit  «n  fuite  confiée  à  Togrul ,  6a 
quit  avoît  vu  encre  les  mains  de  ZëndherouA 
dans  fon  dernier  combat  \  il  ne  éottz  plu^  que 
ce  ne  fût  çlle-même  qui  eût  atcèntéià;f;^'vie.  Ail 
ciel!  dit-il)  en  ce  momen»,  je  mears^onc  paci«« 
mains  de  la  ptincéiTe  de  Samarcand.^EH  bien^ik 
faut  exécuter  fes  intentions.  En  dif^nc  cej  taois  ^ 
il  porra  fes  mains  fur  l'appareil  que.  Ton  avoit 
mis  à  fa  bleâure  ,  &  vouloir  le  déchirer  lorfqu'il 
en  fut  heureiifement  empêché  [âf  l'arrivée  du 
•fultan.  ^  *       .  ,  , 

'  Ce  bon  père  ^  fenfiblômeiit  afRigé-de  rétat  où 
étoir  le  prince,  &  qiû  venoit! duîïie^  témoin  d« 
fon  défefpoir ,  pe. l'aborda  (|u'«i  lai  faifanc  le^ 

Li/ 
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reproches  les  plas  reodres ,  ôc  en  l'adùr^m  qal| 
ne  pouvoir  négliger  fa  vie  ^  fan»  attencer  à  celle 
de  fon  père. 

2em-Âlzaman  •  qui  avoir  nn.refpeâ  infini 
"poisLt  ie  fulran  »  far  crès-feniibie  à  ies  ceprocties  w 
tout  foible  qa  ii  écoir ,  il  vcoloic  fe  Jerer  «sn  ba^ 
de  ion  lie ,  Se  pour  lui  en  demtfider  pardon ,  ôç 
|ioar  lai  parler  en  faveur  die  Zendheroud  j  il  en 
fut  empêché  par  le  fuhsm  :  Seigneur,  loi  dit -il  ^ 
la  princeflè  de  Samarcand  eft  entre  vos  mains ,  |^ 
5Ei*en  puis  dourer  en  voyant  cette  épée>  au  nom 
de  notre  grand  prophète  ,  ne  me  la  cachez  p^s 
phis  long-tems  ;  elle  m'a  voulu  donner  la  morr  ^ 
elle  feule  eft  capable  de  me  rendre  la  vie  que  j^ 
pérdrois  de  douleur  ^  fi  l'on  avoit  manqué  auK 
moindres  égards  que  l'on  doit  à  £bn  fe^e  Se  à  foQ 
«ang;  au  lieu  de  prîfons  &  de  chaînes ,  offrez -lui , 
f(^gneur ,  un  trÀne  &  des  couronnes  ;  fi  elle  l^s 
tefufe ,  )e  vobs  demande  en  grâce  qu'on  ne  la 
itecienne  pas  |du$  long-  teins  dans-  une  caprivi^ 
qui  ne  peut  que  me  rendra  enccKe  phis  odieux  i 
fes  yeux*^  faites^à  reconduire  d  Samarcand  avec 
tous  les  refpeiâs  que  mérite  une  grande  princeâ^ 
teUe  qu'elle  eft  ;  8c  pour  le  prix  d'une  inviolable 
tendrefTe  que  je  conferverai  pour  elle  jufqu'à  lu 
mort ,  obtenez  ,  s'il  eft  pofltble  »  qu'avant  fon 
départNje  pui^  la  voir  un  moment^  cette  vue 
me  rendra  la  mort  plus  doiKe ,  ça  me  donner^ 
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-àes  forces  pour  fofttenir  une  vie  qae  je  fens  bien 
qui  me  deviendra  infapportable ,  fans  la  bien- 
veillance de  Zendheroud. 

Le  falcan  ,  poar  tranquillifet  h  prince  »  lai 
avoua  que  la  princefïè  ctok  ea  fon  pouvoir  ; 
<|a'après  l'avoir  fait  tirer  du  cachot  >  il  la  voie  hi% 
enfermer  dans  un  des  apparceoiens  du  palais  ; 
&  ayant  accordé  à  mon  maître  roue  ce  qu'il  lui 
demandoic ,  foiis  condition  qu  it  feroit  fon  pof-^ 
iîble  peur  contribuer  i  fa  guérifon ,  il  pafTa  dans 
la  chambre*  de.  Zendheroud  »  à  laquelle  il  ne  put 
cefu&r  l'admitation  cj[ue  fa  beauté  exigeoit  de  tous 
4MXX  qui  la  voyoient  dans  les  habits  de  fon  fexe. 
Princedè  »  loi  dit-il ,  Zèm  «  Âlzaman  meurt  » 
âinfi  que  vous  le  fouhaicez  ;  mais  comme  il  per- 
clroit  la  vie  avec  regret  y  &  elle  làiétoit  ravie  avant 
que  vous  f(>ffiez  libre  ;  qu'il  fouhaite  que  l'on 
vous  reconduife.  i  S^marcaiÀl  dans  un  état  con- 
forme à  votre  naiflfance ,  &  que  ce.  font  peut-être 
les  dernières  Tolontés  d'un  prince  digne  d'une 
-meilleure  defttnée  »  je  vous  apprends  que  vous 
fortirez  de  cécte  terre  odiéufe  quand  il  vous 
plaira;  je  voiis  prie  feulement,  files  prières  d'ua 
monarque  que  vous  rendez  le  plus  malheureux 
prince  de  la  terre ,  vous  peuvent  toucher  ,  de 
permettre  que  l'infortuné  2^m*  Alzaman  vous 
tpuiflè  dire  le  dernier  adieu  :  vous  ne  fauriez  ra- 
dier cette  grâce  à  un  prijace- qui  xeçoit  la  mort  ^ 
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vos  mains,  avec  autant  de  refped  que  de  tédgnd* 
tien. 

Zendherou'd  exrrèmement  furprîfe  àe$  difcouw 
dû  fultan  ,  fut  quelque  tem^fans  parler  «  &  les 
yeux  baiflTés  vers  la  terre  ;  enfuice  les  levant  aa 
ciel  :  puiflTant  Mahomet }  s'ccria-t-elie ,  eft-îl  po/- 
Able  qu'un  homme  ,  qui  a  pu  commettre  un 
crime  fi  noir,  témoigne  tant  de  grandeur  d'ame 
dans  fes  autres  aâions  ?  Et  faut-il  qu'il  ne  paroifTe 
vertueux  &  magnanime ,  que  pour  me  rendre 
plus  coupable  aux  yeux  des  honupes?  Eh  bien  ! 
feigneur ,  dit  -  elle  à  Fraydoun ,  je  verrai  Zem- 
Alzamah ,  pqifau'il  le  fouhaite  ,  non  pas>  pour 
le  prix  de  la  vie  &  de  la  liberté  que  vous  m'of- 
frez ,  ni  pour  lui  témoigner  du  repentir  de  l'avoir 
mis  en  Térat  où  il  eft ,  mais  pour  lui  faire  avouer 
en  votre  préfence ,  comme  il  en  eft  convenu  dans 
le  ^ms  de  notre  combat ,  que  la  cruelle  tr;^- 
hifon  dont  il  à  ufé  envers  un  héros  dont  la  mé* 
moite  fera  toujours  précieufe  à  mon  cœur ,  mé- 
ricoit  uii  fort  plus  glorieux ,  que  celui  de  mou- 
rir par  les  mains  de  Zendheroud.' 

Madame ,  reprit  le  fultan  ,  j'ignoire  de  quel 
crime  vous  accufez  le  prince,. mais  je  fuis  sui: 
qu'il  n  eft  pas  coupable  des  excès  que  vous  lui 
reprochez;  le tems  dévoilera  peut-être  robfcuir 
-ùté  qui  eft  répandue  fur  ce  myftère  :  en  atreo- 
éan^  ce  mos^eiac  >.  &  que  mon  £ls  foir  .oxx  écajc 
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foutenir  votre  vue,  vous  pouvez  vous  afflirec 
cjae  vous  êtes  libce.  , 

Le  faltsan  étant  enfuite  forti ,  la  pri»ceffe  vou- 
Itic  conHoître  ii  effedtivement  elle  jouKToit  de  la 
liberté  qu'on  venoit  èc  lui  Tendre  :  pour  cet  effec 
•elle  defcendit  dans  les  jardins  du  palais ,  &  après 
s* y  ctre  promenée  quelque  tems  avec  les  femmes 
efclaves  qu'on  lui  avoir  donné  pour  la  fervir  , 
elle  témoigna  à  leunuque ,  à  la  garde  duquel  juf'* 
qu'alors  elle  avoit  été  commife ,  qu'elle  ibtuhai- 
toit  voir  la  ville  de  Kafgar  *  &  le  pria  de  l'y 
accompagner.  Elle  le  couvrit  d'un  voile  ,  &  cet 
homme  Jui  ayant  donné  la  main^  elle  parcourut 
une  partie  de  la  ville.  En  rentrant  dans  la  grande 
place  qui  étok  vis-i-vis  le  palais ,  elle  y  trouva 
beaucoup  de  monde  aflfemblé  »  elle  y  potta  fes 
pas.  Se  voyant  un  homme  percé  de  deux  coup$ 
6ù  poignard,  que  l'on  porioit  chez  un  chirurgijsn  » 
elle  s'imagina  le  reconnoître,^  Tayanr  efFefti*- 
vement  remis ,  pour  Tavoir  vu  attaché  au  prince 
Karibfchak  ,  elle  crut  devoir  en  prendre  foin ,  & 
lavant  fait  porter  dans  la  maifon  la  plus  pro- 
chaine ,  elle  don-na  en  fa  préfence  de  l'argent , 
pour  lui  procurer  tes  feconrs  les  pUis  prefl'ans. 
Le  chirurgien  arriva ,  &  ayant  devant  elle  fondé 
Us  plaies  du  bleflTé ,  il  les  trouva  fi  dangereufes  > 
que  cet  homme  ayant  lu  fur  fon  vifage  le  danget 
o;)i  ij  écott ,  &  fe  fcnraut  péuécré  des  bontés  dc^ 
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la  prînceffe  de  Samarcand ,  pria  ceux  qui  étoîenc 
prcFens  de  fe  retirer ,   &  lai  dit  qu'il  avoir  xm 
fecrec  de  la  plus  grande  importance   à  lui  rc- 
vêler.  Quand  tout  le  monde ,  hors  le  chirurgien  * 
Teunuque  &  la  princeue,  fut  forti  :  madame ,  lui 
dit-il ,  vous  voyez  devant  vous  un  homme  qui 
vous  a  cruellement  ofFenfée  j  livré  à  l'arnbliion 
&  à  l*ihtcrct  donc  je  fuis  aujourd'hui  la  viârime  , 
le  prince  Karibfchak  qui  connoifToit  mon  foîblé, 
en  a  profité  ;  l'argent  qu'il  m'a  donné  ,  &  les 
faveurs  qu'il  me  promettoit ,  m'ont  fait  com- 
mettre le  plus  noir  de  tous  les  crimes  ;  il  favoit 
bien  que  tant  que  le  brave  Ed.ris  vivroit ,  il  ne 
pourroit  afpirer  à  votre  cpnquête  ;  c'eft  moi  qui , 
par  fon  ordre ,  l'ai  allàffiné  dans  le  bois  proche 
de  votre  camp  ,  aii  moment  que  pour  vos  intë-  . 
rèrs  ,  il  alloic  combattre  le  prince  de  Kafgar. 

Oh  ciel  !  s'écria  la  princeffe  ,  quoi  Karibfchak 
cft  auteur  du  meurtre  d'Edris  !  ce  n'eft  point  le 
prince  Zem-Alzaman  qui  l'a  fait  mafïàcrer  ?  Non, 
madiame,  reprit  le  blefle,  d'une  voix  foible  &  moii- 
1  antc;  ce  prince  n'a  aucune  part  à  la  mort  d'Edris, 
Se  loin  d'avoir  fait  commettre  ce  crime ,  il  en  eft 
le  vengeur ,  puifqull  a  tué  de  fa  propre  main  Ka- 
ribfchak.  Avec  vingt  foldats  dts  plus  détermi- 
nés, je  furpris  celui  dont^érois  chargé  de  me 
défaire,  nous  le  perçâmes  de  mille  coups,  & 
ayant  rejoint  notre  maître  par  difFcrens  chemins  s 
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nous  «ombaccions  fous  lui  jufqu'au  moment  de 
fa  more.  Tous  mes  affbciés  ,  dans  ce  crime,  ne 
jouirent  pas  long-tems  des  promefles  que  je  leut 
avoi's  faites  ;  ils  périrent  dans  le  combat  ;  i  l'ex^ 
cepcion  du  feul  homme  qui  m'a  mis  dans  Tétat 
où  )e  fuis;  Devenus  infëpafables  y  nous  avions 
pade  dans  cette  ville  où  nous  comptions  prendre 
parti  dans  les  troupes  du  fultan  ^  lorfqu*aujour-- 
d'hui  étant  pris  de  vin  ,  il  a  eu  la  témérité  de  me 
reprocher  cet  adàflluat  ^  je  n'ai  pas  cru  devoir  laif- 
fer  vivre  plus  long-tems  un  homme  fi  dange* 
leax ,  je  loi  ai  palTé  mon  épée  à  travers  le  corps, 
&  je  croyois  en  exxe  défait ,  lorfque  ce  malheu- 
reux fe  relevant ,  m'a  percé  de  deux  coups  de  poi-> 
gpard  y  qui  m'ont  mis  en  état  daller  bientôt   ' 
rendre  compte  à  Dieu  de  mes  aâions.  Puiffe- 
t  il  me  pardonner  le  meurtre  du  brave  Edris  , 
dont  j'ai  toujours  eu  depuis  un  extrême  rçgrec 
au  fond  de  mon  cœur  !  Si  un  repentir  fîncère 
peut  effacer  ce  crime ,  je  vous  jure  ,  madame , 
indépendamment  de  la  fituation  où  je  me  trouve  > 
qu'on  n'en  peut  être  plus  touché  que  je  le  fuis^ 
A  peine  cet  homme  eut-il  prononcé  xe$  dernières 
paroles ,  que  tombant  dans  des  convulfions  5  ii 
tourna  à  la  mort ,  &  expira  ^ntrc  les  bras  du 
chirurgien. 
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Suite  de  VHiftoire  de  Tjem-Ab^aman  ^ 
Prince  de  Kàfgar  ^  &  de  Zendhercudj^ 
Princejfe  de  Samarcand.    ^ 

V-Zn  doit  juger  de  Tafflidion  de  la  prînccffc 
Zendheroud  en  ce  moment  j  elle  rentra  dans  le 
palais ,  fe  renferma  dans  fon  appartement ,  Se 
après  s'être  rappelée  la  prédiftion  du  calender , 
dont  elle  avoit  fi-tôt  oublié  le  falut^tire  confeil  y 
elle  fe  livra  à  la  plus  amère  douleur ,  &  pafla  une 
nuit  auflî  cruelle  que  l'on  puifle  l'imaginer.  Elle 
n€  pouvoit  comprendre  comment  il  écoic  poflSble 
que  Zem-Alzaman  n'ayant  aucune  part  à  l'aflTaf- 
finat  d'Edris  ,  il  eût  pu  pendant  le  Combat,  lui 
tenir  des  difcours  qui  y  avoient  tant  de  rapport, 
&  par  quelle  raifon  Edris  lui-même ,  en  mourAit, 
lui  a  volt  nommé  le  prince  de  Kafgar ,  comme 
devant  être  fon  meurtrier. 

Enfin  le  jour  -étant  revenu ,  &  la  princefle 
ayant  fait  prier  le  fultan  de  .paiFer  chez  elle, 
Fraydoun  entra  dans  fon  appartement  avec  un 
air  extrêmement  content  •  l^s  chirurgiens  ve- 
naient de  TafiTurer  que  la  phie  du  prince  u  écoii; 
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pas  morcelle ,  &  qu'ayant  très- bien  paffc  la  nuit, 
lelon  toutes  les  apparences ,  il  n*y  avoir  aucim 
danger  à  appréhender  :  feîgneur  ,  lui  die  Zen- 
dh«roud ,  voiis  voyez  devant  vous  une  princeffe 
dans  la  dernière  confufion  ;|  Zem-Alzaman  n  effi 
point  coupable  du  meurtre  donc  je  l'accufois ,  je 
ne  veux  plus  vous  en  faire  de  niyftcre. 

Le  bravç  Edris  à  qui  nous  avions  tant  d'obti* 
gations,  &  qui  dévoie  combattre  le  prince  de 
Kafgar ,  avoir  mérité  toute  mon  attention  ;  ce 
)eune  héros  n'avoit  perfonne  au  monde  qui  l'éga- 
lât en  mérite  &  en  bravoure.  Il  étoit ,  fi  je  de- 
vois  l'en  croire  ,  d'une  naiflance  illuftrej  &  dans 
le  vif  reirentiment  que  j'avbis  contre  votre  ma- 
jefté ,  comme  il  m' avoir,  juré  de  me  mettre  fur 
la  icte ,  la  couronne  de  Kafgar,  fes  belles  aftions 
mç  faifoient  croire  qu'il  n'y  avoic  rien  dont  fa 
valeur  ne  pût  venir  à  bout  :  je  l'aimai  ,  je  lui 
,    donnai  la  prcféience  fur  tous  fés  rivaux ,  pourva 
qu'il  rrfe  tînt  parole  ,  &  j'avois  lieu  de  croire 
qu'il  alloic  facisfaire  ma  vengeance  ,  lorfqu'uii 
lâche  aflaffîn  le  fit  mafTacrer  ,  le  jopr  même  qu'il 
dévoie  combattre  le  prince  votre  fils.  Je  trouvai 
Edris  ejcpit^t  :  excufez  ,  feîgneur ,  les  larmes 
que  je  donnerai  écernellemenc  à  fa  perte.  Ses 
dernières  paroles  me  firent  comprendre  que  c'é* 
toit  le  prince  votre  fils  qui  étoit  l'auteur  de  la 
loorc  r voilà  lorigine  de  ma  fiifeur  coiatre  lui  j 
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voilà ,  feigneur ,  les  raifons  qui  i^'ont  porté  i 
.  m  défefpoir  fi  violent .  que  m  abandonnant  à 
|a  wge ,  &  n'ayant  pu  vaincre  le  prince  fous  le* 
Babus  d'Edris  ,  j'ai  cherché  à  lui  attacher  k 
vie  de  quelque  manière  que  ce  pût  être.  J'at  été 
hier  détrompée  i  celui  qui  fut  l'inftrnment  de 
la  mort  d'Edris,  m'a  appris,  en  mourant,  qu'il 
avoK  commis  cet  afliflînat,par  otdte  du  priéce 
Karibfchak  ,  &  qu«  l^jn  ^^  Zem-Alzaman  ait 
eu  aucune  part  à  cette  infâme  aftion  ,  le  ciel , 
au  contraire ,  s'eft  fervi  de  fon  bras  pour  punir 
4e  monftre  qui  m'a  enlevé  mon  cher  Edris.  Par- 
donnez  donc ,  feigheur ,  à  une  princeflfe  aveu^ 
glce  par  fa  fureur ,  le  meurtre  du  prince  votre 
^h  ,  &  prenez-en  toute  la  vengeance  qui  vou» 
eft  due ,  atlffi  bien  la  vie  m'eft-elle  odieufe , 
après  avoir  perdu  pour  jamais  le  feoi  objet  qui 
pouvoir  n^e  faire  trouver  quelqu'agrément  fur  k 
titre. 

Fraydoun  reflinrit  une  joie  extrême  de  voir 
que  la  princefTe  rendoit  juftice  à  Zem-Alzaman  : 
Madame ,  lui  dit-il ,  je  fuis  chatmé  que  vous 
ayez  été  éclaircie  d'une  vérité  qui  rend  du  moins 
votte  eftime  à  mon  fils  :  heureux ,  fi  revenue 
d'une  auflî  cruelle  prévention ,  il  vous  trouvoit 
difpofée  à  monter  fur  un  trône  que  je  lui  aban- 
donnerai volontiers  ,  fi  vous  voulez  le  partager 
avec  lui.  Ah  !  feigneur,  reprit  Zendheroud  foi»T 
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dant  en  larmes ,  ne  me  parlez  point  de  prendra 
un  engagement ,  j  ai  pe^rdu  le  feui  homme  qui 
pouvoir  m'y  déterminer ,  &  je  vous  jure  que  fî 
j'étois  capable  de  changer  de  fentimens  ^  ce  ne 
feroir  jamais  qu'en  faye^r  du  prince  de  Kafg^ 
à  qui  je  veux  deman4er  pardon  de  mon  etreur, 
fi-tôt  qu'il  pourra  foutenir  ma  vue.  Madame^ 
répliqua  le  fulcan  ,  fa  plaie  va  fi  bien  aujour^ 
d'hui  ,  que  l'on  m'aiTure  qu'il  ny  a  plus  d^ 
danger ,  ^  le  fuis  perfu^dé  qne  la  préfençe  de 
la  princefle  de  Samarcand  eft  le  meilleur  remèdp 
donc  on  puide  fe  fervit  pour  fa  guérifon.  Si  cela 
eft  ,  feigneut ,  dit  Zendherpud  ,  je  U  fouhaixp 
avec  autant  d'impatience  ,  qu'hier  encore  je  dç- 
ilrois  fa  piort  ;  allons  de  ce  pas  lui  rçndre  la 
juftice  qui  lui  eft  due  :  alors  préfentant  la  wwf, 
i  Fraydputi  »  ejle  palla  avec  lt|i  dans  la  chaofibtp 
de  Zem-Absiman  ,  que  le  fultan  avoic  envoyç  ' 
fur  le  phamp  préparer  à  la  vifite  de  la  princel^* 
L'état  où  étoir  le  prince  ,  &  la  crainte  qu'il  ^voic 
d'être  reconnu ,  fit  qu'il  m'ordonna  de  rendre  ^ 
chambre  la  plus  obfcure  qu'il  fe  pourroit* 

^a  princefle  étant  arrivée  au  chevet  du  Ut  du 
prince  ,  s'aflît  fur  une  pille  de  carreaux  :  fei- 
gnent ,  lui  dit  elU  5  fe  viens  vous  prier  d'excufer 
la  furebr  que  je  vous  ai  fait  paroître  ,  &  dans 
Ife  jcombat  que  j'ai  foutenu  contre  vous  ,  &  dans 
la  dernière  adion  qui  vous  réduit  dons  TécataiV 
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vous  ères.  Séduire  par  des   apparences  trotil- 
pcufes ,  je  vous  croyois  meurrfier  d'un  homme 
que  j'aimois  pafionnémenc  y  d*un  héros  dont  \% 
mémoire  me  fera  toujours  prcfente ,  d*Èdris  enfin 
qui  me  fit  entendre  en  mourant,  que  c*éroit  vous 
'qui  Taviez  fait  aflattînef  î  \t  ptincefTe  n'ayant 
tf)a  achever  ces  paroles  fans  ve^fer  un  torrent  dé 
larmes,  jamais  on  n'a  paffé  plus  fubitementde 
la  plus  vive  douleur  à  une  joie  exceffive  ,  que 
'Zem*Alzaman  le  fit  en  apprenant  que  les  vio- 
lentes dcmonftrations  de  la  haîne  de  Zendheroud 
îpour  le  prince  de  Kafgar  ,.étoient1es  preuves  dô 
la  tendreflTe  la  plus  marquée  qu'elle  reflentoît 
■pour  Edris. 

Quoi  !  madame,  dic-il  à  cette  princefle,  d'une 
voix  très-foible ,  &  qu'il  contrefit  encore?  vous 
'ne  haiffiez  Zem-AIzaman  que  parce  que  vous  îô 
croyiez  auteur  de  la  mort  d'Edris  ?  c'eft  pour 
'la  venger  que  vous  avez  combattu  contre  lui 
avec  tant  d'animofirc  ?  &  c'eft  pour  punir  ce 
'prince  de  Tinfâme  trahifon  que  vous  lui  impu- 
tiez ,  que  vous  avez  voulu  lui  arracher  la  vie  ? 
Ah  !  princeffe  ,  loin  de  vous  favoir  mauvais  gré 
'de  cerre  fureur  ,  Je  ne  puis  m'empècher  de  lap- 
' prouver  \  Edris  vous  étoit  cher;  par  les  larmes 

*  que  vous  lui  donnez  ,  |e  vois  que  fa  mémoire 

*  vous  cft  prccîeufe  ;  je  vais  vous  témoigner  la 
part  qre  ;e  prends  à  votre,  jufte  douleur.  Alors 
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îti^ay  iant-ordottné  tout  baî  de  faire  rendre  la  clarté 
^ans  fa  chambre  ,  '&  de  relever  fon  parillan ,  le 
granii  jour  n  eut  pas  plutôt  paru ,  que  Zendhe* 
roud  ^  jetant  les  yeux  fur  Zem-Alzaman  :  juûe 
ciel  !  s*çcria-t-elle  ,  avec  un  tranfport  de  jaie 
inexprimable  ,  c'eft  Edris  lui-même  ! 
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Suae  de  VHifloirc  de  Zem  -  Al^aman  ^ 
Prince  de  Kafgar  ^  ù  de  Zcndheroud^ 
PrLnceJfe  de  Samarcand. 

-  JTraydoun  qui  avoir  écouté  avec  attention  la 
.  converfation  du  prince  &  de  là  princeflTe  »  fat 
d'autant  plu»  furpris  de  ce  dénouement  imprévu, 
que  Zendheroud  eût  à  peine  prononcé  ces  der- 
,  nièrés  paroles ,  qu'elle  perdit  connoifTance  ;  il 
lui  fit  donner  un  prompt  fecoqrs.,  ^  regardant 
ion  fils  avec  étoimement ,  il  alloit  lui  demander 
l'explication  de  cette  efpèce  d'énigme ,.  lorfqae 
la  princeiïè  revenant  à  elle  ,  Zem-Alzaman  lui 
baifa  la  main  avec  un  traijfport  extrême.  Oui , 
belle  Zendheroud ,  lui  dit-il ,  Edris  &;  le  prince 
de  Kafgar  ne  font  qu'une  même  perfonne  :  U 
feule  curiodté  me  condiuidt  dans  yoki  états  ^  je 
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voulais  voir  par  moi-mime  fi  vos  charmes  étoitnt 
Sivtffx  puîflàns  xjuon  les  vatuoir.  Sous  le   nom 
d'F.dris ,  je  rendis  fervice  à  la  reine  contre  quel- 
ques fulcans  de  fes  voifins  ,  tout  cela  vous  eft 
connu  'y  mais  ce  que  vous  ignorez  ,  c'eâ:  de 
quelle  manière  je  crus  forcir  de  Tembarras  où 
je  me  trouvai  quand  je  me  vis  obligé  de  com- 
battre contre  moi-même  ;  ne  fâchant  trop  com- 
ment accorder  une  chofe  qui  me  paroiflTcît  impof- 
fible ,  je  jetai  les  yeux  fur  un  des  gardes  du  fulran 
qui  me  relTembloit  aiTez ,  je  lui  donnai  mes  ha- 
bits ,  je  rinftruifis  de  mes  intentions  }  il  partit 
pour  fe  rendre  dans  le  bpis  où  je  devois  me 
trouver ,  &  ce  n'ett  que  depuis  quelques  jours 
que  j'ai  appris  que  ce  malheureux  avoit  été  cïv^b 
lement  aflfailiné  :  Ah  !  belle  Zendheroud  >  je  Ti- 
gnorois  quand  je  combattis  conae  vous  ,  &  fi , 
dans  ce  moment ,  je  vous  ai  parlé  d'une  manière 
équivoque ,  c'efl:  que  je  crojrois  adrefler  la  pa* 
rôle  à  l'infortuné  Togrul  qui  reprcfentoit  Edris , 
ou  que  vous  m'aviez  reconnu  pour  le  prince 
Zem-Alzaman  ;  mais  fi  cet  JEdris  vous  promit 
la  couronne  de  Kafgar ,  il  vous  tient  aujourd'hui 
fa  promeffe  ;  acceptez  donc  les  offres  que  la  borné 
du  fultan  lui  permet  de  vous  faire,  &  vous  le 
rendez  aufii  heureux  qu'il  s'eftimoic  miférable  il 
y  a  quelques  momens, 

La  princefle  étoit  fi  étonnée  de  revoie  fon  cher 
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rîs ,  &  d«  me  trpuver  i.  fes  cotés  ,-  qu*elle  ne 
pouvoit  pvefque  ajourer  foi  â  fes  propres  yeuîc» 
Quoi!  eft-îl  bien  poflîble  ,  dic-çlle,  en  conri- 
nuanc  de  verfer  des  larmes  en  abondance ,,  que 
cfe  foie  Edris  qui  me  patle  ?  cet  Edris  que  j'ai  cru 
voir  more  entre  mes  bras  ,  &  que  je  retrouve 
dans  la  perfonne  du  prince  de  Kafgar  ?  Sans 
douce  y  tout  ce  qui  fe  pâïTe  en  ce  moment  n'eft 
<|ue  TefTec  d'une  illûiîon  :  ah  !  cher  prince  ,  (i 
iFous  êtes  ce  brave  inconnu ,  vivez  pour  Zen- 
dfaeroud  9  il  n'eft  plus  rems  de  vous  diffimuler 
tout  ce  qtt  je  pefTens  pour  vous ,  mes  avions 
vt>us  ont  fuSfanuiïenc  inftruic  d  une  paflion  donc 
je  vous  cachots  la  meilleure  partie;  fi  vous  mou- 
rez, je  ne  prétends  poinç  vous  futvivre^  &  je 
faurai  bien  me  punir  d'une  cruauté  que  ma  maiti 
a  commife,  fans  que  mon  coeur  y  ait  la  moindre 
part.  Il  ti'y  a  point  de  tertnes  aiTez  forts  pour 
escprimet  çn  ce  ifioment  la  joie  du  prince  de 
Kafgar  :  adorable  Zendheroud  ^  s'écria-t-il }  il 
neft  point  fous  le  ciel  de  mortel  plus  heureux 
que  moi  :  vous  acceptez  donc  la  main  de  Zem- 
Alzaman  !  C'eft  cdle  d*Edris  que  je  reçois ,  die 
alors  tendcement  la  pvinpefle  >  &  puifque  la  reine 
ma  mère  approuve  notre  union ,  je  ne  dois  point 
faire  difficulté  de  vous  affurer  de  zna  tendreilè  ; 
maïs,  comme  vous  ^vez  befoin  cte  repos ,  &  qu'il 
t&  jufte  que  j'tnftruife  la  reine  ma  mère  d'éve- 
Tomc  XXni.  H 
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nemens  auffi  finguiiers^  je  vais  lui  apprendre^par 
une  lettre  qu'Edrîs  vit ,  qu  Edris  m'adore ,  & 
qu  Edris  &  le  prince  de  Ktfgar  ne  font  que  h 
même  perfonne. 

La  princefTe  »  en  achevant  ces  mots  ,  fè  leva 
pour  padèr  dans  fon  appartement ,  malgré  Zem« 
Àlzaman  qui  faifeit  fes  efforts  pour  la  retenir 
plus  long-tems  j  mais  Fraydoun  ayant  fait  en- 
tendre au  prince  que  fa  fancé  pouvoit  y  être 
intérelTée ,  il  la  (aida  fortir  avec  promede  qu'elle 
viendroit  palier  auprès  de  fon  lit  tous  les  vio^ 
mens  que  la  bienféance  pourroit  lui  permettre, 
&  me  chargea  de  porter  à  la  reine  la  lettre  que. 
la  princefle  alloit  écrire. 

Si- tôt  que  la  princeiTe  me  Peut  ^emife ,  je  pris 
la  route  de  Samarcand  »  où  étant  arrivé  avec 

4 

toute  la  diligence  poflible,  je  trouvai  route  la 
cour  dans  la  confternation.  La  reine  accablée  de 
douleur  de  n'avoir  point  de  nouvelles  de  la  prin- 
ctffh  y  étoit  tombée  dangereufement  malade ,  Sc 
chacun  envifageoit  far  perte  avec  une  extrême . 
douleur  lorfque  j'arrivai  au  palais  ;  comme  j'y 
étois  connu  y  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  me 
faire  introduire  dans  fon  appartement ,  fur-tout 
lorfque  je  fis  favoir  que  j'apportois  des  lettres 
de  la  princeiïb  :  je  fus  donc  conduit  à  la  reine  ^ 
je  lui/ remis  mes  dépêches ,  &  elle  n'eut  pas 
plutôt  été  informée  des  difiérens  évenemens  at* 
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tWés  à  Kargar,  que  faifaiit  éclater  à  mes  y  eut 
la  joie  la  plus  vive ,  tlle  en  inftruific  toute  fa 
Cour  5  mais  comme  elle  étoit  extrêmement  foi-? 
ble  ,  &  qii^elle  ne  pouvoir  fi  tôt  fortir  de  fou 
iic  y  elle  me  chargea  d'une  lettre  fort  tendre 
pour  là  princeflfe  ,  &  par  certe  même  lettre  elle 
rautorifoit  à  époufer  le  prince  Zem-Alzamam 
L*on  peut  croire  que  je.nc  perdis  point  de  rems 
à  rerournet  à  Kafgar  y  Se  que  mon  arrivée  y 
caufa  beaucoup  de  facisfaâiton  au  prince.  Mais 
Zendheroud  n'eut  pas  plat&t  appris  la  maladie 
de  la  fuliane  fa  mère  ^  qu  alarmée  de  la  favoir 
dans  cet  état ,  elle  n'eut  point  de  repos  qu'elle 
ne  ft  fût  mife  en  chemin  pour  fe  rendre  auprès 
d'elle.  Zem-Âlzaman  cômmençoit  â  peine  k 
marcher  dans  fon  appartement ,  lorfqu'il  apprk 
cette  réfolution  :  je  vais  doiK  vous  perdre  en.'    . 
core ,  belle  princeiïe  ,  lui  dit- il  tendrement! 
-Seigneur,  répondit  Zendheroud  »  la  nature  dok 
reprendre  fes  droits.  La  maladie  de  la  reine  que 
l'ai  occ^ônnée  par  ma  fuite ,  m'appelle  indif- 
penfablement  à  Samarcand  ;  je  vous  quitte  avec 
un  extrême  regret ,  mais  ce  ne  fera  qu'avec  Ip, 
qualité  de  votre  époufe  ;  Al- Aima  non  feule- 
ment  me  le  permet  ,  mais  elle  me  l'ordonne,. 
Se  jamais  je  ne  lui  obéirai  fi  volontiers.  Faite;;! 
tout  préparer  pour  cette  cérémonie  ,:  je  vo(^ 
donne  ma  main  dans  une  heure  »  mais  je  pars 
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fc  moment  d  après,  pour  me  rendre  à  Simarcand» 
&  je  reviendrai  dans  vos^ états,  fi- tôt  que  lâ  bien- 
féance  pourra  me  le  permettre. 

Qaelqu'affligé  que  Zem-Alzaman  fût  du  de- 
part  de  la  pfincefle  ,  il  exécuta  Tes  volontés  fur 
le  champ  ,  Se  ayant  fait  partir  difFcrens  couriers  * 
pour  donner  ordre  fur  la  route,  qu'on  lui  fournît 
toutes  les  chofes  néceflTaîres  pour  le.  voyage  ^ 
&  qu  elle  y  fut  traitée  félon  fa  nouvelle  qualité , 
ils  s'épousèrent  dans  Tappartement  du  prince^ 
&  après  lavoir  tendrement  embraffé  $  elle  prie 
congé  de  lui  ,  &  partit  avec  douze  cavaliers 
feulement  >  dont  je  fus  du  nombre.  Il  ne  nous 
arriva  aucun  accident  en  chemin  ,  8c  nou^^roa* 
vâmes  qu'Ai- Aima  étoit  encore  malade  y  mais  la 
vue  de  la  princefTe  de  Kafgar  ayant  achevé  de 
lui  rendre  la  fanté ,  elle  crut  »  après  trois  fe« 
niftines  de  fcjour  à  Samarcand  ,  devoir  la  ren- 
voyer à  fon  épou3^ ,  avec  toute  la  décence  cou* 
venablé  à  fa  dignité  ,  &  par  U  fatisFaire  Tim^ 
patience  de  rejoindre  fon  époux  ,  que  la  pudeur 
de  Zendheroud  Tempêchoit  de  lui  témoigner. 
Pour  cet  effet  elle  lui  donna  une  efcdrte  de  troii 
cens  hommes  commandés  par  un  de.fes  vifirs^ 
&  l'ayant  embraflée  avec  une  extrême  tendrelTe, 
elle  ne  put  la  voir  partir  fans  répandre  beaucoup^ 
de  larmes. 
'    Quelqu'emprelfement  que  la  pcînceâetût.de 
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fe  rendre  auptès  de  Zem*  Atzamau*,  fuivanc  tes 
ordres  de  la  reine  5  nous  ne  marchions  qu'à  pe- 
tites journées  »  8c  noos  n'étions  plus  qu'à  hufc 
lieues  des  frontières  du  Turqueftan  ,  lorfque-, 
campant  une  nuit  dans  une  plaine  a^ez  aride  , 
nous  fûmes  tout  d'un  coup  enveloppés  par  plus 
de  huit  cens  Arabes  qui  avoienc  à  lear  tète  uft 
chef  appelé  Agem  (a).  Cet  homme  d'une  figuit 
effroyable  ,  ^  qui,  de  la  plus  baffe  condition^ 
s'ctoit ,  par  fa  bravoure  &  par  fa  férocité ,  élevé 
jufqu'à  ce  pofte  y  faîfoit  trembler  tous  les  prin^ 
ces  fur  les  terres  defquels  il  endroit ,  &  avec 
il'aotant  plus  de  raifon  ,  que  fes  foldacs  avoient 
cootutTi^  de  combattre  ;ufqu  au  dernier  foupir, 
ians  Jamais  reculer ,  à  moins  qu'Agem  ne  le  leur 
commandât.  Voilà  les  gens  par  lefquels  nous 
fûmes  attaqués  pendant  que  nous  jouiffions  d'un 
fommeil  tranquille  »  8t  que  nous  étions  tous  dans 
une  fecurité  parfaite*  La  princeife  de  Kafgar  qui 
étoit  avec  fes  femmes  dans  fa  tente  placée  aa 
milieu  de  fon  camp ,  n'entendit  pas  plutôt  IV 
larme  ,  que  prenant  un  habit  d'hoftmie  qu'elle 
a  voit  toujours  par  précaution  dans  fa  garde  rdbe, 
elle  monta  i  cheval  ^  &  encourageant  les  fiens 
â  fe  défendre ,  elle  fie  dès  prodiges  de  valeur 
donc  |e  fus  témoin  ,  la  nuit  ccani;  affez  claire^ 


(a)  Agim  fignifie  nilli<ittci 
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pour  cela  ^  niais  vp^ane  qu'elle  allok  être  2cc^ 
blée  par  le  nombre ,  elle  prit  le  parti  de  fe  fan- 
ver  ,  &  profitant  de  la  vigueur  de  fou  cheval  » 
.elle   s'éloigna  du  camp  à   toute  bride  ,  fans 
que  je  puffe  la  fuivre  ,  le  chemin  m*ayant  cïé 
coupé  par  quatre  Arabes  contre  lefquels  feus 
toutes  les  peines  du  monde  à  défendre  ma  vie» 
Le  foldat  Arabe  ne  trouvant  plus  de  réiiftance 
dan^  toute  notre  efcorte  qui  avoit  été  maflacrée» 
ou  qui  avoir  évité  fa  fureur  par  la  fuke  >  ainfi 
.que  j  avois  fait ,  ne  s^attacha  plus  qu'au  pillage  ; 
ce  n'étoit  pas  ce  qu'Agcm  cherehoit  dans  cette 
occaHon  ^  il  avoir  ouï  parler  de  la  beauté  de  Zen- 
dheroud  ,  &  apprenant  par  fes  coureurs  quelle 
ailoit  rejoindre  fon  époux ,  il  ne  s'étoit  mis  en 
campagne  que  pour  la  lui  enlever ,  &  la  faire 
)a  fukanc  favorite  de  fon  férail  athbutant.  Pour 
^cet  effet  il  avoit  donné  ordre  que  l'on  entourât 
la  tente  de  la  princelTe  »  &  qu'on  la  rofpeâat 
non  feulement,  mais  même  que  l'on  eut  tous  les 
égards  poffibles  pour  les  perfonnes  qui  s'y  trou- 
veroient  être  de  fon  fexe. 
^    On  avoit  fidellement  exécuté  fcs  ordres,  mais 
on  s'y  étoit  pris  trop  tard ,  puifquê  Zendheroud 
^voit  -écliappé  à  fa  brutalité.  Pour  moi ,  je  ref- 
fentois  une  extrême  douleur  de  n'avoir,  pu  fuivre 
la  princeflej  &  comme  je  croyoîs  que,  sll  lui 
croit  poiHble  >  elle  prendroit  la  route  du  Tur-r 
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^neftan  ,  je  tournai  mes  pas ,  en  conte  diligence  ^ 
de  ce  côté ,  Se  ayant  averti  le  plus  prochain  gou*^ 
vernear{,  de  Taccident  arrivé  à  notre  efcorce ,  i% 
mit  promptemenc  qnatre  mille  caralierp  en  mac- 
che  pour  aller  attaquer  Agem  ^  êc  tirer  la  piin- 
cède  de  fes  mams ,  &  elle  avoit  eu  le^  malheur 
d  y  tombetr 

Je  me  joignis  à  ces  troupes  pour  les  conduire 
vers  le  lieu  de  norrel  combat  ;  mais  quand  nous^ 
y  arrivâmes,  les  Arabes  en  étoient  déjà  partis ^ 
&  nous^  ny  trouvâmes  *  que  des  morts  ou  dés- 
mourons  prefque  nuds ,  êc  qui  ne  piurent  même 
nous  dire  de  quel  côté  ces  voleurs  avoient  tourrré- 
Beuts  pasj  roue  ce  que  noûs  apprîmes  de  plus 
idodlôureiix  pour  le  prince  de  Kafgar,  c'eft  qu'un» 
des  nôtres  nous  dit  que  le  bruit  couroit  que  ht^ 
prirtceflè  étoît  tombée  au  pouvoir  de  rinfâme^ 
Agem  j  Je* compris  en  ce  moment  toute  la  dou- 
leur que  reflehtiroit  mon  maître  it  une  nonvelFe 
auffi  cruelle  \  &  fans  vouloir  en  être  le  porteur, 
.  je  ne  fongeai  *qu  i  le  venger ,  s'il  ctoit  poffible  r 
pour  cet  effet ,  ayant  envoyé  ^  des  coureurs  de 
toute  part^  nqjAû  apprîmes  qtfe  les  Arabes  avoient 
pris  lé  chemin  d?  la  plame  de  Fargana  {a) ,  nou^ 


(a)  Vill«  àvL  Mavarabahar  ^  proche  des  frontière» 
toyaame  de  Kafgar, 
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les  fuivîmes  avec  une  extrême  diligence  ;   les 
ayant  joints ,  nbas  les  entourâmes ,  &  après  un 
combat  des  plus  opiniâtres ,  nous  les  taîUâmes 
tous  en  pièces. 

Notre  chef  avott  fur-tout  recommande  qu^oa 
tâchât  de  prendre  Agem  en  vie  >  s*il  étoit  poili- 
ble  :  c'étoit  à  quoi  on  s'étoit  attaché  ^  mais  nons 
Tit  pûmes  exécuter  Tes  ordres  >  &  ce  monftre  qui 
fe  voyoit  prelTé  de  toute  part  »  ayant  trouvé  ic 
moyen  de  regagner  fa  terne»  en  rellbrtit  on  mor 
ment  après ,  tenant  en  main  une  tète  de  femme 
défigurée  par  plufieurs  coups  de  fabre ,  &  la  je- 
tant à  nos  pieds  :  yoiU  ce  que  vous  cherchez  f 
nous  crta-t-il ,  portez;  à  votre  maître  la  tète  de 
Zendheroud  y  Se  dites- lui  qu  Agem  n*eft  pas  ué 
pour  mourir  fon  efclave.  A  ces  mots  ce  fcclérat 
fe  laifTa  tomber  fur  la  pointe  de  fon  épée>  qqi 
lui  fortant  pat  le  dos  ^  l|ii  fit  vomir  fon  ame 
impure  avec  fon  fang.  / 
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Suite  de  VHiftoire  de  Zcm- Al\aman,^ 
Prince  de  Kafgar^  ô  de  Zendheroud^ 
Princejfe  de  Samarcand. 

IN  o  u  s  fîmes  un  gr;^nd  cri  à  un  événement 
auffi  rrifte ,  &  entrant  avec  précipitation  dans  !$ 
tente  de  ce  barbare  y  nous  la  trouvâmes  ruilTe^ 
lance  du  fang  de  fîx  femmes  à  qui  il  avoit  fendu 
la  tête  à  coups  de  fabfc ,  afin  qu'elles  ne  com^ 
baflènt  pas  entre  nos  mains  ;  parmi  ces  femmes 
je  reconnus  avec  une  douleur  fans  pareille  le 
corps  de  Zendheroud ,  dont  Thabit  ctoiç  remarr 
quabic  par  les  pierreries  que  j'avois  vues  plu* 
£eurs  fois  fur  elle  »  &  je  crus  retrouver  dans 
cette  tète  défigurée  tous  les  traits  de  cette  ado- 
rable princeflè.  Quand  j'aurois  pu  douter  de  ce 
que  je  voyois ,  j  aurois  été  bientôt  confirmé  dans 
cette  vérité  par  les  difcours  d'une  des  femmes 
d'Agem  :  <:ette  malheureufe  n'étoit  pas  encore 
morte ,  &c  avant  que  de  rendre  les  derniers  fou* 
pirs ,  elle  nous  apprit  que  la  prinçefle  de  Kafgar 
dont  nous  voyions  le  corps  ianglant  »  étoit  prêtei 
d'elTuyer  les  deriûères  violeoces  de  la  parc  de  ce 
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monftre  ,  lorfque  nous  avions  enveloppé  fef 
troupes  ;  que  dans  la  fureur  qui  Taveugloic  ^  Se 
voyant  qu'il  ne  pouvoir  noii«  échappée  ,  il  avoir 
mis  routes  fes  femmes  dans  Tétat  où  je  les 
voyois)  &  qu'après  avoir  porré  plufieurs  conp» 
4e  fabre  à  Zendheroud  ,  il  lui  avoir  coupé  la 
têre. 

Je  fis  faire  en  cet  endroir  un  cercueil  pour 
metrre  le  corps  de  la  princeiTe ,  &  l'ayant  fan 
conduire  â  Chojandah  {a) ,  je  lui  fis  rendre  les 
derniers  devoirs  avec  le  plus  de  magnificence 
qu'il  tne  fut  poffible.  Cette  trifte  cérémonie  ache* 
vée,  je  pris  le  chpmîn  de  Kafgar,  &  je  n'avois 
pas  fait  quatre  lieues  y  lorfque  j'apperçus  un  gros 
de  cavalerie ,  à  ta  tcre  duquel  je  diftinguai  Zem- 
Alzaman  j  j'allai  à- lui  ,  je  me  jettai  en  bas  de 
mon  cheval ,  &  voulant  ouvrir  la  bouche  pour 
iui  apprendre  le  cruel  événement  de  la  princcfle» 
je  fus  fi  faifi-  que  je  n'eufs  jamais  la  force  de 
parler.  Le  prince  alarmé  de  la  profonde  triftedê 
^u'il  voyait  fur  mon  vifage ,  &  encore  plus  de 
mon  filence ,  m'ordonna  de  lui  en  expliquer  ht 
caufe.  Il  n'eut  pas  plutôt  été  înftruit  de  foii 
malheur ,  qu'il  feroit  tombé  en  bas  de  fon  che- 
val,  s'il,  n'a  voit  été  foutenu  par  deux  de  fes 

•■^ *  *      *      *  ►  •     » 

(a)  Chojandah ,  jville  da  Malavaralnahar  ,  au  pied  iei 
■^itoiîtagncs  ipi  -en  entoment  une  partie,     - 
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oCCciers  qui  étoient  à  fes  cotés  ;  il  fut  plus  d'une 

heure  fans  connoifTânce ,  8c  enfutte  étant  revenu 

à  lui  ^9  il  fie  des  plaintes  Ci  touchantes  ,  qu  il  ac- 

racKa  des  larmes  de  ^  tous  ceux  qui  Taccompa*- 

gnoient*  A  cette  douleur  fuccéda  ut^e  fureur  fi 

terrible  »  qu'il^fe  feroit  mille  fois  donné  la  mort» 

fi  on  ne  lui  avoir  âcé  fes  armes.  J'^i  donc  perdu 

-pour  jam^s  mai  chère  Zendheroud»  s'écria-t*il  ! 

Se  }e  la  perds  par  la  rage  d*nn  barbare  dont  je  ne 

puis  me  venger,  puifquil.n'exifte  plus  :  ô  ciel! 

.que  vous  ai -je  fait ,  pour  m'accablet  ainfi  de 

votre  courroux?  Sans  ceffe  en  butte  à  vos  coups* 

je  les  ai  reçus  fans  murmurer ,  dans  l'efpérance 

de  fléchir  un  jour  votre  rigueur;,  jiî  comptois 

enfin  en  être  venu  à  bout ,  puifque  la  princeile 

^e  Samarcand  avoir  reconnu  mon  innocence, 

Se  je  touchois  -à  Theureux  moment  où  falloir 

pofleder  cette  incomparable  princeflfè,  lorfqu'elle 

in*eft  ravie  par  Vaventure  la  plus  ci^acUè.  O  fou- 

verain  prophète  !  quelque  réiignation  que  nous 

devions  avoir  peur  les  volontés  du  ciel ,  je  ne 

puis  m'empècher  de  murmurer  contre  fes  de* 

crets  ;  ils  me  terraffènt  ;  Zendheroud  eft  morte  ! 

continua  t-il ,  fondant  en  larmes  ,  elle  n'eft  pUu 

tien!  cruel  Agetn  ,  monftre  exécrable  !  que  t'avoit 

Esit  cette  adorable  princellê  y  pour  la  traiter  avec 

tant  d'inhumanité  ?  ah  !  je  ne  veux  point  lui  fur-* 

Vivre.  Enfuice  ayant  ordonné  que  Ion  continuât 
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de  fuivre  le  chemin  de  Chojan Jali ,  nous  y  arri- 
vâmes après  deux  heures  de  marche  :  ce  fur  M 
où  Ton  affliâion  prlr  de  nouvelles  forces  ^  il  penfa 
mourir  en  voyant  ia  robe  enfangtanrée   de  foh 
^poufe  ,  qu'il  voulut  ablblument  qu'on   lui  ap- 
portât ,  &  verfant  fur  elle  un  torre»t  de  lar- 
mes ,  il  ordonna  que  Ton  drefsât  un  tombeau 
fuperbe  à  cette  incomparable  princefle  j  &  ayant 
des  le  jour  même  renvoyé  toute  fa  fuite  »  it  ne 
choint  que  moi ,  pour  l'accompagner  ctans  les 

r 

voyages  qu'il  entreprit  pour  étourdir  fa  douîeufr 
Après  avoir,  pour  ainâ-dire,  erré  pendant  un 
tems  affcz  confîdérable ,  nous  arrivâmes  proche 
de  Candakar.  II  y  avoir  a  un  quan  de  liene  de 
cette  vire  une  petite  mofquée  ,  &  un»  cimetière 
à  côté  'y  il  commençoic  à  fe  faire  tard ,  &  le 
prince  fentant  renouveler  fa  douleur  à  la  vue 
de  plufîeurs  tombeaux  >  réfolut  d'y  pardèr  la  nuit; 
comme  je  n'ofois  m'oppofer  X  fa  réf^lation ,  je 
dierchat  1  mettre  nos  chevaux  en  quelqa'endroit 
où  ils  puflent  paître ,  &  ayant  apperçu ,  â  m\  jet 
de  pierre ,  une  petite  matfon  qui  me  parut  être 
celle  de  Timan  de  la  mofquée  ,  j'y  allai  fans 
héfiter  ;  je  ne  me  trompois  pas  >  c'cioit  effcc^ 
tîvement  la  demeure  de  l'iman  ;  il  éroit  alléi 
Candahar  pour  quelque  affaire ,  &  ayant  prié 
un  bon  vieillard  qui  dtnneuroit  avec  lui  »  de 
foufFiir  que  nos  chevaux  enttaflènt  dans  fa  coutj 
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non  feulement  il  voulut  bien  le  permettre ,  mais 
encore  il  leur  donna  de  l'orge,  fans  vouloir  re- 
cevoir aucun  argent  pour  cette  nourriture.  Aprèi 
quoi  lui  ayant  dit  que  j  etois  oblige  d^allec  re- 
trouver mon  maître  qui  vouloir  refter  pe^anf: 
la  nuit  entière  dans  le  cioietière  >  je  for^  àk 
la  inaifoii  y  Se  |e  fiis  rejoindre  le  prince  qu» 
|e  trouvai  àziis  une  Hruation  qui  m^efTraya.  Il 
ctoit  comme  hors  de  lui-même  :  Roud-fiari  • 
me  <iit-il,  fi  j'étois  capable  de  m'épout!anter  , 
ce  que  je  viens  de  voir  m  auroit  donné  de  la 
frayeur  :  pendant  que  tu  crois  allé  chercher  i 
placer  nos  chevaux ,  j  ai  vu  fortir  de  ce  tombeaa 
un  vieillard  vénérable  ;  tu  pleurs  la  princefTe  de 
Samarcand ,  m*a-ril  dît ,  &  ru  demandes  touç 
les  jour^  au  prophète  qu'il  fîniflè  les  douleurs  qui 
t'accableniç  ^  res  prières  font  exaucées  ,  vas  i 
Cambaye ,  c'eft  dans  cette  ville  qu  elles  finiront^ 
&  tu  feras  rejoint  bientôr  après  par  Zendhçrisrud. 
En  même  teftns  le  vieillard  a  difparu&alaiffc  après 
lui  les  traces  à'une  lumière  rrès-brillanre.  Je  n  a^ 
pu  d'abord  me  défendre  des  premiers  moiiiye* 
meniî  que  m'a  caufé  cette  vifion  ;  mais  f^fant 
enfuite  reflexion  que  la  ville  de  Cambàye  ^  le 
teraie  où  doivent  finir  toutes  mes  affligions,  pat 
une  mort  que  je  défire  avec  ardeur  ,  je  ne  puis 
m'empèch'-*r  de  reÏÏenrir  toute  la  joie  poilîble  de 
ci?c  événement.  Portons  doue  nos  pas  vers  le* 
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Kîuzarate ,  a  continué  le  prince  j  &  quand  cettâ 
prédidion  fera  accomplie ,  retourne  à  Kafgar , 
rapprendre  à  Fraydoun.  Je  fuv  fi  étonné  &  fi 
affligé  de  ce  difcours  ,  pourfuivit  Roud-Bari , 
q  ue  n'ayant  pu  retenir  mes  larmes  :  ah  !  mon 
ami ,  me  dit- il ,  fi  tu* m'aimes  ,  ne  pleure  pas  le 
deftin  qui  m'attend  à  Cambaye  ,  puifqu'il  doit 
mettre  fin  à  des  douleurs  mille  fois  plus  cruelles 
^ue  la  mort  rncmc.  Le  prince  repofa  peu  cette 
nuit ,  pour  moi  je  ne  dormis  prefque  pas  ,  &  fi* 
tôt  que  le  jour  eut  commencé  à  paroître  ,  nous 
Temontâmes  à  cheval ,  &  après  avoir  traverfc  Us 
royaumes  de  Hajacan ,.  de  Buckar ,  de  Tatà  SC 
de  Soret ,  nous  entrâmes  dans  celai  de  Gu2a* 
rate ,  &  arrivâmes  hier  S.  Cambaye  :  nous  y  allâ- 
mes loger  dans  le  caravanferail ,  nous  en  avons 
été  tranfportés  dans  ces  lieux  ,  fans  favoir  par 
ijuel  pouvoir  cela  a  pu  fe  faire  j  &  loin  que  le 
prince  mon  maître  y  trouve  le  foulagement  qu'il 
y  efpéroit ,  il  me  paroît  que  ce  palais  délicierix 
augmente  fes  chagrins  ,  puifqu*il  n'a  pas  lieu  de 
croire  qu'il  puiffe  ccre  fon  tombeau. 

Pendant  tout  le  récit  de  Roud-  Bari ,  Zem- 
Alzaman  avoir  été  plongé  dans  une  fi  noire  mé- 
lancolie ,  qu'il  excitoit  une  extrême  pitié  dans  le 
cœur  des  fultanes  j  &  l'iman  Cothrob  voyant 
qu'elles  étoient  prêtes  à  répandre  des  larmes  j 
il  âdrefia  ainfi  la  parole, au  prince  de  Kafgar: 


fetgneur  ,  vous  avez  aflfez  longrtems  éprouve 
toutes  4^s  amertumes  de  la  vie  la  plus  infor* 
tunée,  le  prophète  vous  tiendra  la  parole  qu'il 
vous  a  fait  donner  de  les  faire  cefTer ,  &  ce  jour 
ne  Cq  pafTera  pas  fans  que  vous  fenciez  les  eflfets 
de  fa  prédiction. 

A  peine  Timan  avoir  fini  fon  difcours ,  que 
deux  efclaves  ayant  relevé  les  portières  qui  étoienc 
au  falon ,  Ton  vit  paroître  un  jeune  homme  d*en^ 
viron  vingt  ans,  d  une  figure  charmante  :  comme 
il  fortoit  du  profond  £ommeil  qu'on  lui  àvoîc 
procuré ,  on  le  foutenoic  encore  fous  les  bras  ; 
il  ne  put  s'empêcher  d*abord  de  regarder  avec 
éronnement,  &  même  avec  admiration-,  le  pa- 
lais fuperbe  dans  lequel  il  étoir;  &  le  profond 
filence  que  l'on  y  gardoit ,  ayant  augmenté  fon 
refped ,  il  ne  le  rompit  qu'avec  une  efpèce  de 
crainte  :  efl  ce  dans  ces  lieux  enchantés  ,  dit-il  ^ 
d'une  voix  des  plus  touchantes  ,  que  je  dois 
trouver  la  fin  de  mes  peinex?  eft-ce  dans  ce  fé- 
jour  magnifique  que,  je  pourrai  rencontrer  tour 
ce  que  j'aime?  Grand  prophète  !  continua-t-il , 
ne  raccourciflfez  pas  davantage  votre  bras  fur  une 
perfonxie  qui  reconnoît  amèrement  (es  fautes  ; 
pardonnez- moi  des  fureurs  que  je  n'ai  que  trop 
expiées  par  les  maux  que  j'ai  foufferts  ,  &  ren- 
dez-moi enfin  la  tranquillité  &  la  paix  dont  mon 
cc£ur  a  ii  grand  befoin  j  ou  privez-moi  d'une  viç 


qui  m'eft  tout  à-faic  à  charge.  Le  feune  homme 
n'avoic  pas  achevé  cette  prière  i  Mahomet ,  que 
le  prince  de  Kafgar ,  ftappé  du  fon  de  fz  voix  « 
après  avoir  jeté  les  yeux  fur  fa  perfonne  ,  fe  laiflfa 
tomber  entre  lés  bras  de  Roud-Bari  :  ah!  mon 
cher  ami ,  lui  die  il ,  voilà  l'accompliflêmenc  de 
la  vifîon  que  j*eus  à  Càndahar ,  je  me  rheurs  ! 

Si  toute  raflemblée  fut  étonnée  d'un  évene-- 
ment  fi  peu  attendu  ,  elle  le  fut  encore  bien 
davantage  en  voyant  ce  jeune  homme  quitter  les 
efclaves  qui  le  foutenoient  >  fe  jeter  au  col  de 
Z^-Âlzaman  ^  &  l'embraHer  avec  une  extrême 
tendrefTe  :  mon  cher  prince ,  lui  dit-il  en  ,  fon- 
dant en  larmes  »  je  vous  ratr  juve  donc  enfin. 


^Hb 
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Suite  de  VHifloirc  de  Zcm  -  Al^aman  ; 
Prince  de  Kafgar^  G  de  Zendkeroud^ 
Princtjfe  de  Samarcand. 

IlJ  e  s  cartefles  auflï  vives  ,  &  une  voix  qui 
alloit  jufqu  au  cœur ,  firent  bientôt  revenir  le 
prince  de  Kafgar  de  Tétai  où  il  étoit  ;  il  refta 
dVbord  immobile ,  il  regardoit  ce  qui  fe  paffoit 
comme  1  etfèt  d'un  fonge ,  m;ris  après  quelque 

tems 
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%0Yïls  5  ayant  entièrement  repris  rufage  de  (es 
ITcîlis  •:  oh  ciel  !  ciel  ,  s'écria  t-il ,  eft-il  poffible 
■que  ce  foit  la  princefle  de  Samarcaïîd  que  je 
ûen^  efitre  mes  bras?  eft-ce  Zendheroùd  ^  çft-cô 
«la  ckère  époufe  que  j'embrafle  ?  Grand  pro- 
phète !  fi  tout  ceci  n^eft  qu'un  rêve ,  fiais  que  jô 
*ne  me  réveille  jamais  ^  &  laifle  •  moi  goûter 
•avec  cette  adorable  princefTé  des  plaiiicé  que 
l'ofe  dire  devoir  èt;jre  au-deftus  de  ceux  que  ta 
jnoas  promets  aVec  tes  houris^  Mon  cher  feir 
^near  ,  dit  Zendheroùd ,  en  verfant  uii  torrent 
de  larmes ,  ce  n'eft  point  une  illuiion ,  lorfqutt 
ie  perfide  Agém  furprit  itiôn  efcorte ,  je  me  tra'^ 
Veftis  promptement  en  homme  ^  pout  avoir  le 
moyen  de  tné  fauver  ^  &  j  ordonnai  à  une  Géor- 
gienne qui  étoit  dé  ma  taille  ^  8c  que  j  avois 
auprès  de  moi ,  de  prendre  mes  habits ,  &  de 
faire  croire  qu'elle  étoit  la  princefle  de  Samar- 
cahd;  apparemment  que  quelque  accident  arrivé 
à  cette  malheureufe  pcrfonhe  ,  Vous  aura  per- 
suadé ou  de  ma  captivité  ou  de  ma  mort.  Ah! 
«'écria  Zem-Àlzaman  ,    vos  pté jugés  ne  font 
que  trop  vrais  ,  cette  infortunée  Géorgienne  eft 
tombée  au  pouvoir  du  brutal  Agem ,  &  ayant 
.trouvé  en  elle  toute  la  réfiftance  imaginable  a 
fes  infâmes  défirs ,  il  a  maffàçré  cette  pauvre 
£lle  qu'il  prenoit  pour  vôlis ,  lui  a  coupé  la  tète  » 
fie  s'eft  enfuite  donné  la  mort  qu'il  ne  pouvoit 
TomcXXill.  N 
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cvirer  de  trouver  dans  les  tourmens  les  plus  hof* 
ribles  ,  s'il  fixe  tombé  vif  entre  les  matins  dei 
foldats  que  Rpud-Bari  amenoit  à  votre  fecours  j 
trompé  par  les  apparences  les  plus  vraifemblables* 
ce  fidèle  confident  de  mes  peines ,  vous  a  crue  la 
viûimc  des  fureurs  d'Agem  j  vos  habits  ,  votre 
taille  Se  h  taille  défigurée  de  laGéorgi^rtnô,  lui 
ont  fait  croire  que  vous  aviez  été  arrêtée  par  fes 
foldats ,  qu'on  vous  avoît  conduite  i  ce  fcétcrar, 
qu'il  vous  avoit  obligée  de  reprendre  les  ome- 
niens  de  votre  fexe  ,  &  que  dans  la  fureur  de  ne 
pouvoir  échapper  à  ma  vengeance,  H 'vous  avoîc 
facrifiée  avec  fes  autres  femmes  a  fa  brutale  ja- 
loufie  :  il  eft  inutile  ,  belle  princeffe  ,  de  vou^ 
faire  le  récit  de  la  cruelle  ficuation  où  je  me  fais 
trouyé  en  apprenant  cette  nouvelle  ;  depuis  ce 
moment ,  livré  à  la  plus  amère  douleur  ,  j'ai 
cherché  à  abréger  une  vie  qui  m'étoit  devenue 
înfupportable ,  &  j'étoîs  prêt  à  fuccomber  à  la 
.violence  de  mes  maux],  lorfque  j*appris  à  Can- 
dahar ,  dans  une  efpèce  de  vifion ,  que  je  devois 
vous  rejoindre  à  Camb'aye.  Je  n'avois  garde  de 
donner  une  interprétation  auffi  favorable  a  cet 
oracle  ;  j'étois  perfuadé  que  c'étoit  dans  cette 
ville  que,  parquelqu'évenement  qui  me  condui- 
roît  à  la  mort,  je  trouveroîs  la  fin  de  Tnes  peines  ^ 
Se  que  c'étoit  de  cette  manière  que  je  ferois  réuni 
à  ma  chère  Zendheroad.  Oubli  jns  tous  ces  mcui^ 
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téoh  cher  époux ,  reprit,  tendreiîtêm  la  princeffe; 

'puifque  le  graiid  prophète  nous  rejoint  en  ces 

lieux  jd'ifne  manière  fi  firigulière  ,  c'cft  une  mar- 

tjue  vifible  que  fa  proteâîon  fera  duirable.  Je 

xjLjaà  pu  vous  dotitier  pldtot  de  mes  nouvelles  ; 

ïeule,  errainte ,.  &  fuyaik  rexécrable  Agem  dont 

|e  connoiàbis . kfi  ipqcars  infâmes^  javpis nine 

lelle  cicainté  de  le  tencôntre^  ,  qu'après  avoir 

donne  la  :  more  à  quelques-uns  de  fes' Arabes 

Qjoi^s^oppofoient  à  mon/pallàge  ^  j'ai  profité  de 

la.  yîtôfle  -^  mo|i  cheval  ^  &  fuyant  f  .toui;es 

fàmbes:^  je'nai  poi^at  été  tranquille,  ;que  je  ne 

sue  Ibis  vue  h,Qi^  de  dang€î  4e  tomber  entre  fes 

'laauia.-  '  : 

-.  J'écois  jenSn  arrivée  près*  d'Adercand  (a) ,  Si 
l^avois  intetïtioft  ,  en  y  entrain  >  de /me  faire 
Konnoîtte  au  gouverneur.^  t8c  de  lui  xiemandct 
une  eicQjrte  pour  rentrer  da^is  lé  TuT<jueftan,  9i: 
^Qtus.alter  j:e joindre  à  Kafga:r,  lorfque  près  de  la 
f&tcei  d'Âdertaifid  i  |e.  renconcrai  le  même  ca- 
lendér  que  vous  pouvez  favoir  que  j'avois  con^ 
fuite  à  Samarcand.  Je^  crus  quil  ne  me  recpn^ 
tionrdit  pas  fous  ce  déguifement  j  mais  m  ayant 
abordée  :  madame,  medir-il,  vou^s  avez  éprouve 
l'effet  de  mes  prédirions  ,  &  tou^  les  chagrins 
auxquels  une  trop  bouillante  colère  vous  a  ex- 


>«Mkta 


i/0  Ville  4a  Mavaraloakar  9  du  câcé  du  Thybeu 
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pofce  ;  remercie*  lé' proj)hète  de  vous  avoîf 
fauve  ITaonneur  &  la  vie  y  &  tendez  vous  à 
Cambay« ,  (î  vous  voulez  voir  bk>n?ôt  finir  cous 
vos  malheurs.  ■   . 

^    Je  m'étoîs  trop  mal'  ttouvce  de  n'avoir  pas 
fuivi  à  Samârcànd  lés  c6Vifeils-d«  ce  boii.vIeiU 
ïard  ,  pour  tomber  uhé^' fécbncfe  ifois  dan»  la 
nièiTie  faute  :  je:  pris  donc  k  touw  de*  Cambaye, 
&  |e  fuis  arrivée*  rer  aprêfi^  mîdi  au  caravaiH 
ferail  de  cette  ville j  celui  qui  en  a  l'iiifpeâion  >' 
m'y  a  teçue  d«  4a  -manière -du  monde  la  plus 
îioiiricte.  Il  eft  vend  dans  ma  chambre  me  voir 
fouper  ;  enfuitfe  ,  comme  j*-ûi  fenti  que  j'dvois 
befoîn  de  repos ,  je  me  fuis  livrée  au  fommèiU 
depuis  ce  moment  jie  nfe  ù\§t^  qae^'e  ftâs  de- 
venue, ni  par  quelencbafitem^ttf  jô-me  crouvê 
rranfportée'dans  des  lieux  fi  ftîâgniôquésjTOtif 
îl  rti'importè  peu  de  quelle  màniàrô- cela  peut 
y'ètre  fait  ;  paifque'Toracle  du  calender  eft  ac- 
compli ,  &  que  j'ai  rétrbuvë  mon  iéjmhi'X  ;  jetï'ea 
demande  pas  davantage.  .  -    :   ;         -  . 

Les  fultariés  furent  très-attendrie^^  déiioue- 
ment  de  ces  aventures ,  &  le  prince  de  Kafgar 
&  Zendheroud  les  ayant  remerciées  dans  les  ter- 
mes les  plus  reconnoiflans  de  rintércc  qu'elles 
avoicnt  paru  y  prendre',  cette  foirée  fe  pafli 
^ian»  une  extrême  fatisfaâion» 

Tous  les  princes  Ôc  princefTes  rranfportes  ;dans 
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le  féraîl ,  y  jouiflToieiit  des  plaifirs  ,les  plus  purs , 

"à  l'exception  du  fuftan  4'Ormuz,  Ce  monarquo, 

flatte  par  les  promeites  de  Cothrob  ,  en  atten- 

doit  Teffet  avec  une  extrême  impatience  ,  & 

ne  pouvoir  y'empccher  de  témoigner  à  Coth- 

bedin  l'^agitatîon  où  il  écoit.  Que  ma  (Ituation 

-  eft  différente  de  la  vôtre,  mon  cher  ami ,  lui 

difoit-il!  vous  pofledez  tranquillemMt  tout  ce 

que  vous  aimez,  £c^mpiy  featre^ois  tous  1^$ 

Jours  ce  que  j'adore ,  fans  ofctt:  laffurer  de  mon 

amour  que  par  mes  regards  j  Ton  me  fait  croire  > 

•  il  eft  vrai ,  que  cette  divine  perfonne  répond  à 
Ma  tendrefTe  ;  mais  (i  le  moment  heuceux  auquel 

•on  me  promîet  que  je  ferai  bientôt  fon  époux, 

•  eft  différé  encore  long  -  rems ,  Je  fens  bien  que 
je  fuccomberai  dans  peu  à  la  violenpel^;mes 
maux  :  feignent ,  reprit  le  prince  de  Vifapour , 

'  nous  avons  affez  éprouve  la  proteikioa  du  fage 
Cothrob  j  pou?  que  vous  deviez  être  perfuajdé 
qu'il  ne  vous  a  tÏM  promis  qui  ne  doive  vous 

'  arriver;  n'altérez,  donc  point  le  plaifir  que  vous 
devez  refTentii?  i  Fatteiite  d'un  bonheur  il  pro- 

;  chain ,  par  des  inquiétudes  mal  fondées ,  &  ré- 
fignéz-vbus  aux  ordres  de  la  providence  qui  juf- 

•  qu'à' ce  moment  ne  vous  a  point  manqué. 

L€;5  dtfcours  de  Gothbedin  ayant  un  peu  remis 
Cazan-  Can  ,  il  paffa  la  nuic  avec  allez  de  tran- 
jquiilité ,  &  rheore  de  fe  rendre  da!is  le  faloA 

N  iij 
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ccant  venue*,  il  s  y  trouva  avec  toute  la  com^ 
\pagnie  ordinaire  A  peine  les  fulcanes  eurent- 
elles  pris  leurs  places  >  que  les  portières  ayant 
été  relevées  ^  on  apperçut  fur  le  ibpba  ^n  homme 
d'environ  trente  ans  ,  dout  la  phyfionomie  écoit 
fort  avantageufe  ;  Ton  voyoit  fut  fou  vifagiB  un 
air  de  triAeflfe  qui  fe  diffipa  peu  à  peu  par  Vc^ 
tonncment  qu'il  témoigna  d  etee  daixs  un  Uea 
-qui  lui  étott  ittconnu  »  Se  donc  rien  n'égaloic  la 
magnificence*  Quand  il  eut  repris  tout-à-f^fic 
Fufage  de  fes  feus  :  mefdames ,  dit-il  aux  ful-« 
tanes  ,  pardonnez  ma  euriofité  ;  arriva  hier.focc 
-lard  à  Camba^e  >  J'y  logeai  dans  le,ç^myâ»^ 
ferait  j  mon  incentioui  écoit  de  faire  ayJQurd'hiii 
dans  le  port  8c  dans  la.  ville,  des  pèrquijîtious: 
qui  ra*intérenrent  d'autant  plus  ,  que  iipa^Q  de* 
puis  quelques  jours  par  un  accident  cruQl,  d'une 
perfonne  qui  m'^eft  infiniment  chère, Je,  ne  puis 
-,  vivre  uû"  moment  tranquille  j,  &  qu0,  chaque 
^%ïlàiit  que  je  petds  dans  fa  recherche  j, .  aug^ 
mente  môto  défefpoir  ^  d.aignea5!. donc  m  apptead^ e 
f\  je  veille  3,  &  par  qu^l  haiard  furpreaant  |:e  me 
trouve  dans  ces  lieux  enchaut^s^feu  6  vous  êtei 
'  de  ces  fantômes  gracieux  qui  pendant. la  iwiitfe 
prcfententjà  l'imaginatiosn  des  hommes  ;; ea ce  cas jl 
inftiuife:5-moi  de  grâce  fi  ma  chère  Marg^om  (^J 
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(à)  C'«ft-4-dirç  ^  gtobc  dç  luatiçxci 
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*ft  encore  en  vie ,  &  dans  quels  liei^x  je  pourrai 

la  retrouver  ?  Les  fultanes  "s'éranc  mifes  à  rire 

de  ridçe-de  cet  homme ,  Cothrob  lui  parla  ainfî  ;.  ' 

la  perfonne  dont,  tu  es  en  peine  foufFre  autant 

que    toi  de  votre  féparation ,  elle  parcourt  les 

ports  de  ces  niers  pour  apprendre  de  tes  nou- 

^  velles  ,  ,mais  c'eft  dans  ces  lieux  que  vous  vouy 

reverrez  bientôt  ;  tu  dois  concevoir  par  ce  que  je 

te  dis ,  que  ceci  n'eft  pas  TefTet  d'un  fonge ,  & 

que  les  perfônncs  que  tu  y  vois  font  de  cett« 

belle  efpèce  de  génies  créés  pour  faire  plaifir  auxr 

malheureux  \  comme  tu  parois  être  de  ce  nom-    ^ 

bre ,  ne  diffère  pas  à  nous  raconter  les  évene- 

mens  de  ta  vie  ,  quoique  nous  ne  les  ignorioh» 

pas ,  nous  voulons  toujours  tes  apprendre  de  lar 

bouche  même  des  personnes  intereirées  \  &  fui- 

vant  la  fîncérité  qu'elles  employcnt  dans  leurs 

récits  3  nous  nous  trouvons  difpofés  plus  on 

*  moins  à  leur  rendre  fervîce. 

Puiffànt  génie  ^  reprit  cet  homme ,  les  flat- 
teufes  efpérances  que  vous  venez  de  me  donner^ 
m*engageroient  à  n'avoir  pour  vous  aucune  ré* 
ferve  ^  quand  bien  même  quelque  puiffànt  motif 
m'obligeroit  à  vbuloir  vous  cacher  une  partie  de 
mes  aventures  :  je  vais  donc  vous  en  faire  le 
récit  dans  la  plus  exafte  vérité» 


^ 
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AVENTURE  S 

Vc  Katifc  0  de  A^argcon.  ^ 

JLi'o  N  m*appene  Katifé  ;  mon  père  qui  eft  mott 
il  y  a  dou^e  ans ,  étoit  ofEcier  du  roi  d'Adea  {a)  ^ 
de  cinq  enfans  que  nous  étioni)  trois  de  mes 
frères  moururent  ^  une  fœur  unique  que  j'avois^ 
fut;  enlevée  avec  fa  nourrice  à  l'âge  de  quatre 
^ns ,  &  je  teftai  feul  la  confolation  de  ma  mère,; 
dont  la  fageiïe  »  la  vertu  &  le  bon  efprît  contri* 
buèrçpc  beaucoup  à  me  former  le  cœur.  A  vingt 
ans  je  pris  le  pard  des  armes ,  &  je  puis  dire» 
fans  trop  me  flatter,  que  j*acquis.quelq^uercpa^ 
dation  dans  les  dernières  guerres  que  notre  mo« 
Barque  eut  à  fbujtenir  conti:e  quelques-uns  de.fe$; 
çnnçmis.. 

Nous  avions  pour  voifihe  une  jeune  veuve 
très-jolie  ,  à  ce  que  j'entcndois  dire  tous  les 
)o\xxs  à  ma  mère  qui  ayoit  avec  elle  quelque 
liaifon. ,  &  ces  récits  m'ayant  rendu  amoureux 
de  cette  charmante  perfonne  ,  fur  la.  feule  répu- 
Catioix  dç  fa  beauté  >  je.  cherchai  cous  les  moyens 


■I!" 


{^)  Adin^.yMc  ûiuic  Au  l'cnci^c  de  la  mer  Rouge«. 


imaginables  de  m'incroduire  chez  elle  ;  mab  » 
comme  elle  étoit  extrêmement  fîère  ,  &  d'un 
difficile  accès  ,  mes  renrarives  ne  rcudircnt  pas  , 
&  je  commençois  à  défefpérer  de  pouvoir  ja- 
mais parvenir  à  voir  cette  beauté  fi  farouche  9 
lorfqa'il  s'en  préfenta  une  occaiîon  que"  je  ne 
lailTai  pas  échapper. 


e 
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XLII     SOIRÉE. 

Suùe  de  VHifloirc  de  Katifé  & 
'     de  Margeon. 


E  paffbîs  un  jour  devant  un  grand  cimetière 
qui  étoit  hors  des  portes  d'Aden  ,  lorfque  je 
rencontrai  un  de  mes  camarades  de  jeuaefle;, 
appelé  Mafch-Moun(fl).  Comme  il  y  avoir  long- 
tems  que  nous  ne  nous  étions  vus  ,  nous  nous 
cmbrafsâmcs  avec  beaucoup  de  cordialité  ,  Se 
je  voulois  lier  avec  lui  une  converfatîon  qui 
m'inftruifît  dé  fa  lîtuation  préfente  ,  lorfqu'il 
fe  couvrit  le  vifage  avec  le  bas  de  fa  robe  ,  & 
me  prenant  p^  la  main  :  paffbns  vîce  ,  me  dit- 
il  en  riant ,  j'ai  des  raifons  eflfentielles  d'en  agir 

ff 
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(42)  Cc(t'à-dirc^  créfot  odoriférant. 
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ainiu  Sarpris  de  cette  aârlôn  ,  je  le  {\x\vîs  5   £ 
eus  n'eûmes  pas  fait  deux  cens  pas^  que  jrabat' 
fine  fa  robe  :  vovis  me  demandiez  tout  à  Theure» 
icontinua-t  il,  de  quelle  profeffion  j'ctois,  ne  le 
connoKTez-vous  pas  bien  à  préfent  ?  Nullement» 
lui  dis-je.  Je  fuis  médecin  ,  pourfuivic-il  ,   & 
fi  vous  m'avez  vu  il  n'y  a  qu  un  moment  me 
cacher  le  vifage.en  palTant  devant  ce  lieu  de 
mauvais  augure ,  c'eft  que  comme  il  y  a  ici  beau- 
coup de  morts  de  ma  façon  ,  je  crains  toujours 
que  quelqu'un  d'eux  ne  me  prenne  au  collet , 
pour  fe  venger  de  mon  ignorance  ^  c'eft  la  raifon 
pour  laquelle  j'évite  fou  vent  de  prendre  ce  che- 
min ,  ou  quand  je  fuis  oblige  d'y  paffer  y  que  je» 
agis  âinfi  que  vous  m'avez  vu  faire,  afin  de  n'ccre 
*pas  reconnu  de  ces  meflîeurs. 

Je  ne  pus  m'empèclier  de  rire  de  la  plaifan- 

«  terie  du  médecin ,  &  ayant  renouvelé  connoif- 

fance  avec  lui ,  je  l'engageai  à  venir  dîner  avec 

moi  :  nous  allâmes  chez  une  bonne  femme  âgée 

-qui  nous  donnoit  quelquefois  à  manger  fort 

proprement  ;  là  ,  après  avoir  fort  bien  dîné  ^ 

&  nous  être  rappelé  pendant  le  repas  les  plai/îrs 

de  notre  jeuneflTe  ,  nous  parlâmes  des  belles  per- 

■fonnes  d'Adenj  &  en  lui  nommant  plufiears 

filles  ou  veuves  ,  dont  la  Téputàtion  faifoit  du 

iruit ,  jS^iie-manquai  pas  de  parler  de  Margeon, 

&  de  lui  vanter  beaucoup  tous  jes  charmes  donc 
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kun   la   Hifoit  poahrue,  A^qui  dites -vous  cela, 

cepric   Mafch-Moan?  &  qui  la  connoît  mieux 

que  moi?  Je  fuis  fon  médecin,  &.de  plus  Ton 

•beau^frère;  il  y  a  fix  mois  que  j*ai  époufé  une. 

'  de  fe^tfœurs  qui  demeutoic  avec  elle  ,  &c  qui  ne 

lui  cède  guères  en  beauté  \  elle  s'appelle  Darana, 

&  je  puis  dire  qu'en  pofledant  le  cœur  de  cette 

«  femme  adorable ,  &  qui  me  donne  les  marques 

les  plus  fenfibles  d'une  véritable  tendreiTe ,  je  fuis 

le  plus  heureux  de  tous  les  hommes. 

Je  fus  tranfporté  de  joie  à  cette  nouvelle  :  ah! 
mon  cher  ami ,  lui  dis-je ,  en  Tembraffant ,  eft- 
il  vrai  que  cette  jeune  veuve  foit  auflî  charmante 
qu'on  le  dit.  Oui  certainement ,  reprit  Mafch^ 
Moun ,  il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  parfait , 
&  ce  qu'il  jr  a  de  fingulier ,  c'eft  que  quoique 
Margeon  foît  veuve ,  fon  mari  qui  n*à  vécu  que 
trois  mois  après  fon  mariage  ,  n'a  pas  pendant 
ce  tems  ufé  avec  elle  de  fes  droits ,  par  rapport 
.  à  une  maladie  qu'elle  avoic  Se  qu'elle  a  encore , 
quoique  j'aye  employé  tous  les  remèdes  imagi- 
nables pour  la  guérir ,  &  que  j'aye  confulté  à  fon 
fujet  les  plus  vieux  Ôc  les  plus  habiles  médecins 
d'Aden. 

Et  quel  eft  ce  mal  Ci  opiniâtre ,  demandai  -  je 
a  mon  ami  ?  c'eft ,  me  dit-il ,  un  ulcère  des  plus 
malins  au  bras  droit.  Un  ulcère,  m'écriai -je, 
tranfporté  de  joie  9' un  ulcère  ?  Ak.!  mon  cher 
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Mafch-Moun,  je  l'en  guéritai  radicalement^ 
mais  il  faut  que  je  vdye  fon  mal.  Vous  feriez 
bien  habile ,  reprit  le  médecin ,  fi  vous  iaviez 
faire  une  auflî  belle  cure:  Mehemet  Ben-Ze- 
keria  (a)  ^  quand  il  feroit  encore  en  vie ,  ne 


(a)  Mebcmed  ,  fils  de  Zekeria,  eft  le  fameui:  médecin 
Arabe  connu  fous  le  nom  de  Razis,  qui  n'eft  pas  fon 
propre  nom  ^  mais  le  nom  app.ellacif  de  la  ville  de  Reï  , 
dans  le  royaume  de  Pcrfe  d'od  il  étoit ,  &  ce  fuivanc 
les  règles  de  la  grammaire  arabe ,  de  même  que  de  Paris 
on  faic  Parifîen  5  ainfi  Razis  n'écoit  pas  Arabe  »  mais 
Perfan ,  &  s*il  doit.ctre  appelé  médecin  Arabe,  c'cft  parce 
qu'il  a-  écrit  en  arabe  ,  3c  qu'il  a  pratiqué  &  enfeigné  la 
incdecine  des  Arabes.  On  raoonce  de  lui  un  trait  a&z 
£nguiier  :  un  jour  quil  étoit  accompagné  de  plufiears 
de  Tes  difciples ,  il  rencontra  un  fou  >  qui  après  Taveir 
jegardé  fixement  ,  fe  prit  à  rire  de  toutes  fcs  forces  : 
Razis ,  en  rentrant  chez  lui  ,  fit  d'abord  préparer  une 
médecine  avec  de  répithîm  qui  croît  fur  le  thim  par  fiFa- 
mctis  ,  &  dont  les  médecins  fe  fervent  encore  aujour- 
d'hui pour^purgèr  la  bile ,  Se  avala  cette  potion.  Ses  éco« 
liers  ,  rurjpris  de  ce  qu'il  prenoit  fon  remède  dans  an  tems 
ou  il  paroifibit  ïi'en  avoir  pas  befoin  :  cela  vous  étonne» 
leur  dit  -il ,  j'ai  obligation  à  ce  foo  que  je  viens  de  trou- 
ver  en  mon  chemin  ,  de  ce  que  je  viens  de  faire  5  il  a 
ri  beaucoup  en  me  voyant^' à  il  ne  l*âuioit  pas  fait, 
s'il  n'avoir  appcrçu  cii  moi  •quelque  chofc  de  ta  bihc  noire 
qui  m*accable  s  chaque  bifeaii  vole  avec  les  oifcaax  de 
fon  efpècc«  Cette  particularité  de  la  vie  de  Razis  cft  ttoéç 
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^âHeroit  pas  fi  bardiment  que'  vous ,  &  malgré 
toute  fa  capacité ,  il  craindroit  de  n'en  pas  venir 
à  fon  honneur  dans  une  pareille  entreprife.  Sans 
me  mettre  en  parallèle  avec  ce  grand  homme  ^ 
pùifque  je  ne  fais  pas  les  premiers  élémens  de  la 
médecine  i  je  vous  afiurê  ^  lui  disje ,  que  je  gué- 
riraî  Margéon,  mais  jene  prétends  pas  le  faire 
gratuitement';  je  Veux  être  aimé  d'elle,  &  de 
plus  ,  il  faut  qu'elle  m'époufe  ,  c'eft  le  prix  que 
^e  mets  à  fa  guérifon.  Oh  !  pour  ce  dernier  ar- 
ticle a  répartit  mon  ami  ^  je  ne  fais  fi  vous  pourrez 
en  venir  i  bout  :' cette  belle  veuve  a  une  étrange 
averfipn  pour  le  mariage.  Je  le  crois  bien,  repris* 
|e  *,  Yuivanr  ce  que  je  fais  de  ma  mère  ;  eHe  a^ic 
épôufé  un  homme  âgé ,  laid ,  infirme ,  cela  he 
cagoute  pas  une  jeune  perfonne  i  &  je  jure^ots 
çrfefque  qu  elle'  n*^  poîAt  été  fâchée  que  l'ulcère 
'  ait  Ifecvi  de  prétexte  pour  ne  fe  pas  livret  entre 
les  bras  d'un  vieillard  ,- pour  lequel  elle  avoit 
fans  doute  beaucoup)  de  tépugnance;  mais  je 
fuis  jeune ,  la  nature  ma •  favorifé •  d*une  figure 
qui  n'eft  pas  défagréable ,  &  -Je  puis  dire  que 
nous  autres  gens  de  guerre,  nous  avons  en  amour 
un  jargoHvféduAèiir  qui  ordinairement  ne  déplaît 


Je  J'infcription  en  Perfan,  S Émîr  Omj^or  elmàali  kikîaoûs^ 
xoi  du  Ma^anderan  poiir  fon  £ls  Gltilan  [chah  j  fous  le 
'titre  de  Kaioui'Namtk. 
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pas  aux  belles  ^  pardeiïus  tout  cela  je  me  iàatfd 
que  les  rigueurs  de  Matgeon  ne  ciehdronc  pas 
contre  mon  remède  dont  tes  eifets  font  indub3 
tables  ,  $c.  qu'à  quelque  pri^  que  ce  puifTe  êcrei 
elle  voudra  être  guérie  i  pouc  vous  convaincre , 
concinuai-je  ,  que  je  n§  fuis,pa$  un  charlatan  | 
&  que  je  ne  promets  ri^ix  que  je  ne  puijQhe  effec* 
tuer  »  écoutez  ce  que  j$  vais  vous  dire. 
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Suite   des   Aventures    de   Katifè  Ù 

de  MargeQn. 

V/ N  i  officier  de  mes  amis  â  un  petit  bien  i 
quelques  lieues,  d'ici ,  il  aime  la  chaiTe  &  il  a 
crois  chiens  des  mieux  dreflTésJ  Je  paiTai  Tannée 
idernière  fix  mois  avec  lui  X  fa  campagne  ,  &  je 
le  vis  en  j  arrivant  ^  fort  chagrin  de  ce  que  le 
meilleur  de  ces  trois  animaux  ^roit  couvert  d'une 
galle  qui  s'étoit  trouvée  rebelle,  à  tous  les  re- 
mèdes que  l'on  avoir  pu-y  employer^j  l'humeur 
écoit  devenue  fi  mordicante  ,  qu'elle  rongeoit  ce 
miférable  jufqu'aux  os  ,  &  l'ulcère  étoit  parvenu 
au  point  que  ne  pouvant  prefque  fe  foutenir> 
il  étoit  mourant  de  langueur.  Toucha  de  pitié^ 


|e  pris:  un  |oux  ce  chien  par  fa  leflè  y  k  je  1« 
mçnai  promener  dans  la  campagne  ^  les  ani-  ' 
tnsux^  me  dis^je  i  moi-même  ,  connoiïTent 
•prefque  tous  les  remèdes  â  leurs  maux ,.  celui- 
ci  trouvera  pea&ecre  quelque  herbe  qui  lui  fera 
falutairé  :  eiTayons  s'il  n'y  en  auroit  pas  qui  pût 
aidée  à  fa  guécifon  y  je  le  conduiiis  dans  les  prés  ^ 
fans  qu'il  touchât  à  rien,  ôc  le.hafard  m'ayanc 
fait  approcher. d'une  fontaine  qui^  en  forcanc 
abondamment  d'une  roche  ,  formoit  un  allez 
gxand  ba/Hncxlom  Teau  qui  fe  perdoit  enfiiice 
1)ar  plufieuts  jrigdles ,  arrofoit  les  prairies  voir 
ûtïQs  y  je  jugeai  à  propos  d'y  faire  boire  ce  chieti 
-^qui  me  paroiflbit  très -altérée  II  entra  dans  le 
badin  de  la.  fontaine ,  &  après  avoir  bu  dé  l'eàa 
a  plufieurs  reprifes  ^  il  s'y  plongea  jufqu'au  coL, 
iSc  y  prit  une  efpèce  de  bain  pendant  plus  d'une 
heure.  Je  ne  fus  pas  lurpris  de  voir  que  ce  pauvre 
animât  dpnt  \^  f;&ng  devoit  être  d'une  extrême 
âcreté ,  eût  cherché  à  fe  rafraîchir  de  cette  ma- 
nière )  mais  je  le  fus  des  car  elfes  extraordinaire 
-qu'il  me  fit  après  être  forti  de  l'eau  ,  de  lut 
trouver  alors  beaucoup  plus  de  vigueur  quaii^ 
iparavant  ^  &  je  fus  encore  plus  étonne  le  len-5 
demain  >  de  voir  qu'il  me  tiroit  par  ma  robe  , 
&  de  ce  qu'il  me  montroit ,  pour  ainû  dire  ,  le 
chemin  de  la  fontaine  ;  je  m'y  laiflai  conduire  , 
il  fit  la  même  chofe  que  la  veille ,  &  le  répéu 


pendant  près  de  trois  femaines  ,  au  lîout  àet»' 
quelles.il  fe  trouva  Ci  parfaitement  guéri ,  que 
fon  maître   en  fut  dans  un   étonnement  «x* 
4:rême;  Voilà  mon  remède  >  mon  cher  Mafch^ 
Moun  y  je  fais  feul  la  vertu  de  l'eau  de  ceae 
fontaine ,  ôc  quand ,  avec  fon  fecours  ^  j'aurai 
entièrement  guéri  la  belle  JMargeon  ^  je  vous  dé- 
clarerai eu  elle  eft  fituée  ,  pour  lors  vous  eâ 
ferez,  votre  profit  j  înais  voici  ce  que  j'exige  de 
vous  jufqu'i  ce  moment  i  vantez  mon  remède  > 
Se  faites-nioi  pa0er  pouf  un  célèbre  médecin  i 
-conduifez  -  moi  chez  cette  adorable  veuve ,  ic 
laiiTez-moi  le  foin  du  refte. 
t     Quelque  peu  de  foi  que  Mafch  Moun  ajo»-' 
tâtà  l'efficacitéde  Veau  que  j'eftimois  tant>  iln« 
voulut  pâ^  négliger  cette  expérience  \  la  cHofe 
f  iut  exécutée  ainfî  que  je  l'avois  propofée  >  & 
aptes  avoir  fait  beaucoup  fouhaiter  ma  prcfenc* 
à  fa  belle-four  5  il  me  préfçnta  à  elle,  comme 
'le  feul  qui  pouvoir  adoucir  fcs  mauic.  Quoique 
•Margeon  fôufFrît  extraordinairement ,  &  que  cela 
dut  câiifer  beaucoup  de  changement  fur  fon  vi** 
*fage  j  j'avoue  que  j'en  fus  ébloui.,  &  que  je  n'a^ 
^ois  jamais  rien  vu  de  fi  parfait*   J'examinai 
ion  bras",  qui  écoit  dans  un  état  déplorable,  j« 
xaifonnai  fur  fa  maladie ,  je  lui  fis  efpérer  une 
prompte  guérifon ,  &  après  lui  avoir  fait  pre»- 
.  d.re  quelques  purgatifs  doux  pour  mettre  les  hu- 

itieur^ 
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'meors  en  mouvement  »  }e  lui  fis  boire  pendant 
<|ainze  jours  foir  &  matlii,  une  bouteille  d'eau 
que  je  lui  appor cois ,  &  que»  de  temsen  cems^ 
fallois  moi-mcme.  chercher,  pendant  la  nuit ,  i 
cette  fontaine  :  au  bout  d'un  terme  fi  court.» 
Margeon  fe  trouva  £  différente  de  ce  qu'elle  létôit 
auparavant,  que  m'en. témoignant  la  plus  vive 
fatisfaâion ,  j*en  conçus  une  joie  extrême  )  votre 
«nticre  guécifou  eft  prodiaiiie ,  belle  Margeon  , 
lut  dis*je  ,  &  je  ne  doute  point  »  quand  elle  fera 
paifaite  »  que  vous  ne  changiez  bientôt  d'état  ; 
celui  dans  lequel  vous  vous  trouvez  eft  trop 
trifte  »  &  vous  n*ètes  pas  faite  pour  pafler  ainfi 
vos  plus  beaux  jours }  d'aignez  ,  pour  en  avoir 
de  plus  heureux ,  agréer  les  offres  d'un  conir  qui 
vous  adore  ^  &  dans  votre  médecin  «  reconnoilfez 
un  amant  qui  fera  toujours  fon  principal  bpt|« 
heur  d'être  aimé  de  vous. 

Malrgeon ,  à  ce  difcours  fi  peu  attendu  »  fut 
dans  un  étonnement  û  incomprthenfible ,  qu'elle 
demeura  quelque  teins  en  fîlence  ,  &  me.  re- 
garda avec  des  yeux  fi  irrité^ ,  que  je  tremblai 
comme  un  coupable  que  l'on  conduit  i  la  mort. 
Pénétré  de  la  plus  vive  douleur»  je  me  jetai  i, 
fes  pieds  :  madame»  lui  dis*  je»  avant  que  de  faire 
éclater. toute  votre  colère  »  daignez  nx'en tendre 
&  permettez  -  moi  de  judifiet  une  audace  dont 
je  nà  puis  me  repentir  >  putfqu'elle  vous  a  été  fi 
Tome  XXIII.  O 
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falntaire  ;  je  ne  fuis  pas  médecin  ,  quoique  Je 
•pofsède  feul  le  hctet  qui  peut  fouverainemcnr 
vous  guérir  :  vous  voyez  à  vos  genoux  un  cava- 
lier qui  a  acquis  quelque  honneur  <âans  les  ar- 
mes ,  &  j'ai  l'avantage  d'ccre  fils  d  une  de  vos 
meilleure^  amies ,  puifque  je  dois  le  jour  à  Sew, 
'votre  proche  voifin  :  inftruir  par  elle  de  Vos  per- 
fèftîons  ,  je  vous  ai  aimée  fans  vous  cannoîrre , 
*je  vous  adore  depuis  que  je  vous  ai  vue,  &  de 
quelque  rigueur  dont  vous  j)ui(Iiez  vous  arir.cr 
'contre  moi ,  je  vous  jure ,  par  la  tcre  de  norre 
îlluftrb  fuhan  ,  que  je  ne  ceirerai  jamais  de  vous 
aimer  avec  la  foumifîîon  la  plus  parfaire;  je  ferai 
tous  mes  -efforts  pour  vaincre  en  vous  VûverRon 
'  mal  fondée  que  vous  aviez  pour  notre  fexe,  &  je 
me  flatte  que  lorfque  le  tendre  Katifc  vous  rend, 
pour  aiàiî  dire  à  la  vie,  vous  n'aurez  pas  la  cruauté 
de  lui  donner  la  mort. 

*  Ces  dtîVnières  piaroles  que  je  ne  prononçai  pas 

*  fans  répandre  des. larmes  ^  parurent  toucher  Mar- 

ygeon  :  feîgneut ,  me  dit-elle  ,  un  peu  émue ,  le 

'  fervîce  que  Vous  m^av^z  rendu  exige  quô  fe  vous 

■pardonne  la  liberté  i[ûe,vous  ayez  ptife  dfe'Vofts 

introduire  chez  moi  fous  ce  dégu4femeflt  ;  malî^ 

en  cdtirmençaAt  a'mê'pfocurei:'<^ii^qli;&:l(bulage- 

mbnr',  vous  me  fiiice»eénh6Ître'c<5îtttyfert  vôtre 

*  r 

'  ahiour  eft  mètcén«iré;  il  falloif  attendre  à  me 
faire  •cette  déclanttîoS  yiqtïè  te  fufle  entièrement 
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gucrî^.  Se  il  feoihl^  qujeje,jie.ibive  ^piretie 
rétabiiirement  total  de  ma  faute  ^  qu'aptes  vous 
avoir  qfTuré  d$  ma  main,  fi  CQ'fqnt  U  vas  pré- 
tentiortï  y  Se  que  vous  foyiez  perfuàdé  de  me 
mettre  par  là  dans  la  nccciric^  de  vous  époufer, 
vous  vous  trompez  très -fort,  je' refterai  dans 
Tctat  où  je  me  trouve',  plutôt  que  de  vous  rien 
promettre  ,  ma  fierté  en  foufFriroit  trop  ;  vdBs 
Ine  tonhôiffez  mal  : Jtî  vous  dirai  pourtant,  prom: 
Vorfè*'ccJftfblacîdh  ,  c|ae  jufqu'à  préferit  je  rfai 
TÎeri'  aimé ,  pas'  mênîô  mon  défunt  màW  ,  fi  jfe 
•puis' airtîî 'appeler  ùn;homme*qul  A'a  jamais  ufé 
avec  ritoi;des  droits"  que  Aies  pareni^*,''Êins'con- 
firlter  moit  ctÉur  ,*i'iii  avôiént  dbn'tîés'Tué*  nia 
•pèrfbnrte  :  je  vous  "parle  3e  bonïie  foi  ,'  comme 
,  Vous  voyez  ,  &  je  vous  avouerai  dô'pîiis  ,  que 
fî  î*avdfs'  â 'm'attacher  a  quelqLt'ifn' ,  *cé  feroic 
pe'ut-ftr^  i  Vous',  puifque  je  ne  vols  r'ien  dans 
Kritifc'  qùf  hie  dct^idire  ,  'fi  cb  iVeft 'V?ft^^ié  qu'il 
ia  pUhl  iVdîr'dé  it.è  contraiivdrè  à  n'^cl'é  jîôint 
'mgrarfelertVe'rs  liii  des'  fdrtîces  qu'il  a^c6iiirnenj||fc 
à  mcTeirtîre.-  ■'•  ■  •* 
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Suiu  Jes .  Aventures  de   Kadfè  ù 

de  Margeon. 

Je,  fus  fi  ctojine  de  la  réponfe  de  Margeon ,  & 
de.  fa  manière  de  penfer ,  que  j'en  reftai  quelque 
céms  îoimobile  \  mais  enfuire  ,  prenant  fur  le 
champ  mon  parti  :  Hé  bien>  madame  ,  lui, dis-je, 
je  vous  prouverai  mon  déâiuévetlement  en  vous 
délivrant  entièremenc  d'un  mal  qui  a  paru  incor 
rable  lux  plus  célèbres  médecins  d'Âdea  »  &  eo 
ne  vous  en  demandant  jamais  aucune  réconw 
penfe  >  il  me  fuffic  de  vous  avoir  faic  connoître 
mon  amour  &  un  dévouement  entier  1  vos  vo* 
lontés  »  je  me  (latte  que  ma  perfévértnce  adou- 
cira enfin  vos  rigueur^.  Cela  pourtoit  bien  être, 
ci  dit  la  belle  veuve ,  mais  je  ne  vous  promets 
len ,  afin  que  vous  ne  puiffiez  pas  être  en  droit 
de-  rien  exiger  de  moi. 

Je  continuai  de  faire  boire  de  Teau  i  Mar* 
geon  i  je  lui  en  fis  ehfutte  apporter  aflêz  tous 
les  jours ,  pour  qu'elle  pût  s'y  baigner  »  &  cette 
charmante  per(bnne  recouvrant  enfuite  la  fanté 
de  jour  en  jour ,  &  Tulcère  ayant  entièrement 
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^ifpam  )  je  laifTai  à  MaTch-Moun  tout  T^oiineisf 
de  cette  care« 

La  joie  que  Margeon  rëflentoît  d'une  guérifon 
fi  prompte ,  après  avoir  fouiFert  les  plus  cuifanteç 
douleurs  pendant  plus  de  crois  ans ,  brillok  dans 
fes  yeux ,  qu'elle  avoit  les  plus  beaux  du  monde  j 
&  je  nepouvois  en  foutenir  les  regards  fans  en 
être  touché  de  plus  en  plus.  Madame ,  lut  ^dis  je 
alors  »  vous  n'ave2  plusbéfoin  de  mon  fecours  ; 
9c  je  ferai  trop  payé  dil  fuccès  de  mon  remède  » 
fi  ma  préfence  ne  vous  devient  pas  importune* 
Seigneur, :'i«ie  répondit  cette  aimable  perfonne» 
je  voiis  vetrois  toujours  fans  répugnance  (c'eft 
le  moinS'  qpe.  je  puiilè  faire  pour  un  &  grand 
bienfau  'que  je  tiens  de  vous ,  )  mais  comme 
vos  vifites  pourroient  nuire  à  ma  réputation ,  je 
vous  crois  afièz  prudent,  pour  les  ce(Iêr-;  vous 
m*ètes  venu  voir  avec  mon  beau- frère ,  vous  ave« 
depuis^e  tems  toujours  paffé  chez  moi  pour  un 
médecin}  aujourd'hui  que  toute  la  ville  eft  ii|«> 
formée  que  je  fuis  guérie  ,  mes  efclaves  foup^ 
çunneroient  ma  conduite  »  s'ils  vous  voyoient 
tsop  fréquemment  dans  ma  maifon .  •  *  Qu  ils  font 
heureux ,  ra'écriai-je ,  ces  efclaves  !  Us  vous  ver- 
ront à  tousimomens  )  madame  »  votre  feule  pré^ 
fence  les  ranime  ,  &:  moi  je  vais  languir  4oin  de 
vous  y  que  j'envie  leur  fort  !  L'avantage  qu'ils 
ont  d'être  auprès  de  moi  leur  coûte  un  peu  cher ^: 
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reprit  Margeon  en/tiaot».  &  je  ne  crob^pas  v  f^^^ 
gneur  ,  que  vous  vouluflfîez  être  à  lewtplace  :  J^ 
iie\$fQ]xh^it<it!p'ïéf^ix\i'ètr:efzs  aod  pltrs  ^je^poUr- 
roifrun  j,^iH\àYoiif  des  vaès  fur  y4>iis.,  •  *  Ajii  !  ma- 
<ia?nie  ydljs:  je  alo.fs  ^f  ist»  ùh^ïronipaM  ^f^t^  belle 
gecjfi^iii^  > -qiielle^  fldtpufes  p3trolesf'Veçeoi.-.voufi 
cjft  p4;dVioh€eç^!:  V<*>u^r^uriee  4ies  vaes.fiujrnnoî  ? 
Que' jêr  m'çftimeitois  h^areox  y  fi  'Oeia^:'{»ott«otii 
cne!  Non  madame.,  il  ft*eft  n«n  que:j«Mie  liffè: 
pour  mérirer  ce  boiiheai:.  jEb  bien  ^  cciaànodt  Mas^ 
geon.j.  voyons  fi  vous  me. dites  la  véfièccj  vous 
fejiçez-voas  capable  de.fouteîîir  d38â»x-C|Kmrv«^ 
des  plus,  rudes  ?  elles  feront  loogueac&ati&itles';' 
lt:vptis,ea  veaes^à  baiit^.  je .  vcma.jixomôts  de 
ypflsjépoufen  II  neft  aiifune/coadmipi  vtûlfe- 
qu'elle 'pioifie  iè (;:«•, i reprise jc^prccipit^nament,  à 
Itqik^lle  «je  ne  me.feitnmteiayjsc  ycms  ^'poarva 
<}ue  Tefpérance  de  \rQii!kSipiaii:e  me  foutisafre.  C'eft 
jynfi.qiw  Ton  tn'a^appri^s  qiie>parloienc'was  les 
am}il$  9  itie.dil  aloirs*  la  charm'ahte  Margecin  ;  Hs 
ne  tiénaeiic  pas  >d*aucre  langage,'  niais  Ê>nt^Hs 
devenus  nos  maris»  ^  que  leurs  maivèresdepeitfer:  ^ 
&  d'agir  font.diiFérenr^s  \  Cc.foûî  piafqpe  toiui 
jours  des  tyrans  qui  nous  traitent. en  efdaves  ; 
&peu,conten$'de  n^avoir  plus  pour  nous 'ces  eux- 
preffemens  fi  vantés ,  &  qui  dévoient  durer  érer-r 
ndlement ,  les  parjures  &  hs  infidèles  nous  ac- 
cablent fouvent  d'un  fouverain  mépâs^^  nmn  fa*-- 
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crifiçiic  à  la  premier^ .  pilî;0n-  qu'ils  re(re,fit^n; , 
&'ntcus.cctiennçfic  oiicore  (lans  la  plus  fçvère 
captivité  ;  VoiWl  feigneur  .qç  quç  j'ai  fu  de  toutes 
les  joUej/ea^^irpefi  d'A^en^  §clei:j:s  plqihtes  gé- 
Tkétçdes  .nief  £orK  ppnjjoîtrç'^  Ig^iT^fiiiyais  cotuc^  de 
caus  le;  hoonnes.)  pçuc  u>oi  »  élevée  avec  de; 
fenciméa;  au-delTui  d^Sr  pef/cMiiies  de  mon  fexe , 
&  .aujourd'liui  fnaîtrrO^  ,dbialu^  A^  i^oi^  ^on  ^ 
fQ  n&'  m^  livrerai,  j^ais  ^ , 4^1. .lipsntne  ,  ppur 
«M.  mon  çpqiix  ,  qjle.  |fe  ^^  Je  comipiflCe,  à.fo^îd  , 
6c  )e.iie  puis  le.  bien  c.Qrtnoîcrc*i.  qu'en  i'cxpofanç 
acix  cpteaYesJes  pliiSi/^çte^  ,  .^  quç  .j.ene  crois 
pas ,  m^Igcé  CQus  vps;€^pr&âremetis  dpwxr  vous 
docbror.  Ah  Unodaénâif^nVécriai^  je  alprs  ,  eu 
nu  Jeune  a  fe»  pie^s^'»  ^e'vous  le  ré|ièce  encore , 
expliquez-moi  queUe^' /onc  ces  chofeS'iî  ^iffir 
cilef  à  âxécuteir ,  &  je  v0us  jure,  à  tifigin^q^i'elles 
tte.£bLent  au-'deflyiis^efi  forces  h^maitiçs ,  qae  je 
4T)e  fcnipftts  à  les  eûcmf  cendie.  Eh  bien ,  me  die 
^lors  MargQon,  k%  voici^  puifqve  MPiisIpi^haicez 
dbfoiattieiiL-lcs'£ivtBÎC*;î}i  peac^(!£r^.  H9i^treUes  en 
tin. moment  cceiodc-fL  i(j>«f^  vçtrf ..paj^pn^  mais 
apiès  .nfviaîr  ou  IkXfHW^tàÇfim^  4$  n\>^pli^uer 
«vecvoos  j^'&'iifciViiui-p^QUiie  peu^rèic^  ridi- 
cule par  des  fentim^DS  fi  rp^ctLicaHef^i,  foaijudt- 
tQz-vbas:y ,  du.  renoàppt  ppui:  toui©  yptr,e  yi^  à 
iwe;vai       il  ^.enn:)i^  ,t^ms  de.  pe  .^oinr  nxp 

l^reflir^fur  cet  atriUdC  Ab^jUtaadêmex  ÇÇg^%>e 
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après  fn*avoir  laifiS  refpérance  de  vous  coocbef 
par  ma  foumiffîon  ^  pourriez- vous  m*6cer  la  (a* 
cisfaétion  de  vous  prouver  que  je  n'ai  pas  te  coeur 
faic  comme  les  autres  hommes  ?  Vous  te  voulez 
donc  ?  me  die  alors  Margeon  ^  voici  les  condi* 
cions  que  je  vous  tmpofe  :  Premièremenc  9  il  fauc 
que  vous  deveniez  mon  efclave  dans  toutes  les 
formxîs ,  c*eft- à-dire  ,-^ue  vous  tous  faflîez  pré* 
fentèr  à  moi  par  tm  courtier  ,  qu'il  vous'  vende 
réellement ,  qu'il  en  reçoive  le  prix ,  Se  que  vous 
ceffîez  tellement  d'être  libre  dès  ce  moment ,  que 
je  puifle  même  vous  revendre,  fi  je  ne- fuis  pas 
contente  de  vos  fervîces  ;  n'attendez  pas ,  aa 
refte  9  que  je  vous  emploie  dans  rintérieur  de 
mon  appartement  ;  des  hommes  faits  comme 
vous ,  n'y  doivent  jamais  entrer;  vous  ne  m'y 
verrez  qu'en  préfence  de  mes  femmes  efclaves  « 
Se  fous  peine  de  la  vie ,  il  vous  fera  défendu  ni 
de  faite  connoîire  qui  vous^  êtes ,  ni  dMme  dire 
jamais  un  feul  mot  qui  aie  du  rapport  â  votre  * 
aniour  :  cet  efckvage  durera  un  an  entier  ;  la 
*feule^race  que  je  veux  bien  vous  faire  y  c'eft  de 
ne  vous  donner  aucune  cpmmiifion  dans  la  ville; 
mais  attendez-vous  d^n$  la  maifon  ,  à  être  hu« 
ifîilic  à  tous  lés  inftans  du  jour ,  &  à  être  traité 
avec  la'  deriâère  Hauteur ,  fans  qu  il  vous  échappe 
le  moindre  murmure^  cette  première  épreuve 
ae  vous  effraye  t-elle-gas  ?  Non  madame,  reprîs-ja 
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précipitation  »  je  l'accepte  fans  héfîter  ;  je 
vous  verrai  quelquefois,  mes  feryices ,  tels  qu'ils 
puiflenc  être  »  vous  exprimeront  fan$  celfe  U 
vive  tcndrede  que  je  relfens  pour  vous ,  cela  me 
fuflSt. 

I^argeon  parut  furprife  de  la  vivacité  de  m* 
réponfe  :  ce  n'eft  pas  encore  tout  ce  que  je  de* 
mapde  de  vous ,  me  dit^elle  :  cette  andée  expirée 
à  mon  fervice ,  en  cas  que  je  fois  contente  de 
votre  docilité ,  il  faut  me  prouver  votre  complai* 
fancc  &  votre  foumiflion  par  quelque  ckofe  de 
plus  difficile;  je  vous  rendrai  la  liberté.,  mais  je 
veux  dès  ce  moment ,  que  vous  perdiez  Tufage 
de.  la  parole  ,  &  que  vous  deveniez  volontaire* 
ment  muet  pendant  tuie  autre  année  ;  il  ne  vous 
fera  pas  permis  de  proférer  un  feul  mot  i  qui  que 
ce  foit  ^  pas  m&me  à  moi  »  quand  je  vous  Tor-» 
4ionnerois  dans  le  particulier ,  en  quelque  occa«» 
fion  ^6c0pus  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être; 
je  VQus  défends  aufli  de  rendre  compte  â  per« 
lonnje ,  ni  par  écrit ,  ni  par  aucun  gefte ,  des  rat* 
fons  que  vous  aurez  de  garder  un  filence  auffi 
obftiné  :  faites  fur-tout  une  extrême  attention  a 
ces  derniers  ordres  *,  je  mettrai  tout  en  ufage  pour 
voius  faire  tomber  en  défaut  »  &  fi  j'en  puis  venir 
ibout ,  comptez  que ,  dès  ce  moment ,  \'ous  per-* 
drtz  le  fruit  de  toutes  vos  peines  &  de  ves  fei|* 
-Biiflîoixs^ 


> 
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Quoique  ce  commandemeiKtirepatoilIe  d^une 
exécution  plus  pénible  que  le  premier ,  je  m*ob- 
ferverai,  madathè,  dis-je  à  Margeon ,  avec  tant 
de  précailriôil^ ,  qua  j*efpçre  ne  ;poîn^  encourir 
votre  difgrace  j  je  reçois  donc  encore  ces  ton- 
Citions  avec  un  iextfeme  plaifîr  ^  ^uelquif'o'ne- 
reuîes  qu'elfe  puifleàt  ètrfe  ;  St  je'^biîs  prouverai 
par  une  btéiflànce  fans  botnes  ,^  ^tiè  je  m^élÂttt 
routé  votte  tendrefle  r mais,*  madame,  quepoiltr* 
pehfer  Marrfi-Mouii  de  ce  fflèhee-?  il  vient  filu- 
venç  cKéz.vous  i'il  ine  recdnrioirra  fans- datité  ^ 
fbuV '  i\h  'habit  'd'efclave  ;  morf  ôSlliiiation-  ikii 
p^ipt  pdîiè'r  ïili  àe viendra  fu(|)efte  ;  il  s'eiîô^ 
pliquera'dànS  Aden,  &  Ces  cûriféquehces  peuvent 
nuire  a  vdtfe  fepiïtatfôn  qiiî  fn'eft  atill*  chère  q^ 
la  vie.  Je  vôils  rêiiiôt<îie  dé  teftfe  attention' i  mé 
dit  ma  belle  veuve ,  fy  poitrv'ôirai  j  écrive*  dans- 
ce  moment  a^Mâfch-Modn  ,  S?*découvrez-Uu  le 


gérai  bien  au  filèhtè  ,  'én'Iùtfaifantcràihdit*(|tie 
la  moindre  ihdifcrétioh  tfe'fa'^art  ne  và^  force 
à  rendre  public  un  reméàé'qui  feulpeiit'Mft 

ia  formhe.         '  ^  '   "^  -  **-  '   ■" 

J'écrivis  au  médfecfîn  /^  TuPinatquâV  ffm|îtë'- 

ment' le  lieu  oùécôit'fitu'éé  cette  fontaine  fi- fakr- 

'   taire  j  &:  après  avoir  reniil^' 'tfioii  bîHet  ï  Maf* 

geon,  je  Taffurai  de  la  parfaite  dlfpofitlôtlr't^itfe 


)*avoîs  «  \m  obéir "dansncCT  drnx  pgrmg  def&ii- 
tieîs. 

La  furpriîfe  de  ma  veuve  recfoulula  en  voyant 

cjué  je  me  foumectois  à  tout  ce  qu'elle  vouloir 

exiger  iîe  mdl.  Veus  le  vou'lezsjo'ncr,  ferghètir  , 

nie  (dic-elle,  &  vous  n'êréspi»  effrayé  des  obf* 

tacles extraordinaires  que  j  oppofe  à  votre  amoitf  : 

'Et  bieir,  il  fitir refendre  î  votre  obSTuiatiôn ,  )k 

AHOtts  donne  poutftant  encore  hhit  jours  pour  f 

'penfer  mureméhr,  après  quoi"  fe  vous  attends 

-^^OÛT  liiori  èftlavc  i  tremblez  éh*  vous  imaginarft 

^tent  ce 'que  vous  aiiréz  âfouffrir  de  mes  caprices 

jîHendaht  deux  âîis  entiers ,  &  faites  reflexion  qù'iiii 

feiil  inftant  pèdtTavk  le  fruîc'àé  tôiiteSvos  peinc^f. 

Ma  réfolutiôh  ^ft'prife ,  thàdariie  ,  repartis  -  îe 

'avec  fermeté  t'thbrf'amout'êff  plus  fort  que  tôuV 

les  obftàcles  ^de*  Vdus  pôilrrez  y 'o'p]pdfer;  dèi 

"dènTr^in  jeptéttehds î'exécuîe'r;  SuivÊfe'dôfid  vbfr'e 

tlefïfeîn^,  Éte  dit  ^ia^geon ,  îfc  foyèi-SÛt ,  ifi  VôliS 

teV^fecliïèz  exaftement  dîins  totit'ée  que  j'e^dgi 

^  votts ,  d*en  obt'ehir  îa  récottipfejhifè  que  je  vôliS 

ai -prori^iiife  ;  }^'M  cfhindrai  pliiê  de  jjfëhdrè  pôiit 

éfolfix'toi  hdrtiWé'que  j'aurai  Vu  ^tillffbamîf'l 

mes  Volontés ,  $c  qui  aura  foutènu  ^es  épteuvreJ 

Eulfi  pénibles/  *^' '   '  '    '     '    '  -  ^  -•  '        '^    * 


•^ 
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Suite  des  Aventures  de  Katifê  ù 

de  Margeon.  - 


j 


I  qutctaî  Margèon  tranfporté  dt  joie  5  aprèi 
avoir  embrafle  fes  genoax  »  conrinua  Kacifé  ,  Se 
je  courus  fur  le  cliàtnp»  me  renfermer  chezmc^ 
pour  rêver  de  qv^elle  manière  je  pourrois  exécutée 
mes  projets.  Le  lendemain  fallai  chez  un  mar« 
çhand  d'efclaves  de  ma  connoiflance ,  &  lui  ayant 
communiqué  mes  intentions ,  il  en  frémit  :  Âh  ! 
feîgneur ,  me  dit-il ,  que  demandez^  vous  de  moi  ? 
fi  notre  fultan  favc^t  que  j'eudê  ve^du  un  homme 
libre,  que  deviendrois-je  ?  &  à  quoi  ne  vous  allez* 
vous  pas  expofer  vous-tnème  ?  fi  j'ai  allez  de  foi* 
bleilè  pour  me  prêter  à  vos  volontés  ,  li^vez- vous 
pas  tout  à  craindre  des  caprices  d'une  fenune 
maîtrefiè  abfolue  de  votre  liberté  ?  Ne  peut-ellt 
pas  vous  réduire 9  pour  toujours^, dans  unduref* 
clavage ,  en  vpus  revendant  à^  un  maître  qui  voai 
tranfportejcà  peut-être  hors  4e  ce  royaume  ?  Non 
feîgneur  y  je  ne  faurois'me  réfoudrç.  à  vous  obéis 
dans  cette  occafion. 

En  vain  le  marchand  s'oppofa  à  mes  défirs , 
je  le  forçai  pour  fa  sûreté ,  à  prendre  une  recoo- 
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noldjuice ,  par  laquelle  c'étbic  i  ma  feule  feUi- 
ckatton  qu'il  difpofoit  de  ma  perfonne ,  &  que 
quelque  accident  qui  put  m*en  arriver  »  Je  ne  pré* 
c^ndois  pas  qu  il  en  fuc  inquiété  j  j'exigeai  feule* 
tnent  de  lui,  que ,  par  quelque  raifbn  que  ce  pue 
être,  il  ne  parlât  jamais  de  cette  aventure ,  &  je 
le  menaçai  de  lui  arracher  la  vie ,  s'il  ofoit ,  pat 
fes  difcours  indifcrets,  commettre  la  réputatiou 
de  ma  belle  veuve.  Je  me  fis  enfuite  rafer  en- 
tièrement la  barbe  ,  fe  m'habillai  d^une  manière 
convenable  au  rôle  que  j'allois  jouer  ;  mon  mar* 
thand  m'alla  annoncer  à  Margeon  ,  &  lui  fît  en« 
tendre  qu'informé  qu'elle  avoir  befbin  d'un  ef« 
dave  ,  il  venoit  lui  eh  préfenter  un  qu'il  efpé« 
roit  pouvoir  lui  tonvenir. 

Mon  adorable  veuve  qui  s'étcrît  imaginée  que 
les  réflexions  me  détourneroient  de  mon  deffein  » 
fut  d^abord  furprife  de  la  propofitiôn  ;  mais  ayant 
dit  à  cet  honime  qu'il  pouvoir  me  produire  »  it 
vint  me  prendre  ehez^lui,  me  conduîfit  chea 
Margeon ,  me  vendit  Bour  cinquante  pièces  d'ot 
qu'il  emporta  fuivant  mes  ordres  »  &  dont  je 
voulus  qu'il  profitât ,  &  me  lat0à  dans  on  e(cla* 
vage  que  je  mlmàginai  devoir  &tre  cPaatant  plus 
doux ,  que  je  croyois  avoir  fouvent  le  plaiû:  de 
Voir  ma  chère'maîtreffe  y  mwipié  j'eus  biem6t 
lieu  de  connoitre  que  ^e  m^'étois  le«rdemtnc. 
^   trompé  dans  mes  projets  ! 


« 
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A  peine  fus -je  "catré  dans  céjce  piaifon  ,  <^uô 
Mirgeoa.iDÇ  r^ardant  ddin  œil  févère y  Maiii , 
me  dic-çlle ,  (car  c'écoit  leiiom^ue  le  noarchand 
d'efçlaves  m'avait  donné.  )  je  compte  avoir  fait 
une  bonne  açqaiGcion  dans  Templette  que  je  viçns 
de  faire  de  votre perfonne,.  Ar^qoe  vous  cne  fer» 
virez  âdèlemeut  :  albz  à  n\a  maifon  de  cam« 
pagne  >  rendez  cène  lettre  au  copçierge  ;  je  lai 
ojrdonne  de  vous^  ctahlir  infpedbeux  des  ouvrages 
que  je  fais  faire  dans  roe3  jardin^  :  j'irai  dar}? 
quelque  tetns  voir  de  qudle  m;inière  vous  Vi  u; 
ferez  acquitte  de  çer  emploi»  Quqique  je  mç,  feiir 
t^KTc  pénétré  de. douleur  ea  recevant  un  <^dr9 
qui  m  elQigaotr.de; ma  njaîtreiïe  ,  je  me  raffottr 
vins  des  conditions  qu  elle  m'^ycpit  impofées  \ 
îe  baifai.le  \)pçs  cje  fa  robe ,  je  récits  fadettr^fans* 
pouvoir  m'qmpfçher  de  yecfej^deçJarmes:^  dont 
elle, s'appjerçur  fort  bien^  .&  jeçws  pour, wç 
fenàrç  au  Heu  de  ma  deftsnatian«rComme  toa:e 
nia.vie. j\ai  ça  beaucoup/dç  gpuf  pourra  q^ltura 
Aes  jardjns».^  ne  his  paâS^lurpt  ^dtpis  dans  m'^n 
|>oft3  |t  quç  cherchant  à  f  plajre  à  ^argepn  >  je 
fis  trayaillç.r;  ayçc  appliç^tioa ,  j^^  eftjayeç  qui 
m'étûieux/ftuxmj  ^8f,  far.{Iç$  dç/ÎP}|is  qui?  |^ -Icor 
doi^nai  daçi-l-fTpace  darq^ip^ft  jours  »,  l'e.miî 
Je.îardiâ.ifiu^wvjçtit  qjjp ,jç. .ç^e  pejjfu^idfti^f 
^^ju  tefi%^î^,^wp^fpexit  4Îes  cqajfliçpejis.  ^e;ina 
maîtrelTe,  la  première  fpis.  qu'eiJe  WfnJrôiî^^j 
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tnon  ouvrage  :  mais  qirelle  fut  m^  furprife,  lorf- 

qa'elle  eue  examina  ce  qac  j'avois  fait  faire, 

-de  voir  que  loin  4e  l'approuyer  »  pl!e  le  blâma 

dans  toutcç  fes  parties  ,  par  les. plus  niauv.aifcs 

ratibiis  du  monde.,  &  qu'elle  me  coiniTian<la  d'epi 

changer  toute  Tordonnance  !  quelque  monificA- 

tion  que  je  reûTeutifle  de  cette  bifarrerie,  je  n'eus 

igar.de.  de  la  lui  témoigner.  Si  je  pouvois  dcvi'- 

ner  votre  goût ,.  Uii  dis  je  ,  madame  ,  je  m  ef- 

forx:erq^s  d^- le  fatisfaire.  Tâchez  de  le.décçu- 

vtir  :e«  faifant  mieux  ,  me  répondit-elle  alTez 

s    fcchement ,  je  n'^ai  point  d'ordres  parjriculiers  à 

vous  donner  U-deifus ,,  je  reviendrai  ^ans  dix 

jours;  faites  vos  efforts  pour  que  jp  fois.coi;- 

.j^ente  de  votre  ouvrage. 

Margeon  m'ayauttourné  le  dos  en  ce  moment, 

]e  reftai  plongé  dans  le  plus  violent  chagrin  : 

mais  peu  de  tem^  après  ,  é.çajut  ,^en tic  eamqi- 

mèaie  >  ^toUt  ceci  n'e,ft  fait  que  pour  m'éproii- 

ver,  me  dis-jô  à  moi-merne  ,  &•  ppur  exercer 

.m^  patience  ;  m^  belle; ve^ve^a^trop.  de  bon  feâs 

.  p.Qur:ne  pas  fçntif:  If  différenciée  ce|a£din ,  à  ce 

.qu'il  étôit  auparavant <,  tis^m  iolhMj^.yf^t  .f^s 

CDiiv^tWt  i  n'iiBpqçre,,  .4chons.4^ii^.n(i^rr.e  da^s 

U  tkjmt  enîièffeneû5,cha9gq,ff?pç  pAr^we^t  j'^n 
fis  un.,  dans  les  çompartimens.du.qucl  on  \{o.yitit 
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le  chiffra  dç  ma  maîrrenè ,  &  dés'caars  enflani'- 
tnés  'y  mais  il  n'eut  pas  le  bonheur  de  lui  plaide 
davantage ,  &:  après  m*en  avoir  fait  recommencex 
de  détruire  cinq  ou  (Ix  avec  aufiî  peu  de  raifon  : 
vous  n*enceadez  rien  a  l'économie  des  jardins  > 
me  dît-elle ,  vous  n'avez  qu'à  revenir  à  Aden , 
je  vous  y  donnerai  d'autres  occupations.  Quoique 
je  fuffe  outré  des  caprices  de  cetre  belle,  l'ordr# 
que  je  venois  de  recevoir ,  de  revenir  auprès  d'elle , 
me  confola  de  plus  de  quatre  mois  que  j'avois 
pa(ré  à  la  campagne  fans  la  voir  que  par  inter- 
valles. Je  retournai  donc  i  la  ville  »  mais  mon 
fort  n'en  fut  pas  plus  doux  ;  j'y  fus  employé  aux 
ouvrages  les  plus  pénibles  de  U  maifon ,  &  quand 
j'avois  le  bonheur  une  fois  en  quinze  jours  de 
voir  Margeon  ,  ce  n'étoit  que  pour  en  recevoir 
ies  reproches  toujours  défagréables.  Je  me  livrais 
quelquefois  au  plus  violent  défefpoir  »  de  voir 
avec  quelle  apparence  de  mépris  j'étois  traité; 
Se  fi  je  n'avois  pa^  été  foutenu  par  refpérance» 
&  par  un  amour  aufli  vif  que  celui  que  je  rélTeil* 
tois  pour  elle  »  je  crois  que  je  me  ferois  cent  fois 
donné  la  mort.  Que  vous  dirai-  je,  puitTans  gé« 
)t\ies  ?  je  paffai  mon  année  entière  dans  la  doulear 
Se  dans  Pamertumé ,  &  fans  avoir  pu  jamais  m'at* 
tirer  un  feu!  tegard  favorable  de  la  cruelle  Miir- 
geon.  Enfin ,  Tannée  expirée  9  elle  me  fit  appeler 
dans  fon  cabinet. 

XLVU 
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^^/>^  </(fj   Aventures  de  Katifé  & 


V 


iïfe  Margeon. 


ous  ctes  libre,  Mani^  me  dit  ma  belle  veuve 
que  je  trouvai  feule  fur  fon  fopha  ;  voilà  un  éctii 
par  lequel  je  vous  rendis  à  vous-même  y  je  vous 
avoue  que  je  n  acrendois  pas  de  vous,  an  facrifice 
auifi  complet ,  &  une  obéiflfance  aufli  aveugle  ; 
cette  année  de  probation  m'oblige  avec  juftice  i 
vous  accbrder  mon  eftime  ;  mais  chez  moi  3  il 
y  a  bien  du  chemin  de  Teftime  à  l'amour  : 
vous  avez  une  autre  année  à  fbufFrir ,  &  peut- 
être  qu'elle  vous  fera  plus  rude  à  pa(Ièr ,  que 
celle  donc  vous  forcez.:  fouvenez- vous  bien  qu'cfi 
quittant  Cet  habit  d'efclave^  vous  êtes  muet,  que 
vous  Tètes  de  manière  qu'il  ne  vous  fera  pas  fet- 
mis,  ni  par  l'écriture,  ni  par ^aucûn  (îgne ,  de 
faire  connoîtte  le  fujet  pour  lequel  vous  aurez 
perdu  la  parole ,  &  que  je  fuis  robjet  de  vos 
dedrs.  Je  vous  le  répète  encore,  je  vous  metrrai 
à  l'épreuve  de  routes  les  £içons  ,  j'emploierai 
toutes  les  rufes  poffibles  pour  vous  faire  tomber 
dans  la  défobéilfance  y  s'il  vous  échappe  un  feùl 
mot,  vous  pouvez  compter  dès  ce  moment,  que 
Tom  XXIII.  P 


4t<>  C    O   N    T'ï    s      M    O    Û    O    L    S. 

yous  pcL'drez  lefpcrance  d'être  mon  épouîc ,  ^fie 
ni  larmes ,  ni  prières ,  ne  répareront  jamais  votre 
faute ,  &  <Jue  je  fierai  inflexible  à  votre  égard.  An 
refte  ,  ne  croyez  pas  que  ,  quoique  hors  de  ma 
pr^feiice , -j'ignore,  ce  qu«  tous  ferez ,  le  détail  de 
votre  conduite  ,  .ni  vos  moindres  démarches  ;  je 
n'épargnerai  rien  pour  les  éclairer,  &  vous  fereî 
incelTamment  environné. d'efpions  à  mes  gages, 
<]ui  me  rapporteront  jiifqu'à  vos  penfées  :  fi  voiA 
r'éfifte?  à  tout  ce  que  je  vais  faire ,  pour  vous  faire 
tomber  dans  les  pièges' que  Ton  vous  tendra  de 
toutes  parts,  je  vous  rends  ,  d'aujourd'hui  en  un 
;an  ,  maître  de  ma  perfonne  ;  mais  îufqu'à  ce 
•lems ,  je  vous  défends  de  m'écrire  >  ni  de  vous 
préfenter  devant  moi ,  pour  quelque  raifon  que 
.ce  puifle,  être ,  à  tboins  que  je  ne  voiis  mande. 
J'çQQUtai ,  avec  une  extrême  attention ,  tout 
ce  fiue»  me  dit  Margeon ,  :&  n'ofant  y  répondre, 
je  crus  qu'il  fiiffifoit  pat  mes  adions ,  de  lui  faire 
comprendre  que  je  me  foumetrois  volontiers  à  ce 
<}u'elle  exigeoit  de  moi  j  fe  me  jetai  à  fes  genoux, 
te  je  les  embraffbis avec  ardeur,  lotfqu'eile'me 
•releva  avec  bonté ,  &c  approchant  fa  joue  de  h 
mienne  j  elle  me  donna  on  baifer  qui  me  rendit 
fi  interdit ,  &  me  combla  d'une  joie  fi  fenfiHe, 
que  peu  s'en  fallut  que  dès  Tabord  >  je  n  oubliaflé 
ce  à  quoi  je  venois  dans  le  moment  même  de  mt 
ibumettr,e  :  j'ouvris. la  booche,  j'allois  parler  j 
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Xtiaîx.heureufemeht  la  réflexion  venant  à  mon 
Recours  i  je  n'articulai  que  des  tons  quine.iîgni- 
jBoîenc  rien  ,  &  j'imitai  fi  pdtfïiiteiîient  le  bagage 
d'un  muety  q«*eUe  M  put  s'empêcher  d'en  écla- 
ter de  rire  ;  allez  ,  mé  dit- elle ,  aimable  Maiii  i 
•c*eft  fort  bien  comm«ncer'>  il  ne  vous  fera  peut- 
ctre  pas  fî  difScile  que.  je  le  penfois ,  d'exécuter 
xnes  ordres ,  avec  de  pareilles  difpofitlons  ]  je  ne 
confeillerais  pas  à  une  perfonne  de  mon  fexe  de 
s'expcfer  à  une  telle  épreuve  \  je  craindrois  trop 
qu'elle  li'y  fucconubât  y  m^is  après  la  coaduit^ 
que  vous  avez  tenue  auprès  de.  moi  dans  votre 
cfclavage,  je  dois  tout  attendre  de  vous^  &  JQ 
ne  puis  vous  exp.rin>er  çoi?ibien  je  vous  Taurai  de 
-gré  de  la  vidoire  que  j'efpère  que  vous  rempor- 
terez fur  vous-même. 

Margeon  en  me  difant  ces  dernières  paroles  ^ 
me  tendit  une  main  qui^  pour  la  blançhçur.5,  au- 
roit  fait  honte  à  Talbâcre  j  je  regardai  ce  gefte  fa; 
vorable,  comme  une  permifllofn  tacite  de  la  bai- 
f&r ,  &  je  ne  me  trompai  pas  ,  puifque  loin  de 
la  retirer ,  elle  foufFrit  que  j'y  imprimafle-  mes  1èr 
vres.  Je  le  fis  avec  des  trànfporcs  û  extraordinaires  » 
qu'elle  m'en  parut  très-émue  ^  adieu ,  raoïi  cher 
Mani ,  me  dit- elle  ,  c'eft  la  dernière  fois  que  je 
vous  donnerai  ce  nom,  vous  devez  être  aujour- 
d'hui bien  content  de  moi  j  vous  êtes  faffifam- 
ment  payé  de  ce  que  vpus  avez  pu  fouffrir  dans 
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votre  année  d'efclavage.  Confervez  les  bond  fen* 
limens  dans  lefquels  vous  êtes  à  mon  cgard ,  vous 
aurei  de  mes  nouvelles  plus  fouvent  que  vous  ne^ 
penfez;  mais  tenez- vous  bien  fur  vos  gardes  ; 
je  ne  puis  trop  vous^én  faire  fouvenir  ^  &  crai- 
gnez de  vous  laifler  fnrprendre  par  tous  les  arti- 
fices dont  je  itie  fervirai  contre  vous. 

Je  quittai  Margeon  pénétré  de  la  joie  la  plus 
vive  :  cette  belle  veuve  m'aime , -me  dis-je  à  moi- 
même,  je  n'en  fauroîs  douter,  elle  vient  de  m'ea 
donner  des  marques  trop  eflentielles^  j'ai  vu  dans 
ce  moment  toute  fa  fierté  diffipée  ;elle  a  fouffert 
mes  carefles ,  elle  a  même  été  au-devânc;  eft-il  un 
mortel  plus  heureux  que  moi  ?  Il  eft  vrai  que  mon 
efclavage  a  été  humiliant  >  mais  grâce  à  notre 
fouverain  prophète  qui  m'a  foutenu  dans  me» 
ûfflidtton ,  voilà  ces  momens  fâcheux  paifés,  8c 
je  ne  dois  pas  m*en  plaindre  ,  puifqu'ils  ont  fait 
connoître  à  cette  adorable  perfonne ,  à  quel  point 
je  lui  fuis  dévoué  j  que  Ton  ne  blâme  pas  cette 
humeur  fiere  &  impérieufe ,  elle  n'a  pas  tour-i- 
fait  tort  ;  les  hommes  font  fi  trompeurs  ,  qu'une 
femme  raifonnable  ne  doit  pas  s'y  fier;  d  ailleurs, 
l'empire  tyrannique  qu'ils  prennent  fur  leurfexe, 
ii'eft  pas  un  bon  moyen  pour  s  en  faire  aimer  ^ 
comment  donc  connoître  iî  notre  amour  eft  fin- 
ccre  ?  Ah  !  ce  n'eft  que  par  des  épreuves  auflî  fin- 
gulières  que  Ton  y  peut  parvenir  ,  &  loin  d'en 
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vouloir  du  mal  à  Margeon ,  je  ne  puis  n^'empc- 

cKer  de  la  louer  de-  cette  prudence  ;  je  dois  lui 

rendte  la  juftice  que  tous  fes  caprices  ,  que  j'aî 

effuyés  pendant  mon  efclavage ,  ctoient  feints ,  & 

qu'elle  en  a  fouftert  autant  que  moi  j  heureux 

Katifé ,  ne  vient-elfe  pas  de  te  donnée  des  preuves 

bien  fenfibles  de  fa  tendrefle  ?  Sois  donc  auflî 

fournis  à  fes  ordres ,  pendant  le  tems  qui  te  refte 

a  les  exécuter,  que  tu  Tas  été  jufqu  a  ce  jour ,  & 

force- là  à  convenir  que  tu  es  feul  digne  d'être 

aimé  d'elle; 


tt 
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SuÙ€  des^  Aventures  de  Katifé  & 

de  Margeon^ 


A 


TEC  Q^%  difpoficions  intérieures ,  je  me  ren- 
dis chez  le  marchand  d'efclaves  qui  nr*?  voit  vend» 
à  Margeon  \  je  lui  montrai  Técrit  par  lequel  elle 
m'avoit  rendu  la  liberté ,.  &  W\  ayant  fait  figue 
de  me  chercher  des  habits  convenables  à  môa 
étatpréfent,  il  fut  dans  une  extrême  furprife  de 
voie  que  je  ne  répondois  pas  à  tous  fes  difcours*» 
&  que  j^'avois  perdu  Tufage  de  la  parole.  Comme 
il  avoic  encore  chez  lui  les;  harde^  que  j'avais 

PiiJ 
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quittées  en  entrant  chez  ma  veuve ,  il  me  les  -prêf 
fenta  :  Voilà  Seigneur  ,  «gc  dit  il,  vos  «aêrne^ 
robes  que  je  vous  ai  gardées ,  ainfî  que  te  fecxùK 
que  vous  fîi'aviez  recomtnand^  ^^^  vptre  jefcia^ 
vage  ^  tpai$  par  quel  funefl:^  accident  ê;eS'Voa^ 
devenu  muet  ?  Je  ne  jugeai  pas  à  propos  dç  rç*- 
pondre  à  fa  demande  ,.&  fe  me  contentai  de  Lui 
faire  entendre  par  mes  geftes ,  que  je  ne  pouvoir 
lâ-deCus  Hii  rendre  aucun  coinpte,  après  quoi  « 
m'aanc  habillé,  je  retournai  chez  mpi^ 

Depuis  un  an  que  ma  mère  n'avoit  eu  de  mW 
nouvelles ,  elle  ctoit  plongée  dans  la  douleur  la 
plus  amere^  comme  elle  s'imaginoit  que  j*avoi« 
été  aflafiîné ,  dans  quelque  galanterie  où  je  pou- 
vois  avoir  été  fiirpris  par  un  mari  îaloux^  vous 
pouvez  croire  qu'elle  penfa  mourir  de  joie  en 
me  revoyant   au  moment  qu'elle  y  penfoit  le 
moins  i  elle  me  fauta  au  cou  avec  les,  marques 
de  la  rendrefle  la  plus  fincère  :  eh  ,  par  quelle 
avemure ,  moa  cher  enfant',  me  dit  elle,  en  ver^ 
fant  des  larmes  en  abondance  j  ai-je  été  plus  d*u» 
an  fans  entendre  parler  de  vcius  ?  Qu  ères  -  yoas 
-devenu  pendant  tout  le  tems  que  j  ai  paflEe  dan$ 
ramertnme  ?  &  queliès  raifoâs  aflez  fortes  ^vejST 
vous  eues  pour  ne  m'avoir  pas  fait  favoir  où  vow 
étiez  ?  Je  reçus  les  carefies  de  ma  mère  avec  toute 
la  rendrefle  imaginable^  y  mais  comme  je  na  ri^ 
pondois.  rien  i  to4ite4fesdemaude&)  elle.«af(4 
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cbim  line  lurprife  inconcevable  :  oh  ciel  '!  $'écria^ 
t^cUe  !  vous  ne  n^e  dites  mot  ?  auriez- vous ,  p&c- 
quelque  cruel  cvénemem,  perdu  Tufage  de  la 
l4ngae  ?  Je  lui  fis  figne  qa*eUp  me  feroic  plaide* 
de  ne  m^.  pas  interroger  (iir  ce  fujer ,  &  comme 
elle  ne  comprit  pas  toucha- fait  ce  que  je  lui  vou- 
lois  dire  »  elle  me  fît  apporter  de  quoi  écrire  ; 
je  lui  fis  connoîcre  que  je  ne  pouvois  ,  par  ce 
ipoyen.»  l'infttuire  de  ce  qu'elle  fouhaitoh  favoir  t 
Son  étonnement  augmenta  ;  mais  comme  elle 
n  apperçut  rien  de  trille  fur  mon  vifage  ^  elle  fut 
lui  peu  moins  alarmée  qu'auparavant.  Cette  noU' 
velle  fi  fingulîère  s'étant  répandue  dans  ma  fa- 
mille y  mes  parens  &  mes  efclaves  accoururent' 
pour  me  voir,  &  me  firent  mille  qaeftions  pliisi 
embarraflantes  les  unes  que  les  autres  ;  je  fus. 
£Dur<]ra  toutes  leurs  demandes;  &  comme  j'avoîs 
intem|an  de  jouer  crès*exajftement  le  pecfbnnaget 
<le  muet ,  fe  ne  leur  répondis  jvimais  que  pao 
fîgnes  ;  ils  n'en  furent  pas  nK>Lns  étonné^  que  tha^ 
mère  ;  &  cet  événement  ayant  fait  grand  bruiti 
dans  Aden ,  je  devins  le  fujet.de  toutes  les  con- 
verfations  de  cette  ville  ;  je  ne  pouvois  m'empê-^ 
c;her  de  rire.de  tous  les  raifonnemens:  que  l'oni 
faifoit  fur  mon  compte  ;  chacun  penfpit  *  jfa; 
manière,  &  perfonne  ne  touchoic  au  but»  eafii3k>-i 
cette  nouvelle,  au  bout  d'un  mois»  étant  p^r^-) 
v«aue  jufquaas  oreiller  di^  fuUaa  dpnjt  j'ér^i^; 

Fiv 
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connu  ,  il  m'envoya  chercher  ,  pour  favoîr  par 
lui-même,  quelle  écoic  la  raifon  de  mon  filence. 
J'avoue  que  je  fus  très-embarrafle  en  ce  mo^ 
ment  ;  fi  je  ne  pouvois  pas  parler ,  j'étois  cenfe 
avoir  la  liberté  d'écrire  ,  ou  il  m^écoic  facile  de 
répondre  par  fignes  aux  demandes  que  me  fat* 
foie  ce  monarque  ;  cependant,  je  ne  balançai  pas 
long-tems  fur  le  parti  que  j'avois  à  prendre  ;  je 
réfiftai  courageufement  aux  prières,  aux  ordres  y 
Se  aux  menaces  mêmes  de  ce  prince  >  &  je  fei^ 
gnis  de  ne  le  point  entendre.  Heureufemenc  pour 
moi ,  il  ne  regarda  pas  mon  obftination  a  ob(er- 
ver  le  filence,  comme  un  crime  j  &  après  avoir  en- 
core e^Tayé  les  promeffes  les  plus  âatteufes  ,  fans 
pouvoir  rien  obtenir  de  moi ,  il  me  fit  fignc  do 
me  retirer.    . 

:  Comme  je  ne  doutois  pas  que  cet  événement 
ne  fût  fu  de  Margeon,  je  m'imaginai  que  je  re- 
cevrois  bientôt  de  fes  nouvelles.  Je  ne  me  tron> 
pai  pas  y  fon  efclave  favorite  vint  dès  le  len-* 
demain  m'apporter  une  lettre  de  fa  part  j  elle  m'y 
félicitoit  de  la  fcène  que  j'av^ois  efluyée  avec  le 
fultan ,  &  m'ordonnoit  de  remettre  fa  lettre  après 
ravoir  lue ,  à  celle  qu'elle  en  avoir  chargée  ; 
j'obéis  exaftement  à  fes  ordres»  &  je  rendois  la 
kttre  à  cette  fille  ,  lorfque  je  fus  furpriç  de  voit 
couler  fes  larmes  :  feigneur ,  me  dit-elle»  en  s'ap- 
p^rceviirii:  de  mon  ctonnement  3,  ce  n'eft  pas  d'aur 
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}oufd'huî  que  j'ai  conçu  de  l'eftime  pour  vous; 
je  n'ai  pu  voir  lé  brave  Kacifé  fous  le  nom  de 
IMani ,  fans  refTeiicir  pour  lui  la  plus  vive  ten-^ 
dreflTe^  inftruire  du  fecret  de  ma  maîcreffè  ,  i 
force  de  l'étudier ,  &  fans  qu'elle  m'ait  fait  au- 
cune confidence  de  fes  projets ,  j  admirois  votre 
parfaite  foumiffion  pour  une  perfonne  dont  les 
caprices  fonr  au-de(Ius  de  routes  expreffions  ;  je 
vous  plaîgnois  de  voir  que  vos^  fervices  étoîent 
rebutés  fans  aucune  apparence  deraifon ,  &  j'étois 
{ux  lé  point  de  vous  déclarer  mes  tendres  fenti- 
mens  ,  lorfque  Margeon  vous  a  rendu  la  liberté  j 
je  croyois  avec  quelque  beauté ,  dont  le  ciel 
m'a  pourvue  ,  pouvoir  afpircr  à  votre  cœur  ; 
mais,  par  la  manière  infenfible dont. vous  me  re- 
cevez ,  que  je  connois  bien  que  je  me  fuis  abu- 
fée  !  je  ne  voi«  que  trop ,  qu'un  homme  tel  que 
vous  ,  n'a  pas  été  efclave  chez  Margeon ,  fans 
des  raifons  bien  effentielles  ;  &  je  ne  puis  m'em* 
pécher  de  foupçonner  que  les  motifs  qui  vous  ont 
fait  agir  ain(i ,  &:  ceux  qui  vous  obligent  encore 
aujourd'hui  à  garder  un  filence  fi  fingulier ,  ne  U 
dcshonorafTenr,  s'ils  étoient  connus  du  public  :  un 
cavalier  de  votre  efpèce  eft  bien  dangereux  auprès 
d'une  fi  belle  dame ,  notre  fexe  efl;  fragile  >  &  fi 
je  n'ai  pu  me  défendre  de  vous  aimer,  lors  même 
que  vous  étiez  fous  l'habit  d'un  èfclave ,  pour-i 
,^uoi  ma  maîtreflê  qui  vous  connoiilbit  y  auroic- 
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çlle  eu  plus  de  force  &  de  vertu  que  moi  ,  ftuv^ 
tout  ayant  eu  la  liberté  entière  de  vous  voir  feul 
i  toutes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit  ? 


rinM 
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Suite  des  Aventures   Je  Kadfé  & 

de  Margeon. 

3  £  fus  (i  étonné  du  difcours  de  Tefclave  &  deft 
foupçons  injurieux  qu  elle  avoir  fur  la  conduite 
de  Margeon -,  qu'il  fallut  me  rendre  maître  de* 
toute  ma  raifon  pour  ne  pas  rompre  le  (Ilencd: 
dans  le  premier  mouvemenr  de  ma  colère;  mais 
enfuite  me  perfuadant  que  tout  ce  qui  fe  paflbic 
pouvoît  bien  n'être  qu'un  artifice  de  ma  raaî-^ 
ireffe ,  je  regardai  l'efclave  d'un  air  moqueur  j 
elle  crut  comprendre  que  je  la  foupçoniïois  de 
fupercherie  :  non,  feigneur^  me  di&<elle,  jen© 
cherche  pas  à  vous  tromper,  je  vous  aime  vérin 
tablen^ent  :  j'ai  combattu  dans  les  commencer 
mens  l'inclination  que  j'avois  pour  Mani  y  parce 
que  je  le  croyais  un  efclave  d^une  naif^nce  deâ 
plus  communes;  mais  depuis  que  je  me  fuis  ap^* 
perçu  que  ce  Mani  étoic  ait  cavalier  digne  d^ 
toute  PTtô  tendreâe ,  je  n'ai  pu  réfîfter  à  Yenvip 
de  la  lui.£aij:fi.jcouQuuce  i  la  Minsrelie.  m'a  và 
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«kâîîcre:,  feigheur  ;  mon  père  qui  y  avok.an  çom-.» 

«laHdeiîïenc  diftingaé  dans  les  .troupes- de  notre 

nuysizrquB  y  y  donna  le  jour  à  rinfortuiice  Abou- 

^jufni,  pour  laquelle  vous  témoignez  tant  de  froir 

deur^iL^  fut  tué ,  il  y  a  .environ  huit  an^,  dans 

un  xrombât  qui  £e  donna  contre  le  fultan  de  Géot'- 

•gie^  ma. mère  qv^ifaimoît. tendrement,  frappée 

-d'une-  fi  cruelie  nouvelle  ^ en  expira,  de  douleur^ 

Se  pour  récoinpanfe  du  fang  que  mon  rpère  ve* 

■noir  de  répandre  ,  on  nous  mit  deux  de  mes 

f<«ur^&  moi ,  au  nombre  de  cinq  cens  efclaves, 

<jue  l'on  devoir  livrer  au  roi  notre  ennemi ,  & 

4JU4  ne  donna  la  paix  à  notre  pays  qu'à  cette  con- 

dirton.  J'ignore  cequQ  mes  malheurcufes  fceurs 

font  détenues  y  elles iétoienc  encore  dans  la  plus 

t^ndtd  enfance  ;  pour  moi ,  qui  pou  vois  avoic 

•dix  ans  ,  je  fuis  livrée  à  des  marchands  d'efclaves 

qui  me  tranfpprrèrent  avec  beaucoup  d'autres  à 

Àdçn ,  Se  j  y  fus  achetée  heureufement  par  Mar* 

-gteoa  ,  auprès  de  laquelle  je  n'ai  feiui  mon  mal- 

.heur  que  depuis  que  j'ai  perdu  l'efpéraace  de 

toucher  votre  coeur.  Moins  traitée  en  efclave 

qu'en  amie  ,  je  ne  puis  m'empèch«r  de  vous 

avouer  que  cette  aimable  veuve  a' d'excellences 

qtialicéy  j  mais  elles  font  effacées  par  une  bifan* 

rerie  outrée  qui  règne  dans  toutes  fes  aâtions, 

;&  je  ne  puis  difcbnvenir  que  5  par  fon  ordre ,  je 

Yenois  ^ici  pour  vous:  É^uire  j  Margeon  à  ^qvti 
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j'ai  toujours  caché  rinclination  violente  que  jV 
vois  pour  Mani ,  ne  s*efl:  pas  apparemment;  ini2<^ 
ginée  que  |e  le  reconnoîtrois  dans  Kacifé  ;  mais 
l'amour  ne  m'a  pas  laifTé  long-tems  dans  i'errenr; 
je  ne  yeux  point  ici  travailler  pour  le  compte 
de  ma  maîtrefle ,  je  ne  prétends  vous?  entretenir 
que  de  moi.  Parlez  ,  feigneac ,  faites-moi  con^ 
noître  que  la  pofleffion  de  mon  cccar  ne  vous 
eft  pas  indifférente  ;  Margeon  m'a  promis  ma 
liberté  fi  je  puis  vous  engager  à  rompre  les  ei>- 
gagemens  que  vous  avez  pris  avec  elle  j  devenue 
libre  par  ce  moyen ,  je  puis  afpirer  à  votre  maii># 
fi  vous  ne  dédaignez  pas  ma  perfonne.  Vous  ne 
me  dites  rien  ,  feigneur ,  ah  !  pouflerez-vous  la 
cruauté  jufqu'à  ce  point?  Faites -vous  réflexion 
qu'un  feul  mot  de  ma  bouche  peut  détruire  toutes 
vos  efpérances  ;  je  iflftquà  rapporter  à  Margeon 
que  vous  avez  parlé ,  vous  êtes  'perdu  fans  reC- 
fource  auprès  d'elle;  mais  ne  craignez  rien  y  fa 
ite  fais  pas  acheter  mon  repos,  par  un  meit* 
forige  qui  m'attireroit  bientôt  toute  votre  haîne , 
Se  quand  même  en  ce  point  vous  avariez  défobéi 
à  ma  maîtreffe  ,  quoique  ce  foie  le  feul  endroit 
par  lequel  je  putiTe  la  détacher  de  vous  y  je  le 
lui  cacherois  encore  y  pour  ne  vous  pas  nuiee 
auprès  d'elle;  tenez-moi  donc  compte,  feigneuir, 
de  ces  fentimens,  &  voyez  jufqu'à  quel  poiac 
Je  pQuûfe  avec  vous  la  gé«érQiité« 
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t^uelque  franchife  qu'il  parût  y  avoir  dans  les 
dtfcours  d'Aboulaïna ,  j«.ne  crus  pas  devoir  y 
ajourer  foi  ;.)e  fencis  aufli  quil  m'écoic  d'une 
extrême  cqnféquence  de  ne  la  pas  irriter  :  mais, 
malgré  toutes  ces  raifons  que  la  prudence  me 
diftoit ,  je  me  perfuadai  que  je  ne  devois  pas 
héfîter  à  lui  ôter  toute  efpcrance  ;  je  lui  fis  en- 
tendre du  mieux  qu'il  me  fut  poflîble  ,  que  j'ai- 
Tnois  Margeon  avec  trop  d'ardeur,  pour  lui  de- 
venir jamais  infidèle,  &  qu'il  m'ctoit  impoffible 
de  repondre  à  fa  tendreffe  ;  mais  qu'engagé  par 
fes  bonnes  manières  à  avoir  pour  elle  tous  les 
égards  poffibles  ,  je  ne  la  laiflerois  pas  longtems 
dans  la  capcivicé. 

Ces  réponfes  que  je  lui  fis  par  fignes,  &  qu'elle 
comprit  à  merveille ,  loin  de  la  contenter  ,  ex- 
cicèreiu  fes  latmes  en  abQ|^ance ,  enfuite  paf- 
fant  tout  d'un  coup  dans  une  fureur  qui  m'ef- 
fraya, eh  bien  !,  cruel ,  me  dit-elle  ,  puifque  tu 
méprifes  mes  offres,  vois  de  quelle  manière  je 
YCux  me  venger  de  mon  amour  outragé  :  alors  > 
tirant  un  poignard  ,  elle  alloit  s'en  frapper ,  lorf- 
que  je  lui  faifis  heureufement  le  bras  ,  &  lui 
arrachai  le  fer  dont  elle  témoignoit  vouloir  fe 
percer  le  cœur.  Je  fus  Ci  ému  de  cet  événement 
auquel  je  n  avois  pas  lieu  de  m'actendre  ,  que 
mon  premier  mouvement  fut  d'appeler  quel- 
<ju'une  des  cfclaves  de  ma  mère  ^  mais  par  un 
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bonheur  e^^trênife ,  je  fus  aflèz  maître  de  mou 
hième  pouf  qu'il  ne  m'échappât  aucune  parole, 
&  }e  tâchois  pir  les  figne^  les  plus  flârreiirs  d Ra- 
doucir cet  efprit  irrité ,  locfque  je  inapperçnS 
qu'à  la  fureur  avoic  fuccédcf  révanouilTement  le 
plus  profond ,  &  qu'en  ^'agitant  pendant  que  JQ 
voulois  lui  faire  prendre  qu-elqliôs  eaux  cordiales^ 
elle  me  laiiTa  entrevoir  une  gorge  d*ane  tî  rard 
beauré ,  qu'il  ne  falloic  pas  moins  qu'mi  amoar 
aufll  conftant  que  le  mien  pour  Margeon ,  pour 
he  pas  fuccombcr  à  la  rentation  d'afpirer  i  la 
polTeflîon  d'une  fi  charmante  perfonne» 
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Suàe  des  Aventures   de  Kaùfé  Ù 

de  Mar/réôu. 

.ILyRAND  prophète!  me  dts-îe  alors  ert  moH 
même  ,  foutiens  un  vrai  mufulman  dans  le  plus 
rude  combat  auquel  il  fe  foit  jamais  trouvé  ,  56 
fais ,  s'il  eft  poflîble  ,  qu'il  en  forte  vidorieaï. 
A  peine  eus-rje  achevé  cette  pricre  mentale,  que 
foit  que  le  prophète  m'eût  regardé  en  pitié  ,  ou 
que  révanouiflTement  d'AbouIaïna  dût  prendre 
-fin  ,  elle  revint  à  elle  ,  &  "rentrant  dans  des  fen* 
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'  tîmens  plus  modérés  :  je  vous  demande  excufe 
de  ce  qui  vient  de  fe  palier ,  feîgnèur  ,  me  dif> 
elle  ;  je  fens  combien  cela  dégrade  mon  fexe  , 
je  connois  toute  retendue  de  votre  probité ,  je 
vous  en  tlendirai  compte  aux  dépens  de  ma  vie 
même  ,  &  loin  de  trahit  vos  intérêts  auprès  de  i 
ma  maîtiefTe ,  }e  vais  lui  faire  un  récit  fidèle  de 
toutes  vos  vertus ,  vivez  heureux  avec  elle ,  elle 
eft -digne  de  toutes  vos  affeâions  ,  malgré  fes 
bifatteries  affeârées  ;  pour  moi ,  je  ne  mérite  que 
vorre  pitié  ,  adieu  ,  feigneur  ,  fouvenez  -  vous 
quelquefois  d'une  fille  infortunée  dont  vous  cau- 
fez  involontairement  tous  les  malheurs. 

A  peine  Aboulaïna  eut-elle  achevé  ,  quç  re* 
prenant  fon  voile  ,  elle  fe  leva  &  fortit ,  malgré 
les  efforts  que  je  fis  pout  la  retenir  encore  quel- 
que rems  ,  dans  Tappréhenfion  où  j'étois  qu'elle 
n'efit  pas  la  force  de  retourner  che2  elle ,  quoi- 
■qiVil  n^y  eiu  quô  trois  maifons  entre  la  mienne 
&  celle  de  Margeon. 

Je  ne  crois  pas  qu'àptès'ma  belle  veuve  ,  Ton 
'  pût  rien  voir  de  plus  parfait  que  cette  Mingre- 
'  lienne  ,  encore  falloic-il  avoir  Tefprit  &  le  cœur 
auffi  préoccupés  que  je  les  avoîs  ,  pour  ne  pas 
donner  la  préférence  à  la  dernière  ;  &  fi  je  n'a- 
vois  pas  fait  attention  à  elle,  pendant  que  nous 
avions  demeuré  darts  la  même  mai/on*,  c'eft  que 
dans  toute  mon  année  d'efclavage ,  n'ayant  été 
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introduit  que  fept  ou  huit  fois ,  au  plus  ,  danJ 
l'intétieur  de  î  appartement  de  ma  maîtreflTe  , 
tous  mes  regards  avoient  toujous  été  fixés  fut 
cette  adorable  perfonne,  &  que  les.  autres  ob/ets 
in*écoient  abfolument  indifFcrens. 

Je  fus  plus  de  quinze  jours  fans  entendre 
parler  de  ma  veuve  ni  d'Aboulaïna ,  &  je  com- 
mençois  à  être  inquiet  d'un  fi  long  filence  ,  lorP 
que  je  reçus  une  lettre  qui  m'ordonnoit  de  trye 
rendre  chez  Margeon  ,  fans  perdre  un  feul  mo- 
ment. J'y  courus  promptemenr ,  &  je  fus  conf* 
terne ,  en  arrivant ,  de  la  voir  livrée  à  lafflic- 
lion  la  plus  marquée  ^  elle  écoit  au  chevet  du  Ht 
de  la  belle  efclave  que  j'apperçus  dans  un  étal 
déplorable:  (es  beaux  yeux,  d'où  j'avois  vu  fortir 
les  feux  les  plus  vifs  ,  croient  prefque  éteints, 
•  &  Pou  ne  voyoît  plus  fur  fon  vifage  aucuns  de 
ces  traits  qui  m'avoient  frappé, \dans  la  vifite 
quelle  ra'avoit  rendue  :  venez  voir  votre  ou- 
vrage ,  me  dit  triftement  Margeon  ,  &  regardez 
la  cruelle  ficuation  où  vous  avez  réduit  cette 
fille  infortunée  j  je  l'aime  avec  la  dernière  ten- 
dreffe ,  je  ne  veux  pas  la  perdre ,  s'il  eft  poffible, 
Se  vous  feul  êtes  capable  de  lui  tendre  la  vie  j  je 
n  ignore  rien  de  ce  qui  s'^ft  pafle  entr'elle  & 
vous ,  &  fi  j'ai  lieu  de  me  louer  de  votre  fidé- 
lité &  de  votre  obéiffance,  votre  dureté  pour 
l'aimable  Aboulaïna  en  ôte  tout  le  mérite.' Mais 

comm9 
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%ôiiimè  il  petit  ècre  encore  .tems  4e  répaçer  tout 

ie  mal  iqae  vouîs  lui  avei  fait,  je  yeux  que  dans. 

tô  moment  même  vous  lui  juriez  n<àn  feulemenè, 

^ue  V^ûùS  en  ères  au  défefpoir  ,  mais  encore  qu^^ 

vous  êtes  pièc  i  la  prendre  pour  votre  époufe.     ? 

Je  reftai  fi  étourdi  de  la  pîopôficion  de  Mar-* 

geon  ,  pourfirivit  Katiflé ,  que  j'en  devins  immo-*. 

bile.  Vous  croyez  peut-être  \  me  dit^elle ,  que, 

ceci  n'eft  que  pour  vous  éprouver^  non ,  je  vdui 

le  répète  ,  je  veux  abfolutnent  que*  vous  exéçur 

*wez  ce  que  je  vous  ordonner  ce  font  les  com-. 

bats  que  cette  fille  a  foutenus  depuis  Votre  der^- 

nicre  entrevue  y  qui  la  rçduifeut  dans  un  état 

auffi  ctuelv  &  cqmme  il  n'y  di  que  le  don  dô 

votre  main  qui  puiflTe  y  àpp«orterdu  iremède  , 

,c  eft  un  facrihce  que  je  veux  bien  lui  faire  :  \% 

l'aime  au  point  de  cortf^ntir  à  pa4:t3ger  vôtre 

coeur  avec  elle  ;  dites  lui  donc  que  vous  Tai- 

mez  «  &  dites**lé  lui  d'une  matiière  à  len  bien 

J)erfuader  ;  je  vous  difpenfe  du  commandement 

que  je  vous  ai  fait  de  garder  gendaïit  cette  an- 

liée  un  (îlence  inviolable,  èc  je  vous  déclare  quô 

jeinèuxïcre  ôbéie  iur  U  cliam^j^  -fous  peine  d^^en- 

courir  ma  difgrace.  •  ' 

La  manière  dont  jè  parus  tecevoîf  ces  ôrdrô^j 

fit  coniioîtra  4  Margeon  que  je  ne  me  fentoî» 

pas  bien  difpqfc.à  lui  obéir  :  elle  pouvoir  lird 

daas  mes  ^^x  l'extrême  pitié  que  j'avois  ait 

TmeXXlII  "     Q  ^ 


1^1      Contes    Moeots.^ 

malheureux  fore  tie  fon  efclave  ;  mai!»  elle  n*f 
▼oyoic  pas  que  je  fuiTe  prêt  à  répoufer  >  ni  en- 
cbre  moins  que  |e  voulufTé  l^aiTurer  de  bouche  9 
é'avçir  la  moindre  difpofltion  à  faire  là-deffus 
fes  -volontés  ;  &  quelque  chofe  qu'elle  put  faire  ^ 
^e  ne  put  jamais  tirer  de  moi  une  feule  pa- 
role. Mon  obftinacion  la  révolta ,  elle  entra  alors 
dans  une  û  violente  colère ,  que  f  en  fus  effrayé  z 
perfide  ,  me  dit-elle ,  eft-ce  ainfî  que  tu  fais 
paroître  de  la  docilité  pour  mes  commande* 
fnens  ?  par  un  excès  d'obéiffance  mal  placée  >  ta 
teux  donc  laiflfer  périr  une  fille  aulli  aimable  ? 
Va  y  miférable  ,  fors  de  ma  préfence  ,  ne  te 
montre  jamais  devant  mes  yeux  ^  je  révoque 
tout  ce  que  je  t*ai  jamais  promis  :  au  lieu  de 
cette  tendreffe  dont  je  t'avois  flatté ,  fois  défoc* 
tnais  sûr  de  toute  ma  haîne. 


t 
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Suite  des  Aventures  de  Katifé  St 

de  Margeon. 

3  B  ne  ^us  fbuf(rir  fans  frayeur  les  regards  de 
Margeon  ^  tc  ]éxo\s  ,  en  ce  moment ,  dans  la 
plus  violemç  agii^tion  que  l'on  puiflè  imaginer  : 
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t^pendatic  i  prenant  mon  pa][ci  »  je  me  Jetai  i 
les  pieds  »  &  je  lui  fis  comprendre  que  quelque 
menate  qu'elle  pue  employer ,  je  tie  romproiâ 
{>as  le  (ilence  ;  itiais  que  j'écois  prèc  à  lui  obéit 
en  coure  autre  chofe  »  fi  elle  me  Tordonnoit  ab- 
folument%  Et  bien ,  dit-elle  d*un  ton  tadouci ,  je 
veux  bien  te  pardonner  ton  obftinatioi^  fur  ce 
premier  article  »  puifque  tu  n'apportes  plus  de 
téfiftance  à  mes  intentions  fur  le  fécond  ;  que 
l'on  aille  chercher  Timan.  Ses  ordres  furent  exé-- 
tutés  fur  le  champ  t  Timan  arriva  peu  de  tems 
^rès ,  elle  lui  expliqua  de  quoi  \k  s'agillbit ,  je 
parus  confencir  à  ks  volontés  ^  &  nous  fûmes  , 
Aboulaïna  &  moi  ^  mariés  dans  Tindant  même. 
L^extrème  triâiefle  qui  régnoit  fur  mon  vifage  ^ 
paroiflbii  d^une  nature  affez  équivoque  ,  &  fi 
Màrgeon  pouvoit  croire  qu'elle  procédoic  de  la 
violence  que  je  venois  de  me  faire  pour  lui  obéir^ 
Aboulaïna  >  de  fon  côté  ^  avoit  lieu  de  s'imaginef 
qu'elle  provenoit  de  ce  que  je  la  voyois  dans  un 
état  fi  digne  de  compaffion  \  après  s'être  épuifée 
en  remerciemens  enrets  fa  maîttefle  ,  dont  elle 
baignoit  les  mains  de  fes  larmes  ^  je  vous  fais 
bon  gré  ,  Seigneur  ,  me  dit-elle ,  de  votre  ex- 
trême complaifance  pour  une  infortunée  qui  n'a 
plus  que  quelques  jours  à  vivre  \  mais  je  fens 
bieix  que  vos  bontés  me  deviennent  inutiles  j 
«pnnoifllinc  combien*  ma  maûrelfe  vous  aime  ^ 

Qij 
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je  ne  voiilois  pas  rînftniire  de  ma  paffion  ponr* 
vous ,  je  Taî  combattae  autant  qu'il  m'a  été  pof- 
fible  ,  j',en  fuis  la  viftime  v  je  me  fuis  expliquée 
trop  tard  avec  elle,  &  je  n'ai  pas  lieu  d*efpérer 
que  je  profite  entièrement  de  la  foumiffion  que 
vous  venez  de  marquer  pour  fes  volontés  :  mais, 
feigneur ,  j'emporterai  dans  le  çombeau  le  nom 
de  votre  époufe ,  cela  me  fuffit  y  daignez  achever 
votre  ouvrage  ,  ne  me  quittez  point ,  je  vous  en 
conjure  ,  &  permettez  du  moins  que  j'aye  la 
confolation  de  mourir  entre  les  bras  de  mon 
époux ,  &  de  me  flatter  qu'il  regrettera  la  perte 
de  la  trop  tendre  Aboulaïna, 

Tâchez  plutôt  d'y  retrouver  la  vie  ,  s*écrîat 
Margeon  ,  en  fondant  en  larmes  j  c'eft  une  obli-  • 
gation  que  je  veux  avoir ,  s'il  eft  poffible  ,  à" 
Katifc ,  &  loin  de  voir  d'un  œil  de  jaloufie  routes 
les  carreiïes  qui  vous  font  dues  fi  légitimemenr , 
je  vous  jure  à  Tun  &  à  l'autre,  par  notre  grand 
prophète ,  que  rien  ne  me  fera  plus  de  plailîr ,' 
perfuadée  que  Katifé  ne  m'en  aimera  pas  moins.' 
Alors  Margeon  étant  forcie  de  la  chambre  oà 
nous  étions ,  }e  reftai  feul  auprès  de  ma  nouvelle 
époufe  :  feigneur ,  me  dit-elle  tendrement  >  don- 
nez-moi du  moins  la  confolation  de  me  dire 
que  votre  cœur  na  pas  fcnti  de  répugnance  à 
prendre  les  engagemens  qui  nous  uniffent ,  & 
quefî  vous  n'aviez  jamais  vu  ma  clière  maîtreflc  j^ 
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Vous  n'auriez  pas  été  înfeufiWe  à  tout  Tamour 
<jae  Je  ireflfens  pour  vous» 

Je  crus  ,  en  cette  occafion  ,  ne  devoir  pas  dé- 
fefpérer  cette  aimable  perfonne,  je  pris  fa  ipain , 
je  la  poctai  fur  mon  cœur ,  £cla  lui  ayXrït  arrofée 
Ue  mes  larmes ,  je  lui  fis  comprendre  que  puifque 
Margeon  autorifoit  notre  union  ,  elle  poilvoit 
i'affurer  de  partager  avec  elle  toutes  mes. affec- 
tions ^  &  je  fceilai  ces  promeflès  pat  un  baifer 
qui  penfa  la  faire  mourir  de  joie  :  mais  que  de- 
vins-jeJ  lorfque  je  m'apper^us  que  cettp  joiei  fut 
fuivie  d'un  évanouiffèment  fi  confidcrable  ^  qiio 
je  crus  qu'elle  venoit  d'expirer.  Je  courus  i  l'ap- 
partement de  Margeon  ^  je  lui  rendis  compte 
par  iignes  de  ce  qui  venoit  de  fe  paiTer  entre  fon 
-efclave  &  moi  j  nous  rentrâmes  promptement 
dans  fa  chambre ,  &:  nous  la  fîmes  revenir  i 
'force  de  remèdes  ;,  mais ,  malgré  tous  nos  foins , 
,elie  retomboit  dans  de  pareilles  fyncopes  de  mo- 
mens  en  taoaiens.  Il  y  a  apparence  que  la  révo- 
lution,qui  venoit  de  fe  faire  dans  le  cœur  de 
cette  infortunée  Mingreiiènue ,  avoit  caufé  une 
violente  altération  dans  fon  tempérament ,  puif- 
que ,  malgré  tous  nos  fijins^,  nos  attentions  ,  & 
ks  médicamens  cpnfortatifs  que  nous  lui  fîmes 
prendre  ,  elle  tomba  dans  une  langueur  qui  la 
priva  de  la  vie  le  cinquième  jour  de  notre,  ma- 
.  ùa^e.  Je  ne  l'abandonnai  pas  un  feul  moment 


pendant  c'eut  ce  tems  y  elle  expira  ,  comme  elfe 
Tavoit  fouhaiié  ,  entre  mes  bras  >  &  je  fentis 
redoubler  infiniment  ma  douleur  de  ne  pouvoir 
du  moins  lui  e)ef)nmer  par  mes  paroles  comblai 
f  étois  fehfible  à  fa  perte.  Margeon  ,  témoin  de 
rout  ce  qui  s*étoit  pafTé  entre  Aboulaïna  &  moi 
dans  ces  derniers  momens  y  ne  put  s'empêcher 
d'approuver  la  conduite  que  j'avois  tenue  en  cette 
occafîon.  Je  vous  fais  un  gré  infini,  me  c^t-elle» 
de  la  manière  dont  vous  vous  êtes  comporté 
dans  une  occurrence  auflî  délicate ,  cpntinuez , 
ne  vous  rebutez  pas  y  mais  comme  votre  pré* 
fence  n'eft  plus  nécefTaire  en  ces  lieux  ,  &  que 
votre  douleur  ne  feroit  qu'augmenter  à  la  vue 
des  triftes  cérémonies  auxquelles  nous  allons 
nous  employer ,  il  efi  à  propos  que  vous  retour*' 
niez  chez  vous. 

J'obéis  aux  ordres  de  Margeon  d'autant  plus 
volontiers  >  que  le  fpefUcle  d'Aboul^ïna  morte^ 
&  morte  par  rapport  à  moi ,  m'avoic  couché  à 
un  point  que  j'avois  toutes  les  peines  du  monde 
k  ne  pas  faire  éclater  ma  douleur.  Je  me  retirai 
donc  chez  moi  ,  Se  je  m'y  livrai  à  la'  plus  pro- 
fonde trifteffe  ,  bien  perfuadé  que  je  ne  pouvois 
trop  regretter  une  perfonne  d'un  it  rare  mérite , 
6c  qui  perdoit  la  vie  par  un  excès  d^amour  pour 
moi.  Je  donnois  fans  ceile  des  larmes  à  fa  rné-* 
moire  ^  $c  quoique  le  tems  efface  les^  plus  grandis 
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douleurs ,  il  y  avoic  plus  de  deux  mois  que  j*a« 
vois  perdu  Âboulaïna  »  Se  que  je  la,  pleiirois 
tncore  »  Iorfqu*un  foir  que  y  renfermé  dans  m^i 
chambre ,  je  lifois  l'alcoran ,  un  efclave  noir  7 
entra  hrufquement ,  &  me  perça  le  cœur  par  la 
nouvelle  la  plus  cruelle  &  la  moins  attendue  : 
feigneur  ^  me  die*  il ,  Margeon  expire  eii  ce 
moment ,  elle  veut  vous  parler  avant  que  de 
rendre  les  derniers  foupirs  »  fuivez-moi  »  il  n*y 
a  pas  un  moment  i  perdre. 

^ 

L  I     SOIR  É  Z. 

.Suite  des  Aventures  de  Katife  & 

de  Margeon. 


j 


i  jetai  un  cri  perçanjT»  au  discours  de  Vt^Ccl^rCy, 
je  devins  eqfuite  plus  pâle  que  la  mort,  &  j^-* 
lois  lui  deiinander  la  caufe  d'une  maladie  fi  fu- 
i)ite  y  &  en  témoigner  mon  af&iâion  par  les. 
difcours  les  plus  toockans  ,  lorfque  me  rappe* 
lant  mes  engagemens  »  Se  fàifant  attention  que 
quelque  mal  que  fut  ma. belle  veuve,  il  pouyoic^ 
y  avoir  encore  quelque  lieu  d  efpérer  fa  gi^é- 
tifon ,  je  retins  mes  plaintes  ;  mais  le  cri  qpe 
î'avois  (ait  a]^t  fait  venir  dànsi  mon  appartç^neur 
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I,îia  mère  &  mes  efclaves ,  en  vain  me  deman^*» 
t-dn  la  çaufe  cîe  cet  événement.  Je  fis  figne  quô 
Ton  cefsâc  de  m'interrogçr  ^  &  fans,  perdre   un 
înftànc ,  je  courus  chez  Margéoh*  Qtiet  fat  mon 
défefpoîr  eu  voyant  cette  adorable  perfonne  fa^  ^ 
un  lit ,  dans  un  état  où  elle  pàroiffoit  n  avok 
plus  que  quelques  moméns  à  vivre,  Pâle.>  défi- 
gurée >  elle  avoît  la  tête  enveloppée  de  plofieurs 
linges  enfanglantés  :  Katifé,  me  dît-etle  d'une 
voix  mourante ,  je  vais  ceffer  de  vivre  ,  &  ce 

.  qui  augmente  mon  afQidion ,  je  mourrai  fans 
avoir  récompenfé  votre  amour,  notre  ifouveraîn 
prophète  me  punit  fans  doute  de  la  dureté  avec 
laquelle  fevous  ai  traité ,  &  d'avoir  ^oulu  ren* 
vetfet.  Tordre  qu'il  a  établi  dans  notre  religion  « 
en  fortant  de  la  dépendance  où  notre  fexe  doic 
être  à  l'égard  du  votre  :  une  des  colonnes  de  U 
galerie  qui  entoure  la^  plateforme  de  cette  mai-* 

•  fon ,  vient  de  me  tomber  fur  la  tète  ;  les  pre- 

"  miers  foins  de  mes  cfclav««  ont  été  de  m'ap- 
porter  un  prorapt  foulagement}  les  miens ,  fi-t&c 
que  j'ai  eu  de  ta  connoilTance  de  mon  état  >  ont 
été  de  vous  envoyer  chercher  pour  vous  dire 
un  éternel  adieu  ;  vous  étiez  digne  ,  mon  cher 

'  Katifé  y  d\in  fort  plus  heureux  ,  excufôz  mes 
caprices  &  recevez;  mes  derniers  fQupirs'dans  ces 
«mbra(Temcns. 

'  Il  n'eft  pas  podible  de  liaen  tomprendro  Yim 
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tiffreux  dans  kquel  je  me  trouvai  à  nn  aifcours 
"fi  couchant ,  prononcé  cl*une  voix  des  plus  foibks 
liC  entrecoupée  de  fanglots  ;  je  regardai  fixement 
.Margeon  ^  j'arrofai  mille  fois  fes  belles  mains 
de  mes  larmes ,  &  ma  douleur  fut  fi  violente , 

*  qu'y  fuccombanr  ,.  je  perdis  entièrement  con- 
noiflance  entre  fes  bras  \  je  ne  puis  dire  com- 
bien dura  mon  évanouifTement ,  qui  félon  les 

'  apparences ,  fut  très -long;  mars  je  fais  feule- 
ment que,  quand  j'eus  repris  Tufàgc  de  mes  fens^V 
je  me  trouvai  dans  ttn  autre  appcirtement ,  fur 
unKt  de  fatîn  noir,  entouré  de  tous  les  efclaves 
de  ma  makrêffe  ;  leur  morne  trifteffe  &  les 
îatmes  que  |c  leur  vis  répandre  ,  m  annoncèrent 
fa  perte  \  je  le^  regardois  avec  des  yeux  égarés, 
&  |e  fcmbloîs  leur  en  demander  des  nouvelles , 
lorfque  Tun  d'eux  prit  la  parole':  elle  no  vit 
plus  5  feîgneur,  me  dît- il,  nous  venons  de  perdre 
la  meilleure  maîcrelïe  qu'il  y  ait  dans  tout  Aden  , 

'  elle  en  a  bien  donné  des  preuves  dans  la  ma- 

*  ladie  d'Aboulaïna  :  voilà-  un  teftamenc  qu*elle  a 
faîc  en  votre  faveur ,  vous  êtes  à  préfent  notre 
maître ,  &  vous  pouvez  difpofer  de  tout  ce  qui 

"  cfft  dans. cette  ma ifoD. 

Je  fis  peu  d^attention  aux  dfernîcres  paroles  de 

IVfclave  ;  fe'ne  fongeai-  qu  «i  la  cruelle  perte  que 
'  Je  venois  de  faire  ,'je  tirai  un  poignard  que 

i'avois  à  niôn  côté  i  Se  jallois^me  l'enfonccc 
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dans  le  cœur^  lorfque  les  efclaves»  quictoienr 
fore  atcencifs  à  toutes  mes  adions  i  me  fainrent 
le  bras  ,  me  défarmèrenc  »  &  m^empèchcrent 
d'exécuter  mes  intentions.  Vivez ,  feigneur  »  me 
•  dirent-ils  »  Margeon  vous  Tôî  donne  par  cet  écrie  ^ 
elle  n'a  point  douté  de  votre  fen(ibili|é  pour  elle». 
mats  elle  vous  défend  d'attenter  à  votre  vie  y  & 
nous  avons  reçu  d'elle  des  ordres  précis  de  ne 
pas  vous  quitter  »  que  nous  ne  vous  voyions  dans 
la  difpodtion  de  fuivre  Tes  dernières  volontés*. 
Je  ne  répondis  rien  i  ces  difcours ,  &  fufFoqué 
par  mes  larmes ,  je  me  livrai  au  défefpoit  le  plus 
cruel }  je  ne  puis  dire  combien  de  tems  je  fus  dans 
cette  fituation,  &  (i  je  retombai  dans l'évanouiile-^ 
mentj  je  fais  feulement  qu'après  avoir  pris  une 
ta({e  de  forbet  que  l'on  me  préfenta  dans  l'accès 
d'une  toux  violente  que  me  caufoit  une  extrême 
fécherede  de  goiîer  »  je  tombai  dans  un  engotu:* 
diflement  qui  dégénéra  peu  à  peu  dans  une  ef-^ 
pèce  de  fommeil  léthargique.  J'ignore  encore  Iz 
durée  de  ce  fommeil  »  ntais.  quel  fut  nK>n  étonr 
nement ,  à  mon  réveil ,  de  me  trouver  dans  une 
chambre  magnifique  y  dont  l'arrangement  ctoic 
d'un  goût  nouveau  &c  fingulier  !  Des  oifeaux  e^ 
(rèmement  rares  qui  remplilfoient  des  volières 
dorées  »  y  annonçoienc  le  lever  de  l'aurore  par 
mille  chants  mélodieitx  y  mais  ce  qui  redoubla 
ma  furprife  à  ce  fut  de  me  voie  coadié  fur  ua 
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fit  fuperbe ,  &  d'appercevoir  i  mes  corés  lin-* 
cotnparable  Margeon  plus  brillance  qu'une  pleine 
lane  Se  que  tous  les  aftres  du  firmament.  Je  re- 
gardai cet  événement  comme  un  fonge  des  plus 
^flatteurs  :  ma  belles  veuve  n*avoit  plus  la  tète  en* 
tourée  de  ces  linges  fanglans  qui  lui  couvroienc 
le  vifage ,  fes  cheveux  noirs  tout  bouclés  &  re'- 
levés  par  des  poinçons  de  diamahs  »  âottoient 
fur  fes  joues  plus  vermeilles  que  des  rofes  »  & 
îe  fus  fî  ému  à  la  vue  de  tant  de  beautés  ,  que 
j'allois  y  peut-être ,  demander  tout  haut  à  notre 
grand  prophète  de  ne  voir  |amàis  la  fin  d'un  rêve 
dans  lequel  je  trouvois  tant  de  délices ,  lorfque 
heureufement  Margeon  parut  fe  réveiller  :  mon 
cher  feigneur  ^  me  dit-elle  »  remerciez  renvQ|^ 
de  dieu ,  il  veut  aujourd'hui  couronner  vos  peines 
&  récompenfer  votre  fidélité  ;  vous  ayez  palïé 
fans  vous  en  appercevoir»  du  fommeil  à  une  mort 
tranquille  ,  qui  vous  met  au  rang  des  heureux 
Mufulmans.  Vous  voici  dans  le  lieu  de  délices 
que  ce  faint  prophète  promet  au^  fidèles  croyans^ 
&  par  une  grâce  toute  fpéciale  pour  vous  »  j'ai 
été  choifie  pour  vous  fervîr  de  hourî  j  mais  après 
Vous  avoir  traité  fur  terre  avec  tant  de  févérité  • 
.&  vous  avoir  pendant  fi  tong-cems  foumis  à  ton 
mes  caprices  ,  dois- je  me  fiatter  que  vous  m'ac- 
cepterez pour  votre  compagne  éternelle  dans  ce 
faint  lieu  ?  Ah  mon  cher  Katîf^  ^  rafiarez  uoç 
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tendre  amante,  contre  fes  Juftes  fraycurg  ,  Sc 
tivifez  pas  ayec  elle  de  toute  la  rigueur  qu'elle 
Vous  a  fait  éprouver  daits  Adem 


m 
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Suite  des  Aventures  de  Katifé  ô 

de  Margeon. 

O  i  j'avoîs  eu  lieu  d*être  furprîs  de  tout  ce  qui 
în'étoit  arrivé  jufqualors  avec  Margeon  ,  je  le 
fus  encore  plus  en  ce  moment  ,.  de  la  fituation 
^  je  me  trouvois.  Cependant  j'eus  aflez  de  pré- 
fencè  d'efprit  pour  raifonner  ainfi  en  moi-même» 
Queft-cè  que  je  rîfque  de  garder  le  filence  ea 
cette  occafion?  Mon  tems  n'eft  pas  encore  fini« 
fi  ce  qui  fe  paCTe  ici  n*eft  qu'une  illufîon  &  une 
fuite  des  artifices  que  Fana  employés  pour  m'eiv 
gager  à  parler  ,  le  moment  qui  le  découvrira  ^ 
me  rendra  devant  Margeon  coupable  de  d«fo- 
t)éi  (Tance.  Si  c'eft  une  réalité ,  &  que  je  fois  véri- 
tableipent  clans  le  paradis  de  notre  prophète,  ma 
houri  doit  être  fbumife  à  toutes  mes  volontés  ^ 
&  que  je  parle  ou  non  ,  pourvu  que  je  réponde 
À  fes  empreiTemens ,  elle  ne  stn  embarrafTersn 
f  as.  .    . 
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Pendanr  que  je  faifois  en  moi-même  ce  petiç 
ralfonnemenc ,  je  vis  cette  belle  perfonne  trcs- 
imne  ;  ah  !  feigueur ,  me  dît-elle ,  vous  héfirez 
i  tne  répondre  :  fans  doute  vous  ne  m'aimex 
plus  ,  ott  voas  voulez  me  faire  payer  avec  ufure 
les  mépris  que  je  pdroiflToîs  avoir   pour  vous^ 
Que  les  apparences  croient  trompeufes  !  je  vous 
aimols  avec  la  dernière  cendrefle ,  &  au  moment 
que  Je  vous  déclare  que  je  vous  adore  ,  feriez- 
vous  affez  cruel  pour  me  traiter  avec  indiffé- 
rence ?  Ah  !  mon  cher  Katifé ,  je  ne  pourrois  la 
foutenir  un  û^ul  inftant  y  &c  Ci  y  dans  tna  con- 
dition préfente  ,  Ton  pouvoit  mourir  ou  rentrer 
dans  le  néant  ,  je  demanderois  cette  grâce  à 
notre  fouverain  propbèfe  ,  plutôt  qtie  de  vous 
voir  armer  de  rigueur  contre  moi  ;  répondez-» 
moi  donc ,  mon  cher  époux  y  pourquoi  vous  obf- 
ftiner  à  un  filence  qui  me  défefpère  ,  pourquoi 
me  faire  languir ,  dans  lattente  d'un  bonheut 
que  vous  avez  paru  fouhaiter  autrefois  avec  tarit; 
d  empreflfement  ? 

Les  vives  foUicîtations  de  Margeon  firent  im-^ 
preffion  fur  mon  coeur  ;  voyons  ,  me  dis- je  , 
jufqu  où  je  pourrai  pouffer  cette  fcène  ^  je  fais  Iç 
véritable  moyen  de  découvrir  fi  Ton  me  trompe , 
feignons  de  nous  difpofer  à  traiter  ma  belle, 
yeuve  de  la  même  manière  que  les  heureux  Mu-», 
(ulmans  en  agiffeuc  (à  ce  que  Ton  nous  affurej^ 
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avec  les  houris  :  certain  de  mon  fort  ,je  romphi 
alors  le  Hlence. 

Je  n*eus  pas  pIutÀc  conçu  ce  projet ,  qae  M af^ 
geon  y  qui  avoir  d'abord  reçu  fans  téfiftance  de 
légères  carrelTes  de  ma  part  »  lifant  fans  doute 
dans  mes  yeux  les  intentions  que  j'avois  à*é'^ 
prouver  s'il  y  avoit  de  la  réalité  dans  ce  qui  fe 
padbit  en  ce  moment  >  fauta  en  bas  du  lit ,  en 
tiai^t  de  toutes  fes  forces  ,  8c  ayant  frappé  des 
mains  ,  quatre  de  fes  efclaves  qui  atteiidoient 
fes  ordres  à  la  porte ,  enrrèrent  dans  le  lieu  où 
nous  étions  :  venez  à  mon  fecours ,  leur  dit^lle  » 
il  n'a  tenu  qu'à  moi  d'être  la  dupe  de  cette  de£«^ 
nière  aventure. 

Comme  je  reconnus  en  ce  moment  les  efcla^ 
Ves  »  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  comprendre 
l'artifice  de  la  fcène  qui  venoit  de  fe  palier  ^  8C 
je  fus  le  premier  à  rire  du  péril  que  je  venois 
d*éviter  en  m'abftenant  de  parler.  Vous  avez  fa«» 
gement  agi  dans  cette  occafion ,  me  die  alors 
Margeon  y  vous  auriez  fait  naufrage  prefqu'aa 
port:  au  refte,  je  ne  comprends  pas  comment  vous 
n'avez  pas  fuccombé  &  cette  dernière  épreuve  } 
&  puifque  dans  les  différentes  fituations  où  je 
vous  ai  mis ,  vous  êtes  toujours  fotti  viftorïeuic 
des  combats  que  je  vous  ai  livrés ,  je  commence 
i  défefpcrer  de  réuffir  dans  mes  projets  s  adieu  ^ 
mon  cher  £katifé^  aimez^moi  toujours  avec  autant 
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die  cendrelTe ,  &  ne  vous  rebutez  pas  pour  le  peu 

de  cems  qui  vous  refte;  fy  perdrois«à  prélenc 

plus  que  vous,  puifque  je  fuis  parfaitement  con- 

yaincue  de  votre  amour  »  &  que  vous  »  vous 

ignorez  à  quel  point  je  vous  aime  :  en  achevant 

ces  paroles  Ci  âatteufes,  elle  m'embraflTa  avec 

toutes  les  marques  d*une  véritable  paflion  ,  6c 

vous  pouvez  juger ,  illuftres  génies ,  que  je  reçus 

fes  carreSès  d'auffî  bon  cœût  qu  elle  paroiflbit  mt 

les  faire. 

>  >  Je  retournai  chez  moi  »  tranfporté  dé  joie  de 
ce  qui  venoit  de  fe  padèr  ,  &  de  ce  que  je  nV 
vois  plus  que  quatre  mois  i  languir ,  dans  Tac^ 
tente  de  pofféder  tranquillement  ma  chère  veuve; 
U  eft  inutile  que  je  vous  rapporté  encore  de  quelle 
manière  j'évitai  de  tomber  dans  différens  pièges 
que  Ton  me  tendit  :  qu'il  vous  fufEfe  de  favoif 
que  je  commençois  à  croire  que  je  paflerois  plus 
en  repos  le  peu  de  tems  qui  me  reftoit  à  fouflfrir^ 
lorfque  le  roi  de  Zibith(â)  ayant  fait  mal-à-propos 


(a)  ZHitk  ^capitale  d'un  royaaine  ic  mémp  nom.  Cette 
ville  eft  Cituéc  dans  TAfabic  heurcufe  fur  la  rivière  de  Zi« 
bith  !  elle  eft  grande  &  marchande  s  on  tient  que  la  reine 
de  Saba  qui  fur  vifiter  Salomon  «  étoit  fouveraine  de  ce 
toays  ,  donc  parle  Strahon  fous  le  nom  de  Sahœa  Ces 
peuples  nommés  Sabéens ,  qui  ont  pris  nailTaoce  de  Saha^ 
fik  de  Chus  «  fo«c  riches  cm  cocas  >  mirrhe ,  caaelk  » 
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quelques  hoftilicés  fur  nos  terre? ,  h  fultàn  d'AcîeA» 
réfalut  d*Qî  citer  une  prompfie  vengeance  :  pôufc 
cet  effet ,  ayant  fait  raffettibler  toutes  fes:traapés- 
4âns  une  grande  plaine  fituée  aux  portes  de  /a 
capitale ,,  il  fallut  m'y  rendre  avec  les  principaux 
officiers  j  mon  wibarras  nétoiç  pas  de  recevoir- 
ks  ordres  de  mes  fupcrieurs ,  s'ik  n'avoient  re- 
gardé que  ma  feiile  perfpnne  ;  mais  lorfqu'ils  con-» 
çernoient  les  fubalternes  ^  ou  lès  fpl.dats  j  il  n'étoitr 
pas  facile  de  les  faire  exécuter  par  fignes*  le  fui-* 
tàn  y  fuppléa  heureufemept  :  m'ayant  reconnu' 
dans  la  revue  qu'il  fit  de  fes  troupes,  &  informé 
que  je  lî'ayois  pas  éjicore  Tufage  de  U  parole  $ 
il  eut  la  bonté  de  me  dire  qute  me  copnoifTant 
pour  urt  brave  homme,  il  me  difpenfoit  de  fervir 
dans  mon  polie  ordinaire^ ,  &  qu'il  vouloir  que 
Je  combattiâe  à  fes  côtés.  Je  reçus  avec  tranfpor( 
une  grâce  auflî  particulière  }  je  me  jetai  à  fes 
pieds ,  &  ce  bon  pr^ince  fut  fl  touché  de  mon 
adion.»  qu'il  me  releva  avec?  tOQCe  la  bonté  ima^* 
ginable.    - 

Nous  partîmes  le  lendemain ,  &  au  bout  de 
huit  jours  ,  nous  étant  trouvés  en  préfenctf  dtf 
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baume  &  autres  plantes  aromatiques;  ils  vivent  la  plupart 
(dans  i'oinyecé^  à  caufè  de  la  grande  abondance  de  fruics 
qui  ctoiâcnt  eu  leurs  terres,  fans  y  ccré  femés.  Ge  roy<ium# 
li*cft  ^as  dloigné  dQ  eeki  d*AdeJ!Ui' 

hotré 
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teotre  ennemi ,  il  fe  donna  un  combat  des  plus 
iknglans.  Gomme  le  fultah  riion  maître  m  avoir 
t>rdonné  de  ne  me  point  écarter  de  fà  perfonne^ 
je  ne  le  perdis  'pas  un  fèlil  moment  de  vue  pen- 
dant Talion  ;  j^eus  même  deux  fois  le  bonheur 
de  lui  ifauvér  la  vi'e  ^  *&  fôn  chiéval  ayant  été  rué 
fous  lui ,  je  ïe  rémontôis  (ùi  1^  mîeïi ,  &  je  lé 
J>aroîs  d^es  atta^uîès  dé  fes  enne^niis  ,  lotfque  je 
reçus  deux  coups  d*épée  ,  dont  1  un  m'ayant 
percé  la  cuifle ,  St  Taulre  ,  après  a^oir  palTé  à 
travers  le  bras  gauche  j  pénétroit  dans  la  poî- 
îtine  ,  je  tombai  à  la  renverfe ,  entre  lès  pieds 
des  chevaux.  Le  fultàh  <Jui  s'en  apperçut ,  &  qui 
fe  déféndoit  coitime  uil  lion ,  donna  fes  ordres 
pour  qlie  l'on  ihe  fecôiirût  prômptement  :  on 
ïh*enleva ,  &  pendant  que  je  fus  porté  dans  une 
tfente  voifine  où  loti  examina  mes  plaies  qui  fé 
trouvèrent  aflez  dangereufes ,  ce  bfave  monarque 
àYiima  tellemeilt  ïes  fiens  par  (on  exemple ,  qu'il 
remporta  une  viûoire  d'autant  plus  complette  ^ 
^ue  le  fultàii  de  Zibith  y  laifla  la  vie. 

Le  premier  foin  du  roi ,  après  la  bataille  ,  fut 
de  s'informet  eii  quel  état  je  me  trouvois ,  Se 
ayant  appris  quS  j'étois  aflez  mal  j  il  accourut  â 
iha  tente  :  îquelles  obligations  ne  t'ai -je  pas  i 
mon  cher*  ami  >  me  dit-il  en  m'embraflant  ;  8è 
comment  puis -je  m'en  acquitter  envers  toi? 
Songe  feulement  à  te  guérir,  &  fois  perfuadé  qu'il 
Tt^me  XXIIh  R 
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n*eft  rien  que  je  né  faflè  pour  te  doiîner  les  mar- 
ques les  pUis  fenfibles  &  les  plus  eûentielles  de 
ipa  reconnoiflance. 

Je  reçus  le  fulran  avec  tout  le  refpeéÈ  donc 
j*étois  capable  en  l'état  où  je  me  trouvois  j  & 
comme  mes  bleCTures  étoiem  trop  confidérables 
pour  que  je  pufle  être  tranfporté  à  Adeii ,  il  me 
fit  conduire  fur  un  brancard  à  la  ville'  la  plu» 
prochaine  ,  &  m'y  ayant  laiffe  deux  de  fas  mé- 
decins Se  quatre  chirurgiens ,  avec  ordre  de  nou* 
blier  rien  pour  me  rendre  la  fanté ,  il  partit  pour 
retourner  à  Aden.  Comme,  j'étoîs  logé  chez  le 
gouverneur  ,  non  feulement  je  ne  manquai  de 
rien ,  mais  encore  on  eut  tant  d  atteJition  pour 
moi ,  &  je  fus  traité  avec  un  fi  grand  foin  >.que 
huit  jours  après  je  fus  hors  de  danger  ,  &  au 
bout  de  deux  mois  en  état  de  reprendre  la  route 
d'Aden.  . 

J'ai  lieu  de  croire  que  mes  bleflTures  n'étoienc 
pas  indifférentes  à  Margeon  j  puifqu'elle  m'en- 
voya ,  au  lieu  où  je  reftai ,  un  efclave  chargé  de 
la  lettre  la  plus  vive  &  la  plus  paflîonnée  ,  & 
qu'elle  y  joignit  une  bourfe  de  cinq  cens  pièce» 
d'or.  Je  reçus  la  lettre  avec  les  tranfports  les 
plus  marqués  j  mais  je  ne  voulus  pas  accepter 
la  bourfe  que  je  remis  entre  les  mains  de  Tef^ 
^lave. 
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Suite  "des  Aventures  de  Katifé  ù 
,     de  Margeon. 

V>Et  kotritne  refta  quelque  tem$  auprès  dé 
tnoi  y  Se  quand  il  fut  bisn  sûr  qu  il  n'7  eut  plus 
rieni  craindre  de  mes  bleflute^ ,  il  nié  pria  de  le 
charger  d'une  lettre  pour  fa  iilaîtrédè  i  mes  pre- 
miers ordres  avoient  été  fi  précis  y  que  je  ne  ju^* 
geai  pas  à  propos  d'écrire  ,  quoique  ma  belle 
veuve  m'en  donnât  la  perihiffion  ;  je  fis  coth- 
{>rendre  par  fignes  à  cet  efclavef  qiae  je  ne  pou-^ 
vois  le  fatisfaire ,  mais  que  j'efpérois  bientôt  être 
en  état  d^aller  ràlTurer  moi  -  mênie  de  toute'  k 
i:ecpnnoî0ance  que  méritoient  fes  bontés  pour 
moi. 

L'efclave  partit ,  ôc  quinze  jours  oii  environ 
après  fon  départ ,  je  me  mis  en- route  dans  uii 
brancard  porté  par  des  hommes  j  que  les  gouver** 
neurs  des  villes  &  principaux  habitàns  des  bourgs 
&  villages  avoient  ordre  de  me  fournir  ;  enâni 
j'arrivai  à  Aden  ^  8c  fuivant  lei  intentions  du 
fultan  j  je  fus  conduit  direârement  à  fon  palai$j 
On  ne  peut  exprimer  les  carreifes  que  je  reçds 
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de  ce  Monarque  :  j'ai  de  grandes  vues  fur  toi  i 
mon  cher  amî ,  me  dir  il  un  jour  eri  m'embraf^ 
fane  y  Se  je  n  y  vois  qu'un  feul  obftacle  ,  c'cft  le 
iifence  abftin)é  que  tu  parois  vouloir  garder  mal- 
4-propos  y  j'ai  trois  fceurs  d'uiie'beauté  raviflfarue, 
je  venx^te  donner  le  choî^T  d'une  d'elles ,  &  te 
faire  mon  premiei  vifir  ;  celui  qui  rempHifoit  ce 
pofte  a  été  tué  dans  notre  dernier  combat  »  &  le 
fciil  Zàlvon  pouvoir  afpirer  à  remplir  cette  place, 
fi  je  ne  te  la  deftinois  pas.  Il  eft  habile ,  il  a  vieilli 
dans  les  emplois.,  mais 'J'entends  dire  qu'il  le 
lailTe  prévenir  aifément ,.  qu  il  ne  revient  jamais 
de  fes  préjugés  ,.  &  qa  abufaat  de  foo  autorité  » 
il  maltraite  mes  fujets  :  ainii  quelqu  habileté  dont 
il  foit  pourvu  ,  ce  n'eft  point  là  l'homme  que  je 
veux  mettre  a  la  tête  de  moniro^ume;  aa.con<» 
traire ,  je  t'ordonne ,  en  cas  que  tu  veuilles  acr 
cepter  ce  que  je  te  propofe  ,  de  veiller  exaâe^ 
ment  fur  fa  conduite  ^  mais  tu  fens  bien  que 
dans  l'état  où  il  paroît  que  tu  veux  bien  être  y 
je  ne  puis  te  confier  l'adminiftrarian  de  mes  états: 
déclace^moi  donc  par  quelques  fignes,  ou  autres 
m^nt ,  fi  ta  markdie  eft  vol^nraire ,  ou  fi  elle  ne 
Teft  pas;  en  ce  cas  y  c'eft-ài-dire ,  fi  les  remèdesT^ 
peuvent  quelque  çhofe ,  il  n'eft  rien  que  je  n'em*- 
ploie  pour  te  rendre  Tufage  de  laiangue,  &  j'o- 
bligerai mes  médecins  à  épuifer  fur  toi  coûte  leui 
fcience..  ..  * 
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Il  n'eft  pas  poflîbic  de  bien  reprcfenter  &  mon 
«éronnemenc  &  mon  embarras  â  la  proportion  du 
iultan  j  tout  foible  que  j'étois  encore ,  je  me  prof-^ 
cernai  à  fes  pieds  ,  8c  je  tâchai  de  lut  faire  en- 
Tendre  que  fi  j  avois  cté  affèz  heureux  pour  lui 
rendre  quelque  fervice ,  j'en  ccois^crop  payé  par 
les  honneurs  dont  il  iti'avoit  comblé ,  &  que  je 
lî'ctois  pas  digne  de  ceux  qu'il  me  préfenroit. 

Cette  nouvelle  tranfpira  apparemnfient  dans 
Aden  ^  elle  parvint  Jusqu'aux  oreilles  de  Mar- 
geon  ,  &  cette  belle  perfonne  paroiflant  appré- 
hender que  las  d'un  terme  fi  long  ,  dans  de^ 
épreuves  pénibles  qu'elle  avoir  elle-même  carac- 
térifées  de  purs  caprices  ,  je  ne  fuccombalTe  à  la^ 
tentation  de  devenir  beau-frère  de  mon  maître  , 
elle  m'écrivit  la  lettre  du  monde  la  plus  tendre 
&  la  plus  touchante* 

Je  vais  donc  vous  perdre  ^felgneuTy  me  difoîc- 
elle ,  &  jefens  que  je  vous  perds  par  ma  fautes  Jn^* 
fortunée  Margeon  !  que  vaS'^tu  devenir  ?  pourras-' 
Zttfurvivre  à  un  tel  malheur?  Ah  !  s'il  e/l  encore 
iems  y  pardonne:^  -  moi  toutes  mes  blfarreries ,  & 
rompèj^^  des  engagemens  dont  je  tfQus  difpcnfe  : 
parle-^ç^  au  fultan  y  mon  cher  Katife\  niohtre:['-lai 
4:ette  lettre  ,  raconteii^lui  toutes  vos  aventures  ,  elles 
iui  paroîtront  fi  extraordinaires  y  que  je  fuis  sûre  {Ji 
vjous  m* airnc^  encore)  qui!  ne  voudra  pas  forcer 
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votre  inclination;  mais pournc\'Vous'^  en fayeur 
4* une  amante  infenfée ,  réfijler  aux  offres  brillances 
qu'il  vous  fait  ?  Je  ne  puis  le  croire  :  ah  !  vous  alle^ 
devenir  infidèle  ^  mais  je  mourrai  sûrement  6yaa4 
que  d*en  être  bien  persuadée. 

• 

Cetçe  lettre  pouffa  ma  patience  à  bout ,  je  mis 
la  main  à  la  plume ,  dans  rappréheniîon.  qu'en 
cette  oçcafion  ,  mon  filence  ne  parut  confirmer 
les  craintes  de  Margeon  ;  j'y  juftifiai  ma  con-ç 
duite  de  manière,  à  lui  ôter  tout  fpupçon  d'in* 
fidélité  de  itia  partj  je  fermai  ma  lettre,  &  j'é-; 
tois  prêt  de  la  lui  çnyoyer,  lorfque  »  ré^échiiTanc 
que  je  n'a  vois  qu'un  mois -,  au  plus,  à  attendre 
pour  recouvrer  l'ufage  de  la  parole ,  je  déchirai 
en  mille  pièces  ce  que  je  venois  d'écrire ,  &  ne 
jugeai  pas  à  propos  de  rifquer  de  me  repentir 
d'avoir  fait  réponfe  contre  fes  premiers  ordres  ^ 
qui  étoient  lî  précis» 

'Pendant  que  nous  étions  ainfi  l'un  &  l'autre 
dans  de  cruelles  agitation^,  le  fultan  qui  ne  per-? 
doit  pas  fes  projets  de  vue,  fit  affembler  tous  leç 
médecins  d'Adçn  ,  &  les  confulta  fur  ma  fitua-? 
tîon  préfente  \  comme  ma  maladie  avoir  fait  du 
bruit  4ans  les  commenceniei^S,  il  n'y  en  eut  aucun 
d'eusT  (à  c^  que  j'ai  appris  depuis)  qui ,  perfuadé 
que  j'étoîs  muet  volontaire ,  ne  déclarât  que  m^ 
giiériio;^  ^i'étoic  pas  de  fa  compétence.  Mafch- 


\ 


Moan ,  peut-être  plus  habile,  mieux  inftruir, 
ou  foupçonnant  les  motifs  de  mon  filence,  prit 
ainfi  la  parole  à  fon  tour:  feigneur,  dit -il  aa 
fultan ,  Katifc  ,  félon  toutes  les  apparences ,  eft 
devenu  tout  d'un  coup  muet ,  par  quelque  raifon 
qu'il  fait  feul ,  &  que  nous  ne  fautions  deviner  j 
fi  c'eft  un  vœu  ,  il  y  auroit  de  l'irréligion  à  vou- 
loir l'engager  â  le  rompre  ,  à  moins  que  votre 
iman  ne  l'en  relève ,  en  lui  en  démontrant  l'in,- 
difcrétion.  Si  c'eft  pour  quelque  fufet  que  nout 
ne  puiflîons  pas  pénétrer ,  il  eft  inutile  d'y  em- 
ployer des  reinèdes  qui  ne  font  prefque  jamais 
indifFérens ,  Se  qui ,  dans  pareille  otcafion ,  peu-»- 
Yeut  plus  nuire  que  fervir  :  je  feroîs  donc  d'avis 
que  l'on  tachât ,  par  adreflfe ,  de  lui  faire  rompre* 
le  filente ,  &  je  confeilleroîs  à  votre  majefté  de 
çropofer  une  récompenfe  à  quiconque  eii  pour^ 
roit  venir  à  bottt;*Tbn  confeîl  eft  excellent  ^ 
reprit  le  fultan  rfi  rimàn  que  je  vais  lui  envoyer 
ne  peut  parvenir  i'iiii  faife  côiirrevenir-à  font 
vceu  ,  en  cas  qu  il  en  ait  fait  quelqtfun ,  je  ferai 
^  exécuter  ce  cjiiè  tuvîeris'de  propofer.   " 
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Suite  des.   Aventures   dç   l^atifé  6 

de  Margeon. 

O^JiV'ANT  les  ordres  du  fuUan  ,  Vimaii  vin» 
xne  voir  une  heure  après  \  il  perdit  fes  peinef 
jiuprès  de  moi ,  &  ayanç  compris  y  par  robfti- 
fion  de  mon  filei^ce  ,  que  la  religioa  n'avoir  paj 
de  part  à  la  fituation  dans  laquelle.)  étois  ,  le  roi 
d'Adenà  qui  il  en  rendit  compte  j^  &  qui  avoiç 
fon  prajoç  fort  i  cçeur ,  fiç  aw.ffi-tôt  publier  feç 
intentions  par  toute  la  ville ,  &  les  prieurs  an- 
lioncèrent  de  fa  part ,  que  quiconque  pourroijç 
m'eng^ger  à  parier  ,  de  quelcjj^e  mapière  que  cç 
pût  être  j  ça  recevxoit  ppur  rçcompenfe  ccny 
mille  pièces,  d'or.  Une  fomme  auflî  exorbitante , 
&  qui  faifpit.bien  çonnpîjcrç  rafFeûion  que  -cç 
jnqnarquç.  a.voit  pour  ipoi  ^  mit  tQus/  les  char- 
latans en  campagne  :  il  y  en  eut  plus  de  trentç^ 
qui  proiinirçnt  de  me  guérir  radicalement ,  quoi-, 
qu'il  n'y  en  eut  aucun  qui  ne  fût  très-perfuadé 
qu'il  a'en  viendroit  pas  à  bout ,  il  faut  pourtant 
avouer  qu'il  s'en  trouva  un  plus  habile  &  dç 
]pieilleùr  foi  que  les  autres  ,  &  qui  fe  âarta  de 
|ï^e  faire  par^çr  ,  çn  -inç  d^fant  fç^|eme^t  ui| 
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fAOjD  k  loreille.  Il  éft  vrai  qu'il  lemploya  un  re^i* 
mede  qui  auroit  dû  réoflic  »  (În|  avois  eu  rhumeue 
inxéveSée  t  feigneur  »  me  die- il ,  le  fuUan  p'ro-« 
mec  cent  mille  pièces  d'or  pour  vorre  guérifon  ^ 
je  vois  bien  qu  elle  dépend  de  vous  £eul  ;  parta^ 
geons  cette  fommé  par  la  moitié /je  vous  en 
donne .  cinquante  mille  ,  en  voilà  ma  promette 
bien  fignçe  ,  faites- y  réflexion  ,  c'eft  une  fortune 
pour  vous  &  pour  moL  Je  ne  pus  tp'empèckec 
de  rire  de  Timagination  de  cet  homme  »  &:pour 
le  dédommager  de  la  perte  d'unfifom me  aufll 
conHdérable,  je  lui  fis  préfent  d'un :gras  diamant 
que  j'avois  au  doigt ,  &  qui  pouvoir  J>iea  valoir 
cent  pièces  4'ox.>:iLen.fuc  rranfparté  de  joie  » 
me  fit  des  remerciemens  infiiiis  ^  Se  publia  ma 
générôfité  par  tout  Aden,  / 

Zàlvoa,  qui  de  fimple  vifii; Subalterne ,  croyoic 
mériter  de  remplie  la. place  de  premier  miniftre  ^ 
par  rapport  i  fa  capacité  &  à  fon  âge ,  étoit.  au 
défefpoir  que  le  fultan  eût  tant  de  bonté  pour 
nK>i ;  comti^e il  voyoit  avec  douleurque. le  grand 
vifirat  n^  et  oit  deftiné  >  ep  cas  que  ;je  recouvrafle 
la  parole ,  il  faifoit  /pi^poiGble  fdtt^  main,  pour 
empêcher  pia  guérifon/,  $c  profitanl  .d'une  in-t 
difpofition  afle^  j^i>(idéf^Ule  du  fulraa  ,  il  fier 
annoncer,  fous  fbp  nom  »  paç  les  a:ieu:rs  pu«« 
^Ucs  9  que  ce  mpiiaiii^^e  donneroic  le  double  de 
^  qu'il  .^çit  promis  à  (|uicQnqiiç  opéxerp^  ma^ 
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gucrifon  :  mais  audî  que  celui  qui  entreprendroir 
cccce  cure ,  fans  en  venir  à  bouc ,  auroic  la  tète 
tranchée. 

.  Malgré  cette  févcre  annonce ,  refpoir  d'un 
gain  aufli  confiidérable  anima  cinq  ou  (ix  mal^ 
heureux  qui  n'ayant  pas  mieux  réuflî  que  les 
autres ,.  payèrent  de  leur  vie  la  hardiefTe  qu'ils 
avoienc  eue  de  fe  préfencer. 

Comme  j'ignorois  cette  dernièrq  proclamation^ 
&  la  peine  que  cet  indigne  miniftre  avoir  atta*- 
chée  au  défaut  de  ma  guérifon  ,  je  vivois  tran^ 
quille  dans  Tintérieur  de  mon  appartement^  lorf-^ 
que  cette  tranquillité  fut  troublée  par  un  événe- 
ment, dont  le  feuP  récit  me  fait  encore  trem- 
bler. '.    . 

Il  y  avoir  huit  ou  dix  jours  qu'aucun  de  ces 
empiriques  ne  s'étoit  préfenté  devant  moi ,  lorl* 
que  Ton  vint  me  dire  qu'un  jeune  homme  d'une 
rare  beauçé  ,  qui  fe  faifoit  fort  de  me  délier  la 
langue  par  la  vetru  d'un  talifman ,  demandoit 
à  entrer  &  à  me  parler  en  particulier;  je  fis  figne 
qu'on  le  fît  4ipprocher  ,  mais  que  devins-jé  ,  en 
reconnoiffinc'dans  ce  jeune  homme  l'adorable 
Margeon  !  Karifé-,  me  dit-elle ,  avec  une  crainte 
mêlée  4e. rel{Je£t,  je  rifque  mon*  honneur  ,  & 
peut-être  ma  vie  pour  •  vous  parler  j  mais  aptes 
le  refus  que  vous  avez 'fait  de  répondre  à  ma 
letcre  ,  quetie  dois-jç  pas  entreprendre  pour 
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ccyinoître  mon  fort ,  &  pour  me  conferver  an 
cœiir  tel  qi;e  le  vôtre?  m*êtes-vous  infidèle, 
aiiifi  que  je  Tentens  publier  dans  Aden  ?  &  ac- 
ceptez-vous  une  nies  fœurs  de  notre  fultanpouc 
votre  cpoufe  ?  Je  lui  fis  entendre  que  loin  d'a- 
y.oîr  changé  à  fon  égard ,  je  faifois  coiififter  tout 
mon  bonheur  à  laimer  &  à  être  aimé  d*elle  •  ' 
&  que  je  ne  reçeyrojs  janiais  de  bienfairs  de 
notre  moij^que  aux  dépens  des  fermens  que  je 
lui  avois  fv^its  de  laimer  éternellement.  Ah!  fi 
,  ce  que  vous  voulez  me  faire  comprendre  eft  vrai, 
nion  cher  îyàtifé,  nie  dit-çile,  tr.ahf^prtée  d^ 
joie  ,  faices-le  ihoi  ^onc  conaoîtce  ;  paviez  dès 
au  jourd'hui  au  fuUan,  .déclarez -liji  qu  engagé    • 
par  des  fermens  terribles ,  qui  vous  lient  avec 
.moi  d'une, manière  indiflblubJe ,  vous  ne  pouvez 
profiter  de  l'honneur  qui)  vous  prppofe.  Quand 
il  fera  informé  que  nos  eqgagemens  font  d'une 
nature  à  ne  pouvoir  fe  rompre  ,  fans  encourir  la 
colère  de  notre  prophète  i  il  eft  trop  jafte  pour 
exiger  de  vous  rien  qui  puifTe  vous  deshonorer» 
Voilà  ma  main ,  mon  cheç  ami ,  jurez- moi  que 
vous  m'aimerez  toujours  avec  la  même  ardeur 
que  vous  m'avez  témoienèe  jufqu  à  ce  moment  ; 
ajoutez  à  ce  fermerit/que  quelque  çhofe  qui 
puifle  arriver ,  vous  ^le  me  répudierez  jamais  ; 
xne  voilà  prête  à  vous  époufer  auflî  tôt  que  vous; 
m'en  aurez  airurée  ,  comme  je  Texige  de  vous  ^ 


8c  que  vous  aurez  fait  cette  déclaration  â  iidcr^ 
fulcan  ,  &' je  vous  protefte  à  mon  tour,  par  toat 
ce  qu'il  y  a  de  plus  facré ,  que  j'abrège  les  concfi- 
tions  que  je  vous  avois  impofées  ,  &  que  quoi- 
qu'il y  aie  encore  dix  jours  i  attendre ,  je  ne 
profiterai  point  de  l'avantage  que  je  pourroîs 
avoir  fur  vous ,  en  vous  faifant  rompre  le  filence. 
Si  dans  toutes  les  autres  occaHons  j'ai  fait  ce  que 
j'ai  pu  pour  vous  faire  tomber  en  faute ,  il  n'en 
eft  pas  de  même  aujourd'hui  ^  le  tems  Se  les 
circonftances  ne  permettent  pas  que  vous  dif- 
fériez un  inftant  à  m'apprendre  de  bouche  vos 
véritables  fentîmens  ^  Se  i  les  faire  connoître  i 
notre  monarque  ;  comptez  donc  fur  ma  fincé- 
titéy  ouvrez- moi  entièrement  votre  cœur  ,  8c 
ne  me  laiflez  pas  languir  davantage  dans  l'incer- 
titude où  je  fuis.  Ah  !  Katifé ,  c'eft  en  ce  mo  î 
ment  que  vous  devez  me  prouver  que  votre 
amour  pour  moi  eft  à  l'épreuve  des  offres  les 
plus  brillantes  ,  &  que  plutôt  que  de  m'ctre 
infidèle ,  vous  vous  oflFrirez  à  toute  la  colère  du 
fulran. 
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L  V     SOIRÉE. 

Suite  des  Aventures' de  Katife  Ù 

de  Marge  on. 

Vjomme  f  ignoroîs ,  aîniî  que  Je  vous  Pâi  déjl 
dit  y  la  peine  que  le  vifir  Zalvoti  avoic  impofée 
à  ceux  qui  yenoienc  pour  me  foulager  da?ns  ma 
ptétendue  maladie ,  je  fis  comprendre  à  Mat-* 
geon ,  après  l'avoir  afTorée  d'une  fidélité  pat  faite  » 
que  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  lui  défobélr  pour 
fi  peu  de  tems ,  &  que  les  dix  jours  qui  me  ref* 
toient,  feroient  bientôt  palTés;  enfuice  »  voulant 
un  peu  me  réjouir  â  fes  dépens  »  je  lui  donnai  i 
entendre  que ,  fuppofé  qu'il  y  eût  du  Vrai  dans 
ce  qu'elle  venoit  de  me  dire  «  l'intérêt  pouvoic 
bien  lui  faire  jouer  le  perfonnage  qu  elle  faifoit» 
&  que  le  feul  efpoir  de  gagner  ce  que  le  fultan  ' 
avoit  promis  pour  ma  guérifon  ,  le  lui  avoir  fait 
entreprendre  ;  mais  que  moins  inréreiTé  qu'elle  , 
je  ne  voulois  pas  rifquer  de  perdre  fes  bonnes 
grâces  pour  cent  mille  pièces  d'or  de  plus  ou  dé 
moins,. &  que  quelque  cbofe  qui  pûc  arriver  ,  je 
ne  parlerois  que  quand  le  terme  fatal  feroit  ex* 
pire. 

Je  n*cus  pas  plutôt  fait  connoîcre  à  Margeon 
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qu^j'ctois  inflexible  fur  ce  qu'elle  vouloic  eiûgût^ 
de  moi ,  cjue  je  vis  Une  excrêiiie  pâleur  lui  cou- 
vrir le  vifagej  ah  !  perfide ,  me  dic-elle ,  que  ni 
rends  bien  peu  de  juftice  à  mon  amour  !  c*eft'luî 
feul  qui  m^a  conduire  en  ces  lieux  ,  &  fans.  J'ap- 
préhenfiori  que  j*ai  eue  que  ru  ne  fiiccombafles 
aux  offres  du  fulran ,  j'aurois  attendu  pariemment, 
que  l'aiinée  eût  été  révolue  ;  niais  je  vois  bien  ^ 
i ngrat ,  que  laitibition  te  dévore  ,  tu  vas  deveuir 
beau- frère  de  ton  maître  ;  la  fultane  que  tu  vas 
époafer,  eft  fans  doute  d'une,  beauté  ra vidante  j 
&  tu  oublieras  bientôt  entre  (es  *bras  l'infortunée 
Margeôn  ,  qui  t'eft  devenue  indifférente  ,  Sc    * 
peut-être  même?  odieufe-  Je  vais  donc  perdre  là 
vie  jr  barbare  !  xi.  réfiftance  à  mes  volontés  me 
livre  i  une  mort  certaine  ,  tu  n'ignores  pas  le 
fort  qui  m'îtttend  au  forrir  de  ces  lieux  y  8c  ta 
le  vois  avec  joie  ,  puifque  )e  ne  pofsède  plus 
ton  câfur  ;  eu  te  repens  apparemment  de  toutes 
les  peines  qiïe  tu  a  foâffertes  par  mes  ordres  ;  tu 
xn^n  fais  aujourd'hui  un  crime  dont  tu  te  venges 
bie»  lâchemenff  ;  tu  n'igfïdres  pourtant  pas  com- 
bien je  t'aime  j  que  dîs-je  !  à  quel  point  je  t'a- 
dore :  ah  l  fi  je  n'avois  reffenti  pour  toi  qu'une 
pàflion  médioefe  »  je  t'âurois  époufé  il  y  a  deux 
ans ,  tes  défirs  aeroient  été  fatisfaits  ^  &  eu  aarois 
peut-être  cefTé  de  m'aimcr  fix  mois  après  j  mais 
comme  ton  cœur  m'a  patu  d'un  prix  infini  ,  f&k 
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Voulu  te  foumçttré  aux  épreuves  les  plu%  pénU 
blés  :  je  croyoîs  âvoîc  trouvé  en  roi  les  fentimens 
d'un  honnête  homme ,  d'un  homme  qui  paroif- 
foît  m'aimer  avec  une  tendrefle  Se  une  fidélité 
au-deffus  de  toute  expreflSon  ;  je  t'allpis  devenir 
aufli  foumife  que  je  t'ai  parue  fière  &  inexorable^ 
&  dans  rinftant  que  je  croyois  toucher  à  mon 
bonheur,  non  feulement  tu  ctf^QS  de  m  aimer  ^ 
tu  me  méprifes ,  ingrat  !  &  tu  deviens  mon  bour«< 
reau  ,  en  me  livrant  toi-même  à  une  mort  in- 
faillible  y  il  ne  te  manque  que  d^en  être  fpecta^ 
teur  j  viens ,  cruel ,  viens  me  voir  expirer ,  en 
prononçant  encore  ton  nom  ,  qui  malgré  ta  bar« 
barie ,  me  fera  chçr  au-delà  du  tombeau  \  &  par 
certe  inhumanité  ,  rends  -  toi  autant  exécrable  4 
la  poftérité  que  tu  y  aurois  été  illuftre  par  ta  conf* 
tance  &  par  ta  fidélité. 

Margeon  verfoit  un  torrent  de  larmes  en  me 
tenant  des  difcours  auflî  touchans ,  &  qui  me 
combloient  de  joie  de  croire  qu'elle  y  exprimoit 
les  véritables  fentimens  de  fon  cœur  \  mais  , 
comme  je  l'avois  vu  jouer  des  fcènes  qui  avoienc 
fort  approché  de  celle-ci  y  je  la  regardois  comme 
le  dernier  artifice  qu'elle  vouloit  employer  pour 
triompher  de  moi  ^  quoique  je  fulfe  aufii  ému 
qu'elle  me  pafoifloit  l'être  ,  je  reftai  ferme  dan» 
ma  réfolution  ,  malgré  les  expreffions  les^plus 
ieduifantes  dont  elle  fe  fervit  encore,  elle  ne 


V 
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.  put  nie  faire  rdmpte  le  filfence ,  &  fortant  peric-rf 
trée  de  la  plus  vive  douleur  y  elle  me  laifla  dainl 
une  inquiétude  inexprimable. 

Je  commençôis  à  me  porter  beaucoup  mieux^ 
je  me  prottlenois  fdavenc  dans  un  périt  jardin 
qui  joîgriôit  à  mon  appartement  ;  &  à  triefure 
que  le  terme  fatal  approchoit  ,  je  fentdrs  ma 
fanté  augmenter  de  momens  eh  momens  ;  enfin: 
ce  jour  fi  défiré  arriva  ,  &  je  crus  ,   en  épat^ 
gnant  au  fultan  les  fommes  coiifidérables  qu'il 
âVoit  promifes  pour  ma  guérifoh ,  devoir  aller  H 
llii  annoncer  moi- même* 
•   Ce  monarque  étoit  convaîefcéht  d'une  maladie 
qui  Tavoît  retenu  au  lit  depuis  près  d'yn  mois  ; 
Je  me  préfentâi  a  fa  porte  ,  &  les  gardes  qui 
ft'ignofoient  pas  ma  faveur ,  iri'ayàht  ahnoricé  $, 
J0  fus  introduit  auffi-tôt  en  fa  préfence.  Après 
ih'ctre  profterné  à  fes  pieds  ,  feigrleur ,  Iiii  dis- 
je,  comnle  ce  n'eft  qu'aujourd'hui  que  je  pou*' 
vois  recouvret  l'ufage  de  la  pafole ,  je  viens  vous' 
apprendre  moi- même  les  raifons  du  (îlence  vor- 
lontaire  que  j'ai  gardé  depuis  un  an  jùfqù'à  ci 
jour,  &  vous  rendre  les  plus  humbles  grâces  des 
faveurs  infignes  que  votre  Majefté  veut  répandra 
fur  un  fujet  d*un  mérite  auGî  commun  ;  alors» 
ayant  raconté  au  fultan  mon  hiftoîre  y  le  plus 
fuccvitement  qu'il  me  fut  poflîble  ,  non  feule-* 
ment  il  m -écouta  avec  une  extrême  furprife^j 
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tMis  à^rès  avoir  eu  là  bonté  d'approuver  ma 

conciairé  »  Se  d'admiret  la  patience  que  j'avots 

eue  dans  \t^  deu<  aii$  que  j'avois  bien  veulu  m& 

fbumettté  aux  Volontés  de  Màrgeon  ;  Kâtifé  , 

tne  dit- il  ^  la  as  acheté  pat  des  épreuves  trop 

t>énibles  le  cÊèutjde  ri  belle  veuve ,  pour  que  ]é 

l^euille  mettre  te  moindre  dbftacle  à  ton  bon* 

heur  ^  tUres  véritablement  digne  d'elle^  Se  je  coii^ 

çois  y  datis  la  fituation  où  tu  te  trouves  à  pré«^ 

ient  j  que  tu  ne  pouvoirs  accepter  la  tnaih  dVn^ 

de  mes  foèuifs  fans  violer  tei>  fermens  ;  fans  t'é- 

catter  de  toutes  les  lôix^  de  la  bienféance  ôc  dà 

rhonheur;  loin  que  cela  té  fafTe  aticun  forb  dan^ 

mon  efprit  ,  ta  conduite  pleine  de  droiture  & 

At  ^bité  àugthente  mtan  eftinàe  [iour  toi ,  S: 

the  fait  cônntiitte  dp  quoi  tu  es  èapàble  i  un 

ftuttè  livré  à  ht  feule  ainbîtion  »  fe  feroit' bien 

4 

gardé  d'etécuter  (ts  prdméflTei  j  rebuté  des  ri^ 
'  gueulrs  d'une  màittefTe  capricitufe  ^  il  Taurok 
abandonnée  fans  ixtupule  ^  &  joignant  le  mépris 
i  rinâdéiité ,  il  croiroii  ,  par  un  procédé  au(fi 
indigne,  acheter  eticore  à  trop  boti  marché  Thon» 
xieur  d'être  mon  bead-ffere  y  ihais  toi  y  plus  fin* 
cère  y  8c  méprifâttc  les  honneurs  que  l'on  acquiert 
aux  dépens  de  la  irertu  y  tû  n'as  poiint  éi^  ébloui 
par  les  grandeufs  que  je  t*ai  offertes  y  &  par  des 
fentimens  aufli  fages:  qiic  généreux  y  tu  t'en  e^ 
montré  encore  plits  digne.  Acceptedonc  la  ^ualit# 
Tom^  XXin.  $ 
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de  moir grand  Vifir,  dîfpofe  cîe  mes  rrclbrs.i 
ton  gré  ,  que  mes  peuples ,  fous  ton  miniftère, 
jouilTenc  >  par  ta  prudeiîce  »  Se  par  une  Cage  dif- 
penfation  de  mes  grâces .,   dVn  bonh^r  fans 
égal  ^  cours  apprendre  ce&ce  nouvelle  à  Margeoa, 
dis-lui  que  je  veux  quexjans  trots  jcurs  ron  union 
-aveic  elle  foie  célébrée  parles  fêtes  ks  plus  g4^ 
-Jantes  ;  &  comme  ni  pourrois  ,  dans  cette  occa- 
iion ,  ménager  mes  trcfors^  je  vais  moi-mênœ 
en  ordonner  l'exécution  ;  la  joie  que  j'ai  ,de  le 
voir  content ,  me  donnera  aflez  de  force  pour  y 
taflifter  en  perfonne  ,  puis  je  reconnoître  pajr  trop 
'd'endroits  que  je  té  doir  la  vie  &  le 'f4It1t.de  mes 
états?  ,  ::     . 

'   Je  ne.m*étoîs  pas  préfenté  devandejCultan^ 
ipourfuivit  Katifé,  fans  appréhender  ^ue. le  refais 
jqne  Je  ferois  deponfcria  £ceur  ,.ne  cha^ig^t  Ie$ 
^ifpofitions  dans  lefquelles  il  croit. en  ma  faveur  ^ 
6c  peut  être  même  he  me  coûtât  la  yi^  y  oiais, 
comme  je  navois  pas  héfité  de  faire,  encore  cç 
facrifîce  à  Margeon  ,  Ton  peut  aifémôÂc.  çomr 
prendre  quel  fat  lexcès  de  ma  joie  ,  lor A|ue  Iç 
fultan  m*eut  ainfi  parlé  ;  je  me  jeuai  à.  fes  ge- 
noux que  j'embraifai  avec  ardeur,  rfeignenrs  lui 
dis -je  ,  vos  bontés*  farpatrem  toutes  mes  e|pé« 
rances  »  (i  j*ai  été  aflèz  heureux  pour  vous  rendre 
quelques  fervices  dans  le  dernier  combat ,  j'en 
ai  été  bien,  récompenfé  par  la  gloire  qu'ils  m  oot 
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Hcquife  y  &  par  la  bienveillance  dont  -votre  ma^ 

}efté  m'honore  ^  mais  je  la  fupplie  de  ne  me  point 

charger  du  ferdeau  qivelîe  veutm'impofer,  |f 

ne  me  fei»  pas  propre  a  remplir  un  pofte  ù  é^ir 

jRent  ;  comme  il  eft  toujoiu^  lobjet  de  Tenvi^ 

jde  ceux  qui  croyenc  avoir  ane:&  de  ipérice  pouc 

l^pbt^nir ,  ils  prenneot  pour  une  inju^ce  qu  oi;^ 

)eur  fait ,  de  xie  les.  avo^pas  placés  dans.çetcje 

liauce  dignité ,  &  toute  le^c  l^aîne.  reto^ibe  prdj? 

•nairement  fur  celui  qui  1  occupe. 

Ne  t'opppfe  pas»  davaxitage  à  i^es .  volontjqf, , 
reprit  le  f^ljcan j^çoiiime  |e  fais  que  tes  refus  nç 
:procèdent  que  d'^t>e  cxtijème  probité  ,  ç'çil  çep:ç 
^ème  probité  qui  m'cft  connue  ^  qui  m'pugag^ 
^  t'ordonner  de  m'obéir  ^  prens  donc.  l^Sr  xç^^f 
^e  mon  royaume  ,  gouverue-le  avec  raote  Jf 
lag^âè  dont  tu  es  capable  ,:&lai(re-aipLgpucç|: 
;un  repos  tranquille  >  dQt>t  je  nai  poiau  euçqrp 
joui  jufquà  préfetit ,  parce  que  j  ai  coupais  i^é 
obligé  de  Veiller  moi-men;e  fur  la  conduite- de 
jttieç  premiers  vifirs...        ,  . 

Comme  il  n  y  avoir  rîea  à  répliquer  à  des  or- 
dres  auflî  abfolus  ,  je  témoignai  que  j  etois  dif* 
pofé  à  les  exécuter  ,  &  après  avoir  été  déclaré 
premier  viiir ,  je  ne  fus  pas  plutôt  forci  de  la 
préfence  du  fultan ,  que  fans  perdre  de  tems  ^ 
je  me  tranfportai  chez  fna  belle  veuve  j  mais  » 
ciel  !  que  devim*je ,  en  trouvant  tous  fes  efclave^ 
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en  pleurs  !  Ah  !  feigneiir ,  me  dirent-ils  ,  qu'eft 
devenue  notre  bonne  maîcrefle  r  il  y  a  dix  jourr 
^ue  nous  ne  l'avons  vue  ;  elle  eft  forrie  :  d'icf 
fous  des  habits  d*homnie  ,  en  nous  affurant 
qu*elle  alloit  votis  ramener  dans  cette  maifon , 
pour  vous  en  rendre  le  maître  en  qualité  d«  Coa 
C'poux  :  quelques-uns  de  nous  Tont  conduire  au 
palais  du  faltan  ,  nous  y  (bmmes  reftés  jufqu'i 
la  nuit  ,-nous  ne  Ten  avons  pas  vue  fortir  ^  &  fi 
nous  pouvons  ajouter  foi  aux  bruits  qui  courent 
dans  Âdeh ,  elle  a  perdu  la  vie  ,  ainS  .que  quel^ 
ques  autres  particuliers  qui ,  flartés  par  refpcHi: 
d*une  récompehfe  au(fi  extraordinaire  ,  avoient 
promis  de  parvenir  à  vous  faire  rompre  le  filence; 
c'étoit  une  alternative  que  le  vifir  Zalvon  avott 
fait  publier  huit  jours  avant  que  Margeoh  s*e3E'' 
posât  à ,  cette  cure  ;  elle  n'ignoroit  pas  que  la 
mort  devoit  être  la  punition  des  téméraires  qui 
'entreprendroient  votre  guérîfon ,  fans  en  venir 
à  bout  .comme  ils  dévoient  recevoir  deux  cent 
mille  pièces  «l'or ,  ea  vous  rendant  i'afage  de 
la  langae. 


\ 
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L  V  I     SOIRÉE. 

Suite  des  Aventures  de  Katijî  ^ 

de  Margeon. 


E  fus  frappé  de  cette  nouvelle  fi  peu  attendue,' 
comme  d*un  coup  de  foudre  ,  contmuaKatifé; 
&  après  avoir,  pendant  quelques  niomens  exhalé 
toute  ma  fureur ,  je  courus  en  porter  mes  juftes 
plaintes  au  Sultan  :  ah  !  feigneur ,  m'écriairje  \ 
en  me  jetant  de  nouveau  à  fes  pieds  ,  j*ai  perda 
ma  chère  Margeon  au  moment  que  je  touchots 
a  celui  de  la  pofTéder,  Alors  lui  ayant  fait  un 
toûrt  récit  de  ce  que  je  venois  d'apprendre  de$ 
cfcliaves  de  cette  veuve ,  ce  bon  prince  fut  fi 
touché  de  l'indigne  conduite  de  Zalvon ,,  qu'A 
ordonna  fur  le  champ  qu  on  allât  l'arrcçer  >  -bt 
&  qu'on  l'amenât  en  fa  préfence  :  feigueut ,  lui 
dis-^je,  permettez  que  j'aille  moi-même  exécuter 
yos  ordres.  Et  bien  ,  reprit  le  fulcan  ,  cours^-y  i 
mon  cher  Katifé  ,  &  ne  te  préfenre  Seyant  mot 
qu'avec  la  tète  de  ce  fcélérat ,  dont  la  cruauté 
rejaillit  entièrement  fur  moi  j  loin  d'avoir  donné 
de»  ordres  àufii  fanguinaires ,  je  les  abhorre  j 
je  t'ordonne  de  le  faire  connoître  dans  Aden  ^ 

^;tk  C'infoçn^rer  des  iK)m^  de  ceux  quil.aîikie 
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in)u(lemeiit  mourir  «  afin  de  dédommager  Imat 
malheureufe  famille  aux  dépens  de  cet  infâme 
miniftrç. 

Je  ne  fis  pas  répéter  Tordre  du  fultan ,  je  pris 
cinquante  de  fes  gardes ,  jt  courus  chez  le  vifir  , 
je  fis  entourer  fa  maifon  ,  Se  j*y  entrai ,  fans 
perdre  un  feul  moment  ;  mais  quelle  fnt  ma 
Couleur  ,  lorfque  Rappris  de  fes  efclavès  qu'il  y 
avoir  huit  ou  dix  jours  qu'il  étoit  forti  d'Adea 
{!ieridant  la  nuit ,  avec  deux  femmes ,  dont  lune 
verfoit  des  larmes  en  abondance*  Par  le  ponrait 
que  l'un  d'eux  me  ât  de  celle  qui  rémoignoic 
une  trifteife  fi  amère  ,.  je  crus  reconnoître  ma 
belle  veuve  ,  &  je  fus  confirmé  dans  cette  opi* 
nion  par  un  eunuque  noie»  qui  me  dit  lui  avoir 
più(ieurs  fois  entendu  prononcer  mon  nom;  il 
ajouta  que  fon  maître  Tavoit  obligé  d  oter  la  vie 
â  cinq  de  ceux  qui  n^avaient  pas  réufli  i  me 
guérir ,  &  qu'il  croit  prêt  de  couper  la  tctc  aa 
fixième  ,  qui  étoit  un  jeune  homme  d'une  rare 
beauté  ,  lorfque  ce  malheureux  lui  avoir  décou^ 
vert  qu'il  éoit  une  femme;  que  dans  cet  inflanr 
il  avoic  cru  voir  dans  les  yeux  de  Zalvon  une 
extrême  paffion  pour  elle  ,  qu'il  Tavoit  tienue 
enfermée  dans  une  chambre  du  palais  extérieur 
4u. fultan ,  qu'il  l'en/avoit  fait  fortif  bien  avant 
dans  là  nuit ,  qu'après  l'avoir  fait  conduite  dans 
eciuljoù  nous  étions  ^  il  en  étoit  parti  avec^le. 
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une  vieille  &  quatre  efclâve^  ,  dans  rinrenclon  ,> 
à  ce  qu'il  en  pouvoit  juger  »  ile  palTer  la  mer  ic. 
de  fe  retirer  dans  le  royaume  de  Zococora  [a\ 
-  Quelque  joie  que  j«  reflentiCTe  en  ce  moment , 
de  pouvoir  croire  que  Marg^on  du  moins  n'étoic- 
pas  morte,  je  ne  pouvois  m  empêcher  de  frémir, 
lorfque  je  penfois  qu'elle  etoit  encre  les  mains 
de  Zalvon.  Après  que  les  premiers  mouvemens 
de  ma  fureur  furent  un  peu  modérés  ^  je  rai- 
Ibnnai  en  moi -même  ,  pour  fa  voir  quel  parti 
j'avois  à  prendre  j  ah  !  fans  doute,  me  dis  je  , 
.Marg^on,  pour  éviter  I.a  mort  qu'on  lui  deftî- 
uoit ,  aura  été  forcée  d'inftruire  le  vifir  de  toutes 
nos  aventures  ;  &  ce  fcéléiat ,  ne  doutant  pas 
que  dans  peu  je  ne  le  fîffe- punir  dufang  qu'il 
venoit  de  répandre  par  rapport  à  moi ,  il  a  cherché 
par  une  prompte  fuite ,  à  éviter  fon  fupplîce  ;  le 
perfide  a. voulu  me  punir  de  la  nécedité  où  il 
eft  de  fortir  du  royaume ,  en  m'enlevant  touç 
ce  que  j  aime  \  ah  !  malheureux  Karifé ,  pour- 
quoi ne  te  pâs  rendre  aux  larmes  &  aux  prières 
de  M.argçon  dans  la  dernière^ vifite  qu'elle  t'a 
faite  ?  i^e  tVt-elle  pas  annoncé  adèz  clahrement , 
en  te  quittant ,  tous  les  malheurs  qui  t'arrivent 


(tf)  Ulflc  de'  Zocotora  cft  éloigoéc  environ  de  quarante 
Keucs  du  cap  de  Gardafuy,  qui  eft  à  rexcrémité  de  la  cÔU 
4r^3ftfa»  visàovi&de^rAc^bkbeuïeufe.  *  ^        ..  ' 

Siv 
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nufourd'hui  ?  Âs-tu  voula  la  croire  ?  Se  dans  uno 
pccafion  pareille ,  pouvois-<u  la  foupçonnen  zveç 
raifon  de  i|uelqu*artifice  ?  Ceft  toi  feul  qui  lut 
plonges  un  poignard  dans  le  fein  »  en  l'expofaac 
^ux  derniers  oucrages  du  plus  indigne  Se  duplo^ 
inhumain  de  cous  les  hommes  ;  car  |e  U  con« 
pois  aflfez  pour  erre  perfuadé  qu'elle  fe  procurera 
la  mort ,  plutôt  que  de  fe  prêter  à  Tes  infâmes 
défiirs ,  ou  qu'elle  ne  furvivra  pas  un  moment  21 
fon  déshonneur,  Jufte  ciel  !  de  quel  coté  que  jo 
ine  tourne ,  je  ne  vois  qu'horreur  !  Se  f\  quelque 
chofe  peur  me  déterminer  à  ne  pas  céder  da 
vivre ,  çtA  l'incertitude  du  fort  de  cette  belle 
perfonne ,  Se  le  défir  de  là  venger ,  en  arrachanç 
du  moins  la  vie  au  traître  Zalvon, 

Ces  confidérations  qui  retinrent  mon  bras  » 
m'obligèrenr  de  reroùrner  au  palais  ;  j'y  rendis 
compte  au  fultan  de  la  fuite  du  vi(ir  &  de  l'en^^ 
lavement  <ie  Margeon ,  Se  mon  récit  fut  fi  toa-« 
chant ,  quHl  ne  put  s'empêcher  de  répandre  des 
}armes  \  il  envoya  fur  le  champ  chercher  le  vifiç 
de  la  mer ,  Se  lui  ayant'  donné  ordre  de  sln-o 
former  fur  quel  vaiffeau  Zalvoii  pouvoir  avoir 
priç  h  liiice  >  il  apprit  une  heure  aprèîj  ,  que 
celui  qu'il  avoir  monté  (ainfi  que.  me  l'avoic 
dit  reunuque  noir  )  cçpit:  parti  il  y  avoit  plus  de 
fouit  jpwr^  pour  Tifle  de  JSocptoral  Mqu  ch«f 
JKarifé ,  mç  <>ic  Iç  f^Itan  ^^  prends  dans  }ç  pari 
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autant  de  vaifTeaux  qae  tu  en  voudras ,  pourfuis 
ton  ennemi,  n'épargne  rien  pour  Tavoir  en  ta 
pofTeflîon  &  pour  retrouver  ta  maîcréfle  ,  &  re^^ 
viens  au  plutôt ,  par  ta  préfence  »  me  rendre  toute 
la  tranquillité  que  ton  abfence  va  m'oter. 

Quelque  foible  que  je  fufle  encore ,  je  ne  voulus 
point  commettre  le  foin  de  ma  vengeance  à  un 
outre  qu'à  moi-même ,  je  montai  le  lendemain  le 
meilleur  voilier  de  qua^e  vaifTeaux ,  que  Mefri , 
viiir  de  la  mer  ,  avoir  choiiî  &  chargé  d'une 
lettre  de  recommandation  du  fui  tan  d'Âden,pour 
le  roi  de  Zocotora  ,  nous  partîmes  enfemble  , 
avec  les  trois  autres  vaiffeaux ,  dans  la  réfolution 
de  faire  tous  nos  efforts  pour  rejoindre  le  ravif«- 
feur  de  Margeon. 

U  Y  avoir  douze  jours  que  nous  voguions  avec 
le  vent  le  plus  favorable  du  monde ,  lorfqu'il 
changea  tout  d'un  coup  ;  quelque  manœuvre  que 
nous  pûmes  faire,  il  nous  fit  traverfer  toute  la 
mer  de4*Inde ,  &  nous  repoufîa  vers  le  royaume 
dç  Calicut  {a).  J'étois  au  défefpoir  de  ce  contre^* 


^«Hpwp»'i*"'"»w*i<"-Ti«i!'— "i*"— "-•*^-«i^»~^r 


(a)  Ca/fcut  ou  Calicut  ^  ûtuée  fur  la  côce  de  Maiabsr* 
eft  utje  grande  ville  qui  a  un  bon  porc,  &  oui  faic  un 
grand  commerce }  elle  cft  capiçalç  du  royaume  Cj^vÀ  porte 
Ton  nom  ,  auquçl  on  donne  vingt -fepc  lieues  de  côtes, 
&  cinquante  de  profondeur  dans  ks  terres.  On  affure  q«ç 
k  faU^n  4c  Calicuc  peut  metuç  cenç  mille  hommes  fur 
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tcms ,  chaque  moment  de^retard  redoubloit  fna 
frayeur,  &  Je  faifois,  à  cous  les  inftaiis ,  des 
YKtnx  au  ciel ,  pour  que  nous  puiffions  reprendre 
notre xoute ;  il  exauça  enfin  mes  prières,  mais 
ce  fut  pour  me  réduire  bientôt  dans  rétat  le  plus 
déplorable  que  Ton  puîfTe  s'imaginer.  Nous  fûmes 
^flaillis  d'une  féconde  tempête  ,  plus  vîotente^ 
que  la  première  ,  &  le  vent  ayant ,  malgré  tous 
nos  efforts  ,  féparé  nos  quatre  vaiflTeaux  ,  celui 
V  que  je  montois  fut  jeté  fur  la  côte  d*Ayan ,  6ii^ 
après  avoir  beaucoiip  foufFerr,  nous  fûmes ,  pour 
furcroîc  de  malheur  y  attaqués  par  trois  bâtimens 
corfaires.  Vous  pouvez  juger  que  la  partie  étant 
entièrement  inégale ,  &  les  gens  de  mon  vaiffeau 
tout-à-fait^hors  detat  de  combattre,  nous  fûmes 
contraints  de  nous  foumettre^à  nos  vainqueurs  » 
qui  prirent  au0i*tôt  la  route  de  firava  {a).^ 


pied ,  &  qu*il  prétend  que  tous  les  lois  de  Malabar  font 
fcs  tributaires. 

(a)  Brava ,  capitale  d*un  royaume ,  (Ttuée  fui  la  côte 
d*Ay2in ,  dont  les  peuples  ne  vivent  encore  aajourd'htd 
c|^ue  de  leurs  brigandages. 


^^L/i' 


Comtes    Mogois.      itf 


■•^Mi^pwaMMMia^i^Mi^ 


L  V  I  I     S  O  I  R  É  E. 


"    Suite  des  Aventures  de  Katïfi  ù 

de  Margeon. 

Jt  ne  puis ,  thefdames ,  vous  bien  exprimer  qud 
fut  mon  dcfefpôir  j  fe  fas  tenté,  en  ce  moment*, 
âe  me  précipiter  dans  la  mer ,  pour  finir  tout 
d'un  coup  mes  malheurs  ;  mais  foutenu  encore 
par  quelques  lueurs  d'cfpérance  que  je  pouvois 
£tre  rejoint  par  nos  trois  vaiffeauz ,  avant  d'ar« 
river  à  Brava ,  &  qu'ils  nous  délîvreroicnt  peut- 
être  dePefcIavage  où  nous  venions  de  tomber  , 
}d  différai  de  me  donner  la  mort ,  dans  la  ré-» 
Iblution^  de  ne  pas  furvivre  long-tems  à  la  perte 
de  ma  liberté.  Lorfque  j*âvois  vu  que  nous  alîionT 
devenir  efclaves  de  ces  corfaires  ,  favois  eu  la 
précaution  de  recommander  à  tout  l'équipage  de 
ne  leur  point  faire  connoîcre  m.x  qualité  ni  celle 
du  vifir  de  la  mer  ;  ils  me  tinrent  exaâementf 
parole  ,  &  j*eus  dû  moins  la  confolation  ,  fi  /e 
changeois  de  réfolution,  de  voir  que  ma  dignité* 
ne  feroit  pas  un  obftacle  à  ma  rançon.  Nos  vait 
féaux  n'ayant  pas  paru  ,  nous  fûmss  conduits  4 
Brava  ^  &  dans  le  partage  que  Von  fit  de  nos 
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perfonnes ,  j  cchus  avec  le  vîGr  au  gouverneur 
de  cette  ville  ,  à  qui  ion  donnoit  la  dixième 
partie  de  toutes  les  prifes  que  l'on  faifoir  far 
mer  :  jugez  de  mit  douleur  ,  quand 'je  me  vis 
au  pouvoir  d'un  homme  de  ce  rang  ,  je  m*/ 
abandonnons  fans  réferve,  &  j'avois  pris  pour 
ce  coup  une  Forte  réfolution  de  m'ôter  la  vie  9 
lorfque  Mefry ,  s*appercevant  à  mon  air  fombre 
que  je  n^éditois  quelque  chofe  de  fuuefte ,  me 
lepréfenta  vivement  le  tort  que  j'âvois  de  ine 
lailTer  abattre  ainfi  :  feigneur  ,  me  die- il ,  loin 
de  vous  livrer,  comme  vous  faites,  au  plus  noir 
chagrin,  vous  devez  ,  dansce^te  occafion,  rap- 
peler tout  votre  courage  &  votre  fermeté ,  Se 
vous  conferver.  du  moins  pour  Tilluttre  Mar^ 
geon  qui  peut  encore  avoir  befoîu*  de  votre  fe-» 
cours  j  je  puis  vous  afTurer  que  nous  ne  refterons 
pas  long  *tem$  dans  la  triijbe  (ituation  où  nou^ 
ibmmes  ;  comme  il  arrive  dans  ce  port  dés  vaif- 
feaux  de  toutes  les  nations  ,  je  trouverai  occa* 
iion,  avant  qu'il  foit  peu  ,  de  faire  favoir  notre 
.captivité  au  iultan  d'Aden;  il  vous  aime  trop, 
pour  ne  pas  employer  tous  les  moyens  poflîbles 
pour  nous  procurer  la  liberté  ,  &  je  ne  défefpère 
pas  enCuite  que  nous  ne  puiflîons  retrouver  votre 
belle  veuve.  Ces  difcours  flateucs  calmèrenf  un 
peu  la  violence  de  mes  maux.  Se  réfolu  de  m'a* 
hAiidpnner  aiu  décrets  de  la  pç^vjdeacç^  i\fmi 
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Hîs  qu  elle  exécutât  ce  qu'elle  avoit  décidé  fût 
nsoit  compte. 

II  y  avoit  environ  trois  fethaîttéi  que  j'ctofs 
chez  mon  nouveau  tnaître ,  dont  j'eiitendois  tous 
Tes  efclaves  fe  louef  ,^  lorfqu'il  îhe  fit  appeler 
dans  Tintérieur  de  fon  palais  i  Mani ,  me  dit-il:, 
(  c'ctoit  le  nom  que  j'avois  auti-efoSs  porté  chte 
ma  belle  veuve ,  &  que  je  m*étoîs  alors  donné) 
mon  fils  fe  marie  dans  quinze  |ours  ^  |e  vetnt 
célébrer  fes  noces  par  une  fête  que  |'ai  prôriiîfe 
aux  femmes  de  mon  férail ,  &  à  celte  qui  lui  cft 
deftinée  pour  époufe ,  aurois-tndu  gofit  pour  ces 
fortes  de  divertiflfemens  ?  Seigneur ,  répondis-fe 
au  gouverneur  qui  i*âppèl6it  Àlmamon  ,  j'ai 
toute  ma  vie  aimé  les  fpedkacles ,  il  ne  pafloir 
pas  de  troupes  de  comédiens  dans  Adea ,  que 
je  ne  les  fuivîfle  très-exadement.  SU  ne  s'agit 
que  d^orner  une  falle  ,  &  d'y  placer  un  théâtre, 
vos  ordres  feront  bientôt  exécutés.  Voilà  jufté* 
ment  ce  que  je  fouhaitois  ,  me  dit  Almamon  , 
je  veux  que  tu  difpofès  l'appartement  où  nous 
ibmmes ,  de  manière  qu'il  puifle  fervîr  aux  plat- 
(îrs  que  je  me  propofe  :  celle  que  je  deftinè  pour 
être  ma  bru  ,  demeure  dans  ce  pakis  ^  où  elle 
a  été  élevée  dès   Tâge  de  quatre  ans.  J'ai  vu 
avec  plaifir  naître  entr'elle  &'mon  fils  cette 
tendre  fympathie  qui  fait  tout  le  bonheur  des 
mariages ,  Sç  je  fuis  d'aatant  pltts  contenu  de 
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cette  unipn  ,  que  je  coniiois  fa  famille ,  Se  que 
je  fais  qu'elle  appartient  à  d'honnèies  gens  ^  gui 
>fe  font  toujours  diftingués  par  des  emplois  qu'ils 
ont  remplis  dans  leur  pays  avec  beaucoup  d'hof^ 
neur  &  ,de  probité  y  elle  &  mon  iîls  aiment 
paffionnément  ces  fortes  Àe  divertiflèmens  ,  Qç. 
quand»  depuis  trois  ou  quatre  ans ,  il  s*eft  trouvé 
dans  Brava  des  comédiens  ,  je  n'ai  pas  manqu^ 
de  les  faire  venir  chez  moi.,  9c  de  procurer  cet 
amufement  à  ma  famille  \  plie  y  a  tant  pris  de 
plaifir ,  que  fouvent  même  ceux  de  mes  efclaves 
qui  fe  font  trouvés  avoir  quelques  talens  dans 
ce  genre  >  ont  cherché  i  les  faire  valoir  en  leur 
préfence  >  &  c'eft  un  pareil  fpeâiacle  que  je  lui 
deftine  dans  quelque  tem;  d'ici.  J'ai  encore,  moa 
cher  Mani ,  une  autre  confidence  à  te  faire ,  cot^ 
-tinua  le  gwiverneur  ,  j'ai  fait,  emplette  ^  il  y  a 
huit  ou  dix  jours  d'une  efclave  appelée  Zobeyas^ 
je  l'aime  extraordinaireiDent ,  fans  pouvçir  bien 
pénétrer  ce  qui  fe  paflè  dans  mon  cœur  à  fon 
égard}  lorfque  je  veux  lui  déclarer  ce  que  je  fens 
pour  elle,  le  refped  cède  à  la  tendtefle ,  Se 
m'empêche  de  lui  faite  connoître  mes  fenci- 
,mensy  dailljeurs  je  la  vois  plongée  dans  une  fi 
grande  trifteffe  ,  que  les  moyens  que  j'ai  em^ 
ployés  depuis  ce  tems  pour  la  diffiper ,  ont  éip 
inutiles  ;  elle  garde  fur  fa  naiflfance  Se  fur  Ùl 
.  condition  im  (eçret  d'autant  plus  impénétrable  > 


t(|ae  îQùs  céiix  de  fa  compagnie  qiii  étoient  fur 

;fon  vai0èau  ,  lorfqu'il  fut  ijecé  far  ces  cotes  :, 

.ayant  péihi dans lle^  âots  ,091  ayant  été  ci^s  en 

fe  défendant  «ômre  lès  armateucs  de  Brava ,  U 

:ne  m'-a  .paâ.é(é.po0U>le  >de  découvrir  quels  font 

.fes  parens  ;  j.e  voudrois  donc  trouver  le  fècréc 

:id*c<^rtec  l'humeur  jfombre  qui  l'environne ,  &  je 

iconipte  ^tte  tu  me  ferviras  dans  cette  occafioni; 

Je  te  fournirai;  bientôt  celle  de  la  voir  &  de  lai 

l^atbf ,.  tâche  d'apprendre  d'elle  le  fojet  <le  foh 

nâliâion  ,'faiselui.biea  entendre  que  j'y  fuis  tr«»- 

jTeofible  y  &  qiie  je  n^'oubliexai  cien  /pour  faire 

jinir  fes  peines* Seigneiur ,  jdisrje  alors  â.Alaia«* 

fnp.n,  je, t»e riens/ trop. honoré  de  la  comaiifldoo 

qwe  je  reçois  pxMir  ine  m'en  pas  acquitter  avec 

toute  r.ardeur  ipoHîfale  i  &  je  vais  ,  dès  ce  tnxH' 

Itt^nc.)  ttavaîllfir  à  yions  fiatis&ire.  'Je  donnai 

^prs  cous  mes  foins  pour  orner  lafalle ,  Çy  &$ 

travailler  pe^d;mr.deu^iiQUES;a«ec  toute  l'atrei]^ 

tion  poffible  ,  &  mes  foins  ne  furent  pas  ina^ 

ciles  ,  puifque  la  manière  dont  je  la  difpofai  fut 

trcs-agréée  de  mon  nouveau  maître.  Il  m'en  fai- 

foit  des  complimens  ,  lorfqitf  fon  fils  »  celle  qu'il 

devoit  époufer ,  refcUve  qii*Almamon  honoroit 

de  fes  attentions  &  toute  leur  fuite  étanf  entrés 

dans  le  lieu  où  nous  étions ,  ils  s'écrièrent  tous 

fur  le  goût  qui  régnoit  dans  la  difpoficion  de  ce 

ktse.  A  regard  de  mon  ouûtiie  qui  ne  penfoic 
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qu'à  eecte  jeune  perfonne  qui  écoie  l'objet  âé 
tottces  fes  attentions  %  il  courut  à  elle  ',  &  par  IdEi 
emprelTèaiens  les  plus  vifsi  il  lui  marqiioit  k 
fatisfaâion  qu'il  reflentoit  de  la  voir  fi  belle  ^ 
lorfque  jetant  la  Yue  fur  cette  efcl^ve ,  je  roconnvB 
dans  elle  l'incomparable  Margeon,  Si  je  fus  zSk^t 
jnaître  de  moi-mftme ,  pourfuivit  Katifé  y  pour 
m'empèchet  de  faire  paroltre  la  îoie  qae  j'eus  ea 
ce  moment  de  recrouver  rna.  charmante  veuve  ^ 
&  en  même  tems  là  douleur  dont  j'étdis  accablé 
de  la  voir  au  pouvoir  d'un  itiaître  qui  ven^oic  de 
me  faire  connoître  fes  fentimet^  pour  elle ,  A 
n'en  fut  pas  de  même  de  mon  adorable  maitreflèTs 
elle  s'avança  précipitamment  vers  mot  y  les  brsct 
£iuverts  ^  &  en  in'em1>raflrant  avec  une  extrême 
cendrelfe  f  elle  pouffa  tn  cri  de  joie  qui  ^uroit 
fait  connaître  tout  l'intérêt  qu'elle  prenoic  à  mi 
perfonne  ,  fi  ,  pour  prévenir  les  inquiétudes  dfii 
gouverneur  i  elle,  ne  lui  eût  ainfi  zàtcSè  la  f^. 
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L  V  I  I  I     SOIRÉE. 

Suite  des  Aventurts  dt  J^atifi  ^ 

dt  MargceA^ 
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ARDOMi^Et  5  feigneui:^  j^s  pttlhîef&  moaVe^ 
mens  donc  Zobeyas  n'a  pa$  été  la  maîtrefTe  )  dil 
ftlors  la  fpirinielle  Margeoh  3  |e  ne  fuis  plus  fur» 
prife  du  goiic  merveilleux  qui  règne  dans  ceslieùzi 
puifque  vous  avez  en  votre  pouvoir  un  homme  qui 
non  feulement  a  un  génie  très^paf  ti'çuliet  pour  ceé. 
fortes  de  décorations )  mais  quii  excelle  encore  dans 
lés  repréfentatiôns  les  plus  pathétiques*  Sans  être 
comédien^  il  en  a  tous  les  talehs  :  comme  il  étbit 
frère  de  mon  défunt  mari ,  qui  avait  auflî  beau« 
coup  de  penchant  pour  ces  £ot^s  de.plaifîrsf 
nous  nous  amufions  que^uefois  dans  )iotre  par?» 
ticttlier  à  jouer  entre  nous  les  fcètics  les  plue 
tendres  de  nos  poëces  orientaux  ^  &  fbuvent 
même  nous  en  cotnpoflons  en  profe  à  Tim^ 
prompctt)  qu'ilsn'auroient pa^ eu  honte d averueii 
pour  être  de  leur  invention  :  ne  foyez  donc  pat 
étonné  y  féigneut  ^  fi  la  vue  de  cet  homme  4 
rempli  mon  cœur  d*une  joie  immodirée  %  &  ^ 
j'en  ai  domié  des  marques  un  peu  trop  vives  y\à 
pâdeur  n'eft  point  bleflée  par  les  es^reffes^  ^M 


j«  yîeia  de  lui  faire  ^ms  une  rencontre  auffi  pua 
attendue  ;  &  fi  feu  mon  épout  n'y  trouvoir  pas 
i  redire  ,  je  me  flatte  que  vou$  ne  défapproa* 
Verez  pas  les  témoignages  que  je  viens  de  lui 
donner  de  Tamirié  la  plus  parfaite. 

Quelque  furprife  que  feuffe  pu  faire  paroître 
i  la  vue  de  Margeon ,  pourfuivit  Katifé ,  l'ex- 
vAvM  attention  qu'Almamon  prêta  à  fes  dif^ 
eours ,  me  donna  le  tems  de  me  remettre  ,  & 
quoique  très*embarfafle  à  foutenir  le  perfonnage 
Qu'elle  me  donnoit ,  |e  pris  le  parti  de  me  prêter 
i  fes  idées.  Belle  Zobeyas  »  hii  dis-;e  ,  le  mal« 
lieureux  Mani  ne  reflent  pins  le  poids  de  fe§ 
chaînes  ,  puifqu'it  les  partage  avec  voas  &  quil 
ies  tient  d'un  fi  bon  maître  >  |e  ne  lui  cacherai 
p(Mnc  qu'inftruit  de  votre  enlèvement ,  yt  par* 
courois  ces  mers  pour  vous  rendre  »  s^l  étoîe 
poffibtc  9  à  vdcre  patrie  >  lorfque  la  rempête 
m'a  jeté  fur  les  c^es  de  Brava  ,  &  my  a  fait 
perdre  ma  liberté  ;  mais  »  ma  chère  fœur,  que 
jipas  fômmes  heureux  l'un  &:  Pautre ,  d'être 
tombés  an  pouvoir  du  généreux  Âhnamon  î  il 
vous  aime ,  Zobèyas  »  vous  avez  du  vous  en  ap« 
peiiçevoir  par  (es  manièfes  tendres  8c  infinuanres^* 
&  fi  le  refpeâ ,  qu\m  maître  n'a  pas  t>rdinaire- 
Skient  poor  une  efclave  »  n^'avoit  mis  un  frein  2 
ii^s  défirs  y  vous  auriez  été  plutôt  infermée  des 
i^timf  ns  qu'it  a  pour  vous  ^  mais  s'il  a  HiA 


^ûvxixi  jufqu^i  t^éfttic  fe  contraindra  »  6c  M  ioiii 
les  pz^  ejcpliquer  ititeiligiblement  f  il  fe  ftatto 
<|ae  dti  moins  vous  lui  ett  màdvtn  ^}leliqtiê 
cctnpte.  «  • .  •  é  Matgèon ,  qui  s'écoic  jùfqu'aloili 
bien  âp[>ôtçne  de  l'iiiëliiiation  qa'ÂIrhahioh  ivôi< 
pùûT  elle ,  nl'intérroitipit  en  cet  endroit  s  &  fe 
Hppehnt  le  noifh  qui  je  ttCétoh  donne  êti  com-* 
itiençatif  à  lut  pàtl^r  i  feigneur  y  dit-elle  àu  gott* 
Irehléur  y  il  n'étolc  pa$  nécetfàire  que  Màni  fût 
âitiprès  de  moi  l*ihterprèce  de  votre  cœur  ^  une 
douce  fythpathie  doilc  je  n^ai  pu  me  défendre  i 
i^^â-fait  concevoir  pddc  vodSi  au  premier  mo^ 
Ment  que  j'ai  eu  Thôiineur  de  vous  voir  ^  toute 
l'amitié  dôiit  )6  (m  capable  ^  elle  a  rendu  pat 
U  ma  ea^ivité  plus  fupportable  i  &.ian$  eea 
fetitimena  qui  fdnt  éntrési  dans  mon  amtf  #  pont 
âind  dite  i  ihalgté  moi  ^  je  li'aurois  pas^  eu  la 
force  de  (oucenir  mes  chaînes  i  quelque  légères 
^ue  vos  bontés  tA6  lés  ait  rendues  ;  ne  m'en 
demandent,  pas  davantage  ,  feigneur  5  Se  contenu 
te^-votts  d'Uil  dvett  que  je  vous  fais  fans  rougirv 
pulfqu'il  n'intérelTe  pëiht  moti  honneur^ 

Almamon  qui  àVo^t  4'ab6«d  été  dans  uiie  èt^ 
trème  inquiétude  à  h  fetonnoiATance  qui  s'étdit 
faite  entre  ZobeyaS  ic  fXm  ^  fut  touetié  de  ce 
que  cette  belle  peffonhe  veuok  de  lui  dire;  Mé« 
dame ,  re^rit>il  ^  inapte  toute  la  tendreflè  que 
|«  teflem  f0Wt  vene^  je:  ne  jimt  mé  rcitdie 

Tij 
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•compte  i  moi-même  de  la  Hcoation  de  moit 
cœur.  Si  j*ai  ému  â  la  vue  de  Zobeyas ,  |e  n'ai 
point  feiiti  en  ce  moment  ces  tranfports  tumiil^ 
tueux  qui  caradérifent  une  padion  dont  h$  fuires 
font  prévue  toujours  a  craindre  ,  quand  elle 
s*empare  de  nos  fens  avec  tant  de  violence.  J'ai 
redenti  au  contraire  dans  mon  ame  un  calme 
que  je  n'ai  jamais  trouvé  en  pareille  occafîon.. 
Se  il  femble  que  la  nature  ait  pris  plaiHr  à  graver 
dans  mon  cœur  des  fentimens  de  refpeâ  qui 
ont ,  pour  ainfi  dire ,  étouffé  tous  les  dédrs  qup 
^otre  raviflfante  beauté  eft  capable  d'y  produire: 
j'en  ignore  la  raifon ,  mais  telle  qu'elle  puiHp 
être»  je  vous  avoue  que  je  ne  faurois  m'en  plain- 
dre y  Se  que  je  fuis  charmé  de  voir  que  la  pré- 
fence  de  Mani  vous  falTe  faire  trêve  pour  quelques 
momens  à  votre  douleur  j  pour  toi ,  mon  ami  » 
me  dit  alors  Almamon  ,  pourquoi ,  dans  la  con*- 
jonâure  préfente  me  cacher  tes  talens  ,  ignores- 
eu  que  ce  monde  n'eft  qu'un  grand  théâtre  fur 
lequel  chacun  joue  fon  rôle  plus  ou  moins  bieti^ 
&  que  les  caraâères  que  l'o^  repréfentfe  fur  nos 
-fcènes ,  ne  font  fouvent  que  de  foihles  copiés 
de  leurs  véritables  originaux  y  la  médifance ,  la 
fourberie  ,  le  menfonge ,  ta  flatterie  8c  l'avarice 
ne  fourniCTent'^eUes  p^s  tous  les  jours  de  nou* 
"velles  matières  à  la  critique?  Elle  eft  inépuifable  » 
mçfa  cher  Maai  >  &  cb^ficun  ,de  nous  ,  dans  ùk 
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propre  famille  ,  trouve ,  pour  peu  qu'il  y  faflfe 
attention  ,  un  fond  de  comique  toujours  nou-> 
veau.  Les  hommes  ,  fans  en  excepter  prefqù^ 
aucun ,  font  tous  plus  ou  moins  ridicules ,  moi-- 
même qui  te  parle  ,  |e  le  fuis  peut-être  plus 
qa*un  autre ,  &  je  ris  dans  autrui  des  défauts 
que  je  ne  reconnois  pas  dans  moi-* même.  LV 
mour- propre  nous]  aveugle  tous  ,  comment  efl:^ 
il  pôffible,  par  exemple ,  que  ce  cadi ,  dont  la 
fcience  égale  la  probité  ,  &  qui  a  toutes  les  ex- 
cellentes qualités  que^Ton  peut  fouhaicer  dans 
un  homme  de  fa  robe  »  ne  s'apperçoive  pas  qu'il 
les  ternit  toutos  par  un  air  de  hauteur  &  de 
fierté  infupportable  ?  ne  feroit-il  pas  mieux  de 
fe  rapprocher  un  peu  des  autres  hommes  ,  & 
|}ar  une  affabilité  qui  le  cendroit  adorable  ,  (  au 
lieu  qu'on  le  hait  peut-être  avec  raifon }  ne  de-> 
vroit*ii  pas  chercher  à  fe  concilier  les  coeurs  de 
tous  ceux  qui  ont  affaire  à  lui  ?  Ils  ne  Tabordenc 
qu'en  tremblant  ,  &  en  gagnant  mèmejeurs 
procès  y  ils  fortent  mécontens  du  tribunal  de  leuc 
juge. 

Si  ce  vieux  Mufulman  dans  un  âge  des  plus 
décrépits  ,  nous  apprête  à  rire  en  faifant  encore 
le  galant ,  &  eft  affez  fou  pour  s'imaginer  qu'ij 
pofsède  fîncéretMtit  le  cœur  des  malheureufes 
éfclaves  de  fon  férail  ;  n'eft-ce  pas  en  même 

tems  le  comble  de  la  plus  indigiie  ba(fefle>  de. 

T»»  ■ 
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voir  c^s  mêmes  feinpies  qui  gémilTeni  fççrer^jc 
m^nr  d*ççre  foamifes  aux  emportement  de  co 
j;idicqle  vieillard  »  ^9  difppte!^ ,  malgré  cela ,  fe^i 
boane;  grâces  avec  ^mp^etTem^nc^  &  monqr^r 
\fi$  une^  contrf  les  autres  (oqs  I^s  mouyçmen^ 
4?  la  ]»loulie  1^  pli|$  m^rquéç ,  pendam  qu  a.a 
fond  de  l'amé  »  eUe$  déceftepc  celui  qai  en  eft 
l'objet  î 

/.  Qui  pourroie  retenir  fês  ris  ,  en  voyant  c# 

}eupf  empirique  porté  mollement  dans  un  f^ 

lanquin  doré,  par  vingts* quatre  efclaves  qui  Tq 

If  Uyent  d'heur^  en  hpute^  parcoui  ir  topte  la  vill^, 

y  faire  montre  d'une  vanité  deiw  plu$  ridicules , 

4!i:  s'imaginer  par  ça  fifte  qu'il  étale ,  faire  croire 

nu  public  que  petfonuQ  n'eft  plus  capable  qu9 

]ui  du  pofte  qu'il  occupe  auprès  d'un  grand  fei-^ 

gni^ur  î  Couvert  des  plu$  fiches  éto0e$  de  l'o^ 

f ifnt  )  il  ff  croiroit  deshonoré  ^  s'U  avpit  faluo 

4ans  cet  équipage  ut\  homm«  d^  pied  8c  ma} 

yUv^  %  lui  qui  ^vani  eettç  £|v^ur  qui  lui  fai( 

porter  la  tète  jufqu'w^i  f^Uf^  %  &  regarder  U 

t^rrç  avec  mépris  ,  étoit  trop  heureux  que  lei 

tn^in^s  gf n«  i  qui  il  refuff  ^ujourd*b»i  If  faille  ^ 

lia  (îSmt  gagner  >  pat  mi  fal^ire  dfs  plus  mé-f 

llip(re«»  df  quoi  vivre  trè^-mod^fteme^nt  >  âc  ç^ 

iM^mme ,  qui  change  à  ^réfent  trois  ou  quatre 

§pU  d'habi?s.4  routcf  Iw  foifonsi  ^-t-il  bonnt 

f  ike  4'oabU«f  qut  fi  i:9b«  4*biY«f  étoii  wtr<K 


( 


fcis  II  même  que  celle  qu'il  ^coic  Véti  »  à  U 
doablare  près  >  qu'il  faiibtt  oter  Se  rediectré  1^ 
faivanc  fes  befoins  ? 

Conviens  donc  avec  moi ,  itoon  ami ,  en  ridL 
cale  de  prefqae  tous  les  hommes  5  que  cette  ma- 
tière eft  incariCable  ^  &  qae  nos  paffions  noua 
maîcrifenc  tellement  »  que  nous  aveuglant  pour 
l'ordinaire  ,  elles  nous  rendent ,  avec  raifon  » 
Tobfet  de  la  raillerie  des  autres  :  dëploye  donc  » 
dans  cette  occadon ,  tout  ton  favoir.  La  fécon- 
dité de  ton  géni^  &  ton  keuteux  naturel  Viennent 
d'être  fi  vantés  pat  Zobeyas ,  qu'il  ne  te  fera 
pas  bien  difficile  de  noo^  en  donner ,  en  ce  mo- 
ment même ,  un  petit  échantillon. 

Je  baifTai  la  tête,  pourfuivit  Katifé»  pour  faire 
connoScre  au  gouverneur  que  fétots  difpbCé  à  lui 
obéir  9  fe  fattendia  que  Zobeyas  me  fît  con^ 
tioître  fes  intentions  ;  comme  elle  avoic  beau- 
coup  d'efprit ,  elle  comprit  âUfli  -tôt  mon  ojxk^ 
barras  »  &  profitant  des  difpcfiions  favoi ables 
dans  leiqvrelles  écok  Almamo»  à  ik>tte  égaid  « 
&  de  kr  crédiUité  qu^il  parôifloic  avoir  fur  n6tre 
Compte  ;  feigneur  »  lui  dit-elle  ^  nos  dommunAs 
affliâions  p  iC  l'étal  dans  lequel  nous  fommes  » 
ne  nous  permettenc  pas,  du  moinâ  i  moi»  à4 
Toui  donner  du  cothique  en  ce  môftient  ,  ni 
même  de  vos»  répéter  aucun  de  ces  rèles  que 
Bioo  mari,  Maai  6i  moi|  nous jôuyons  amvefoi» 

Tir 
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nvec  quelques  gr&ces  i  mes  malheurs  me  les  ont^ 
fait  oublier  y  mais  pour  peu  que  vous  me  lai/fies 
i  moi  -  même ,  pendant  que  vos  efclaves  vont 
faire  une  lefpèce  de  répétition  de  ce  qu'ils  dow 
vent  repréfenter ,  je  me  rappellerai  quelquenn^ 
trigue  intéreflante  que  nous  ferons  bientôt  ea 
i^cdevous  jouerârimprompcu.  • 

L  I  X     SOIRÉE. 

Suite  des  Aventures  de  Katifé  Ô 

de  Margeon. 

%Jt  le  gouverneur  de  Brava  approuva  ce  que  lui 
propofoit  Margeon  y  j*en  fus  aufli  très -content  $ 
parce  que  ce  délai  me  donnoit  le  tems  de  me 
tompofer  de  manière  que  je  ne  pu(fè  donner 
aucun  ombrage  il  Almamon  ;  je  ftis  donc  fpec** 
tareur  ,  ainfi  que  ma  belle  veuve  »  d^une  petite 
paftorale  que  les  efclaves  de  notre  maître  répé« 
tarent  \  elle  étoit  entremêlée  de  danfes  &  de 
chants  ,  ic  cous  les  aâeurs  s'acquittèrent  palfa** 
Hement  de  leurs  rôles.  Qqand  ce  diverti0emen( 
fut  fini  »  Almamon  ayant  fommé  Margeon  de  {a 
pafolç^  je  vais  vous  obéir ,  feigneur,  lui  dit^ellei 

•nfuit«  m>d(e(l^i  h  f  virale  (  rem^uei  «  voOl 
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Hans  la  mémoire,  mon  cher  ami  (pardonnez  ;. 
feigi^eur ,  die'-  elle  au  gouverneur  ,  ces  termes 
de  tendrelTe ,  j^ai  toujou):s  appelé  ainfi  mon  beau* 
frère  du  vivant  de  mon  mari }  rappelez-vous  dis* 
}e  ,  cette  intrigue  (î  tendre  que  nous  avons  jouée 
plusieurs  fois  \  la  voici  :  Mirza ,  jeune  veuve ,  eft 
vivement  foUicitée  par  un  officier  des  troupes  du 
roi  de  Java,  de  l'époufer  \  elle  trouve  dans  Hind« 
bad  (  c  eft  le  nom  de  fon  amant  )  tout  le  mérite 
poffible  \  mais  comme  elle  n*a  eu  que  du  défa-* 
grément  &  <te  l'ennui  dans  fon  premier  ma* 
riagè,  &  qu'elle  eft  bien  perfuadée  qu'il-ya  pea 
d'hommes  qui  ayent  pour  leurs  femmes  toutes 
les  complaifances  &  rattachement  qu'ils  leur  pro- 
mettent, elle  lui  propofe  de  fe  foumettre  à  deut 
épreuves  des  plus  fingulières  :  alors  Margeon 
ayant,  fous  les  noms  de  Mirza  &  de  Hindbad  ,. 
raconté  fuccinâement  à  la  compagnie  toutes  nos 
aventures,  jufqu'à  la  dernière  vifite  qu'elle  ine 
rendit  traveftie  en  homme  dans  le  palais  du 
fultan ,  le  péril  de  la  vie  iju'elle  y  courut  par 
mon  obftination  à  garder  le  (ilence  ,  la  néceffîté 
où  elle  fe  trouva  alors  de  déclarer  fon  {exe  au 
vifîr ,  lamour  qu'il  conçut  pour  elle ,  fon  enlé* 
vement ,  &  de  quelle  manière  cet  indigne  mi* 
niftre  avoir  été  percé  de  mille  coups  ,  lorfque 
le  vaiSeau  fur  lequel  elle  étoit  fut  attaqné  par 

des  ^orfaires  *,  Mir^a»  continua- 1- elle  y  par  des 
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aventures  qui  nt  font  rien  ^  la  cboC» ,  reitroiiy« 
étax  ans  après  HindHad  danslIU  de  Ceylan^  elle 
ne  pem  d*abocd  s'empêcher  de  iémotgner  la/oio 
qu'elle  a  de  le  revoir  ;  nuis  enfuice ,  faifanr  ré« 
flexion  qu'il  eft  canfe  de  tous  fes  malheurs ,  ell^ 
lui  fait  les  reproches  les  plas  fanglans»  à  peu 
près  dans  ces  termes.  Alors  Margeon  jottanc  ion 
tôle  d'auranc  plus  naturellement  »  que  croyanr 
avoir  véritablement  Ueo  de  fe  j^hinite  de  moi  , 
il  écoit  fondé  fur  la  vérité  »  éit  m'acc^Ua  fous 
le  nom  de  Mirsa ,  de  reproches  ft  toochans ,  au 
fujec  de  t'obftûiation  avec  laquelle  j'avons  gardé 
k  filence  »  &  me  fit  fentir  arec  tant  de  fincce 
rétat  déplorable  dans  lequel  elle  avoit  été  cé-« 
diitre  depuis  ce  )oar ,  qu  elle  arrsjcha  des  lartuei 
de  route  Tafièmblée  ;  pour  moi ,  à  qui  ces  re-» 
proches  étoient  perfounels  >  ;  en  fus  fi  ému  que 
|e  ne  fais  commettr  la  manière  vive  &  naturelle 
sYcc  laquelle  je  me  juftifiat  auprès  d'elle  »  fous 
le  nom  d'Hmdbad  >  ne  fis  pas  ouvrir  tes  yeux  en 
en  ce  moment  au  gouverneur  ;  pour  me  dii^ 
eulper  de  la  £iute  qu  eUe  m'imputotr ,  }e  fis  en 
peu  de  mots  mie  peinture  fi  reflèmUance  de  rouf 
ee  que  j'avois  foufFerr  de  iès  caprices  »   fans 
m'ècre  jamais  rebuté^  &  je  loi  fis  fl  bien  comi' 
prendre  qu'ignorant  la  notre  aataBgnité  du  vifir  ^ 
|e  n'avois  pas  dû  me  rendire  à  fes  prières  »  que 
|e  la  rédmfis  à  coavenir  que  tout  le  court  écotl 


4e  {on  côté ,  &  que  je  n  avois  p^s  pu  agir  au^ 

crernenc»  fans  rifquer  4e  perdre  fa  tendreOfe  » 

êc  1|  récompenfe  de  tous  me$  travaux  :  je  l'info 

îruifis  enfuite  de  ce  que  j*avois  fait  depuis  (on 

départ  ;  des  moyens  que  j'avois  pris  pour  tâcher 

4^  l'enlever  à  l'indigne  vifîr ,  du  bonheur  qu? 

)*avois  eu  »  en  faifant^  naufrage ,  d'aborder  à  111e 

de  Ceylan  I  où  il  s'en  falloit  peu  que  je  n'expi^ 

ralTe  de  joie  de  la  retrouver  en  vie  ^  hors  de  h 

puiflance  de  l'infâme  vifir ,  &  en  état  de  la  re« 

conduire  bientôt  à  Java,  ou  je  me  Sa^tois  qu'elle 

voudroit  bien  couronner  tna  conftançe.        / 

Que  Tamour ,  mefdames ,  eft  éloquent  dans 
ces  fortes  d'occafions»  pourfuivit  Katifé  !  Se  que 
|ê  m'acquittai  bien  de  mon  rôle  >  en  peignant 
i  mon  tour  »  fous  le  nom  d'Hindbad  i  avec  les 
couleurs  les  plus  brillantes  &  les  plus  naturelles 
tout  ce  que  j'avois  fpufiFerç  pour  Mir^a  pendant 
mes  deux  années  d'épreuves ,  les  combats  éron* 
lians  dont  j'étois  forti  viék>rietlx  »  la  violente 
douleur  que  je  reÛentis  en  apprenant  fon  enlè- 
vement ,  la  fureur  dont  je  fus  aniii^é  contre  fon 
^avii&ur  !  {e  fis  (i  bien  naître  par  degrés  tous 
ces  n^Quvemens  dans  les  ccsurs  de  nos  fpe(^a- 
teurs  »  que  m'accordan^  toute  leur  pitié  ,  ils 
Yei^s^rent  abondamment  des  larmes  au  récit  de 
mes  malheurs  qu'ils  regardoient  eom^me  imagi^ 
naiif  $ }  &  accablMt  d  ewcraÛQn  h  mémom  ^ 
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perfide  vîfir ,  ils  applaudirent  tout  haut  à  la  con-» 
clufton  de  cette  fcène  qui ,  en  couronnant  la  pa- 
tience &  la  fidélité  du  tendre  Hindbad,  %ptcs 
tant  de  traverfes  dans  fes  amours  ,  lui  faifoît 
trouver  par  un  heureux  mariage  ,  dans  les  enci* 
bralTemens  de  fa  maîtreîle  ,  la  fin  de  toutes  fes 
peines. 

Quelque  applaudilTement  qu'Almamon  eût 
donné  â  la  fcène  que  nous  venions  de  repré- 
fentçr,  &  quoiqu'il  eut  témoigné  beaucoup  de 
farisfaélion  dans  la  reconciliation  d*Hindbad  8c 
de  Mirza  ,  il  y  a  cependant  apparence  que  la 
vivacii^é  &  le  naturel  avec  lequel  nous  repréfen- 
times  les  aventures  de  ces  deux  amans  ,  lut 
caufa  de  l'inquiétude  :  c'eft  ce  que  juftiHa  bientâc 
la  conduite  qu'il  tint  à  notre  égard. 

Il  avoir  paru  trop  content  de  notre  manière  de 

jouer  la  comédie  ,  pour  ne  pas  fouhaiter  que 

*  tious  entraflions  pour  quelque  chofe  dans  la  fera 

qu'il  vouloit  donner  pour  le  mariage  de  fon 

fils  j  &  m'ayant  chargé  du  canevas  des  fcènes 

•  que  nous  devions  repréfenter  ,  je  crus  ,  en  le 

compofant,  devoir  y  en  faire  entrer  quelqu'une 

où  je  pufle  faire  fa  voir  à  ma  belle  veuve,  l'ef-» 

pérance  que  j'avois  de  la  tirer  d'efclavage.  Mefri 

m'en  avoit  déjà  fait  l'ouverture ,  il  avoir  trouvé 

dans  Brava  un  riche  négociant  d'Aden  ,  qui  par 

'raifort  au  commerce  qu'il  faifoit  avec  les  habi- 
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tàiïs  de  cette  ville  ,  nvok  un  vaiflèau  à  lui  ds^t^ 

le  port  :  il  lui  avoir  fait  confidence  de  nouff 

état  ,  &  cet  hortime ,  fcduit  par  rcfpoir  d*une 

jtr^-grolTe  récompenfe  ,  avoit  léfûlu  de  tout  rif-f 

iqaer  pour  nous  nvettre  en  liberté  2  il  étoit  nécef* 

faire  que  f*en  inftruiâfTe  Margeon ,  a^n  queUç 

prit  là-deflus  de  joftes  niefures  ;  &  comme  il  nV 

avoir  aucune  efpérance  que  le  gouverneur  vQalûç 

çonfenrir  à  notre  rançon  ,  je  crus  devoir  ,  pa^ 

jquelquinvention  fingulière  ,  lui  apprendre  de 

quelle  manière  elle  devoir  fe  conduire  pour  fe 

fauver  du  Sérail  d'Âlmamom 

La  nuit  qui  étoit  deftinée  pour  la  fcte  de  la 
noce  de  notre  jeune  maître ,  me  paroifToit  trojf 
favorable  pour  que  je  n'en  profitaffe  pas*  Dans  la 
diftribution  des  fcènes  que  je  devois  jouer  avec 
Margeon,  j'en  compofai  une  dans  laquelle  »  dé^ 
giiifée  fous  un  habit  d*homnie,  elle  devoit  r^ 
•  çevpir  une  lettre  qui  prpduifoit  le  dénouement 
de  la  pièce  ;  mais  comme  je  n  avois  pu  lui  parles 
qu'en  préfence  du  gouverneur  ,  je  n'avois  eu 
garde  ,  dans  le  canevas  ,  de  lui  expliquer  nos 
projets ,  je  me  réfervois  tout ,  pour  le  jour  de 
notre  départ ,  &  cela  me  paroiflbît  d'autant  plus 
facile ,  que  dans  un  embarras  pareil  à  celui  que  la 
fête  Se  la  comédie  dévoient  produire ,  je  me  flat- 
toîs  que  nous  pourrions  facilement  nous  échapper, 
fans  que  Ton  prit  garde  à  nos  aAion^  y  je  nejpeufai 
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dond  plus  qit^à  exécuter  ce  qnû  j'dvois  prémédi^ 
avec  Mefri  8c  notre  négoctarïc  d'Aden. 

Le  jour  de  cette  cétimomt  écant  enfin  arrtv^^ 
la  fête  fut  complette  ;  les  efclaves  repréfentèrent 
leur  paftorale  à  merveille  ;  les  intermèdes  cotm^ 
pofés  de  chants  de  de  danfes  furent  rtés-biefl 
ei^cutés  \  la  comédie  que  nous  jouâmes  ^  Mar« 
geon  &  moi  y  pIûc  beaucoup  au  gouverneur  8t  k 
fes  femmes  ;  efi  un  mot  touc  alla  à  ravir  ^  jufqu'â 
la  icène  du  dénouement  :  mais  quarid ,  fou^  pté« 
tette  de  rendre  la  lettre  ^ui  pafpiflToit  être  dâ 
fujet ,  j'eus  remis  à  ma  belle  veuve  le  btU^r  qui 
l^avercidoic  de  ce  qu'elle  devoir  faire  pour  me 
|oindie  après  le  diverfifTement  &  pour  prendre 
la  fuite  enfemble  ^  Almamon  foupf  onnanr  notre 
conduite ,  fe  leva  brufquement  ^  fe  iaific  de  ce 
billet  »  &  ayant  àsais  le  moment  découvert  tdat# 
iibrre  intrigue,  il  encra  dans  une  ft  violente  ç6lère« 
que  mettant  le  fabre  à  la  main ,  il  fondit  fur  moi 
daiis  l'intention  de  m^abattré  la  Ûtt* 

Comme  dans  mon  tûle  j'étois  arnié  »  |e  mè 
jàj^én  défenfe ,  non  pour  actaquef  Attnamoti^  ' 
que  j'aurois  rué  ^  fi  |e  Tavôis  voulu  s  inaîs  fea« 
lemenc  pour  parer  les  coups  qu'il  me  portotr.  li 
s'apperçut  des  ménagemens  que  f  avois  pour  lui 
dans  une  occafion  fi  délicate  ^  ic  ce((ant  de  ttid 
pourfuivre ,  il  mit  fon  fabre  dans  le  fourreau  , 
'&  ordonna  i  cous  fes  efclaVeS  de  me  faifir^  avye 
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tnetiace  de  me  faire  périr  dans  ies  fupplkes  les 
plus  cruels  ^  fi  je  ne  rendois  pas  les  armes. 

LX     SOIRÉE 

^/^//^  i/«  Aventures  Je  Katife  & 

de  Atàrgeon. 

A^ôKME  il  n*ctok  pas  poflîble  qtre  ;e  ne  fue- 

eombafle ,  &  que  je  ne  fatTe  accablé  par  le  nom^ 

bre,  fe  jetai  mon  fabre  aux  pieds  d'Almamon:  ta 

es  le  maître  de  ma  vie ,  lui  dt s-je ,  tu  ne  le  feroi» 

plus ,  fi  j*avois  voulu  attaquer  la  tienne  \  je  t'ai 

're{peâé  Se  comme  mon  maître ,  &  parce  que  je 

fuis  bien  perfuadé  qtte  quand  tes  premiers  mof^• 

vemens  de  colère  feront  patfés ,  tu  me  rendras 

■h.  juftice  qui  m*eïl  iv^  t  de  que  quelqu'incli- 

tiation  que  tu  puifles  refientir  pour  Zobéyas  ,  tu 

ne  voudras  pas  troubler  deux  cœurs  unis  deputs 

^long-tems  par  ées  liens  indifoluBles.  La  more 

feule  efl:  capable  de  nous  fépatèr ,  impofenoos 

•télt  rançon  qa^îl  te  plaira ,  je  te  la  ferai  payer 

'^Vant  qu*il  ferft  peu  ;  mais  appoends  ^e  fi  agîf- 

fanc  contre  tomes  tes  knx  de  Ifiumanité  8c  de 

'j^konneur,  tu  ufes  du  pouvoir  defpotîque  que  m  4^ 

«s  far  noir  perifbfines^ ,  le  fiilcan  id'Àdènr^  dont  |b  ^ 


« 
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fuis  le  premier  Vifir ,  &  qui  eft  déjà  inftratt  é^ 
notre  (icuacioh  »  viendra  bientôt  en  perfonne 
venger  ma  mort ,  &  après  avoir  mis  tout  a  fevk 
'6t  à  fang  dans  cette  ville  »  il  te  fefa  loltaèm^ 
expirer  dans  les  fapplices  les  plus  affireux* 

Almaaion  quictoît  ehâoré  aveilglé  de  fureaC^ 
«'imaginant  que  ce  que  je  venois  de  lui  dire! 
n'étoit  que  k  fuite  de  la  fourberie  qu  il  ^foyoi( 
découvrir  dans  la  lettre  dont  il  s'étoit  emparé^ 
m'accabla  des  noms  les  plus  odieux  :  Vil  efclave  9 
me  dit-il ,  tu  joins  encore  la  menace  à  Vt&ovt^ 
terie.  Ah  !  je  t'apprendrai  à  ce  jouer  à  ton  maître , 
&  à  abufer  des  bontés  qu'il  a  eues  pour  toi  }ufqa*i 
ce  ]our  j  tes  infoletts  difcpurs  ne  nt'effrâyent  pa»f 
je  connois  le  1  uUan  d'Aden  mieux  que  roi  ^  fe 
l'honore  ^  mais  quelque  puiûfant  qu'il  foit  3  je 
ne  le  crains  pas  ,  parce  qu'il  eft  jufté  ;  tremble 
donc  à  l'appareil  des  tourmens  que  je.  deftine  k 
ca  trahifon  &  à  ton  impoftore  ^  il  ordonna  enfuit» 
que  l'on  m'ocât  de  fa  préfence  ,  8c  que  l'oo  m'etv" 
fermât  feus  bonne  gar4e  jufqu'au  lendemain. 

L'on  alloit  exécuter  fes  volontés  ^  lorfque  Mat'*' 
geon  fe  jetant  à  fes  pieds  :  Seigneur  y  lui  dit-elle^ 
en  verfam  un  torrent  de  larmes ,  Mani  ne  voui- 
en  impose  pas  ^  vous  avez^  paru  fenfiUe  au  téci/C 
de  nos  malheurs  »  lorfque  fous  des  non»  fuppo- 
{és,  nous  vous  les  avons  repréfentés  ;  ne  les  reil< 
Aez  pas  réels  par  im  excès  de  dureté  que  vous  cac^ 

4amiserîe^ 
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^atâneriez ,  G  Vous  étiez  dans  une  ficiiation  p\ni 
ttanquille ,  &  aptèi  avoir  roUhâité  voùs-mêmd 
iqaQ  ÎCatïfé  fbus  le  tiom  d'HihdSad ,  fut  tran- 
'quillè  pofïèïïeur  de  Ta  rAaîtrè(r«j  Voudriez- vouSs 
4)«e  la  malheurénfe  MargeoÂ  fut  encore  aujôûr^ 
td'hai  là  caufe  îhnocehte  àt  fa  'mort  ? 

Qu'ont  de  commun  Margeoh  &  Katifé,  aVet 
te  qui  fe  pIlGfè  en  ces  lie'àx  ,  dit  aloï«  le  gouven- 
ïieut  avec  viVatité  :  Stigheûr ,  reprit  ma  belle 
Veuve  9  je  ne  m'appelle  pas  Zobeyàs  ;  héè  d'un 
père  infortuné ,  qui  ttenoir  un  rang  aflffez  tônfidé- 
table  à  la  coUr  d'Aden  ,  j'eus  le  malheur  de  lé 
perdte  pat  les  perfcctitîons  d'uh  •  perfide  vifir  ; 
pouf  éviter  les  tfueh  effets  de  la  jaloufie  de  ce  fcé- 
lérat ,  il  fut  obligé  de  fuir  de  là  patrie,  il  y  à  eii- 
viron  quinze  ans ,  avec  un  fils  qui  pôuvoit  enaVoît 
doute  ;  depuis  ce  tettis  fatal ,  Une  de  mes  ùé\xri 
&  moi ,  laiffees  chez  tMe  parenté  de  hotrô  père^ 
nous  y  avohs  été  en  butte  aux  aflauts  de  la  fot«* 
tunê  h  plus  ihcônftante  i  Âh  !  tous  les  événements 
que  mous  voUs  avons  tacontés  fous  d^  hon&s  em^ 
|>rûntés ,  ne  feroient  point  arrivés  à  l'infortunée' 
MargêDn ,  fi  elle  n'àvoit  pas  été  privée  de  la  pré=^ 
fencé  du  malheureux  Âbonriam  fojni  père  *  .  .\^ 
Ûartialhearetti  Abouriàni }....  Jufte ciel  !  Qu*a^ 
Iois-)e  faire ,  ^'écriSL  le  gouverneur  ?  Ah  !  Voilà 
doik  la  foutëe  de  la  tfendtelTe  c|ue  je  relTeiiCoii 
|iour  ïobeyas  :  Venet,  ma  chère  ôflt ,  vône«  t^* 
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connoîcre  dan& votre  maître,  ce  père  infortuné 
que  la  r^e  du  vificZalvon  a  foircé  de  fortir  d'A* 
den.  Non-feulement  j'approuve  votre  union  a^vçc 
le  fidèle  Katlfé  ^  qui  mérite  fi  bien  votre  ten- 
dreffe ,  &  que  j$  prie  d  oublier  les  mauvais  traV- 
temens  qu  il  vient  .d'effuyer  y  mais  je  le  conjura 
encore  de  cofifirmer  le  mariage  de  mon  fils  avec 
la  jeune  Kjjaled  fa  foeur  j  c'eft  cette  flimable  fille 
qui  fut  enlevée  d'Âden  il  y  a  dix  ou  douze  ans  , 
&  que  j'achetai  avec  fa  nourrice  :  Comme  j'appris 
quelle  étoit  fa  famille ,  Se  que  je  la  çonnoiiTois  ^ 
je  la  deftinai ,  dès.  ce  moment  >  à  être  unie  avec 
xnxan  fils  >  &  le  ciel  a  f^it  connoître  qu'il  approu* 
Toit  mon  choix  ,  en  infpirant  à  ce  couple  cbar« 
mant  les  fencimens  les  plus  vifs  ôc  les  plu$  tendres 
l'un  pour  l'autre» 

Il  eft  impoifible ,  grands  génies ,.  de  pouvoîf: 
bien  exprimer  quel  fut  en  ce  moment  l'excès  du 
plaii(ir  de  Margeon  ^  &  combien  fut  grande  la 
fatisfaâion  que  je  rellèntis  d'une  fi  heureufe  re- 
cpnnoi(Iànce  ;  il  faut  en  un  inftant  avoir  paffé 
'  aufii  fubitement ,  du  plus  violent  défefpoir'â  la 
joie  la  plus  parfaite  y  pour  le  pouvoir  concevoir. 
Pénétré  des.  bontés  du  ciel ,  je  me  jetai  aux  ge^ 
noux  du  gouverneur ,  que  j'embraffaiavec  la  der- 
nière tendreflè  :  Ah  !  Seigneur ,  lui  dis- je ,  quelles 
grâces  n'ai  j&pas  à  vous  rendre  !  vous  iii'accorde:^ 
«DLon  adorable  Margeon  3  c'eit  le  fouverain  bon;; 
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îieur  âwjttel  je  pouvois  afpirer.' Vous  la  méritas 
•bien  par  votre  conftance  fans  exemple  ,  reprft 
Abo^riâm ,  en  me  relevant^  je  ne  veux  pas  dif- 
férer votre  bonheur  d'un  feul  moment ,  &  l'iman 
^ue  Ton  va  chercher  de  ma  part ,  va  couronnée 
votre  amour.  • 

L'ordre  du  gouverneur  fut  exécute  fur  le  champ, 
î'iman  vint  faire  les  cérémonies  nécelTairès  5  flc 
ïe  refte  de  la  foirée  fut  employé  ,  commti  vous 
pouvez  le  croire  >  dans  ia  joie  &  dans  les  piaf- 
firs.  Si  je  n'ai  pas  fait  venir  à  Brava  Margcon  8c 
fa  cadette ,  nous  dit  AWouriam  ,  ne  croyez  pas', 
mes  enfans ,  que  ma  tendre ffe  pour  elles ,  en  aîc  * 
€té  m'oins  vive  j  je  les  avois  laifTées  entre  les 
bras  d'une  fœur  qui  m'aimoit  tendrement ,  qiiî 
n'avoir  point  eu  d'enfans  de  deux  maris  donc 
elle  étoit  veuve ,  &  par  fon  moyen ,  fai  toujours 
entretenu  des  correfpondances  sûres  à  Aden-,  fans 
perdre  l'efpoir  du  ifetour  dans  mon  pays  ;  le  feul 
Zalvon  y  eft  un  obftacle  invincible  ;  favori  du 
premier  vifîr  ,  &  lui-même  afpirant  à  cette*  di- 
gnité ,  j'ai  tout  lieu  de  craindre  les  effets  de  la 
haine  :  elle  lui  a  fait  chercher  toutes  les  occîafiorfs 
de  me  perdre  ;  elle  m'a  contraint  à  m'exiler ,  8c 
W  n*eft  que  par  fa  mort  que  je  puis  me' flatter 
de  Tefpérance  de  revoir  un  four  ma  patrie.  Ah  ! 
.  Seigneur,  s'écria  Margeon  en  cet  endroit,  le»vi(îr 
Zalvoixétoic  votre.perfccuteur  ;  vous  naixs  l'avek 

Vi/ 
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déjà  dit }  iTiais  ta  iicuarion  où  j'écois  en  ce  mà^ 
menr  >  ne  me  permectoit  pas  de  voas  interrompre: 
£h  bien 9  Seigneur»  c'efi:  cec  infâme  Zal von  qui 
m'a  enlevée  d'Âden ,  c'eft«lui  qui  vouloic  me  con- 
duire à  rîle  de  Zococora ,  Se  qui  m'avoic  menacée 
d'e;mployer  les  moyens  les  plus  indignes  pour  me 
^faire  confentir  à  fa  brutale  pa»{fion  ;  mais  le  |uue 
dei  qui  protège  toujours  l'innocence ,  ne  Ta  p^ts 
pern^is  ;  la  tempête  nous. a  jetés  fur  ces  cote;  ; 
vos  habitans  ont  attaqué  notre  vaifTeau  >  &  ils  , 
s'en  font  rendus  maîtres ,  après  avoir  percé  de 
mille  coups  ce  (célératd^  vifîr  j  tous  les  efforts  que 
le  défefpolr  &  la  rage  peuvent  produire ,  il  lès  a 
fait  paroître  dans  ce  dernier  combat  ;  &  prêt  i 
fuccomber  fous  le  nombre  de  fes  ennemis ,  il 
avoir  déjà  le  bras  levé  pour  me  Êicrifîer  moi* 
même  à  fa  barbare  fureur»  lorfquun  de  vo^ 
braves  foldats  a  fait  voler  fa  tète  à  mes  pieds. 
.Zalvon  ne  vit  plâs  »  Seigneur  j  Katifé  e(t  favori 
de  notre  fultan  ^  il  a  été  adèz  heureiix  »  ainfi  qiie 
|e  ^ous  Tai  déjà*  raconté  »  de  lui,fauver  trois  fois 
la  vie  dans  une  même  journée '^  &  ce  généreux 
monarque  épuifant  envers  Ipi  toute  fa  reconnoif- 
iance  »  Ta  nommé  fop  premier  vîfir.  Sure  de  la 
continuation  de  la  faveur  de  mon  époux»  reve^ 
nez  à  Âden  y  le  fukan  rendfa  juftice  à  votre  inr 
nocence  »  il  vous  fera  rentrer  dans  vos  biens  »  que . 
j'ai  toujours  oiji  d^e  avoir. étç  confifqués.  Jç 
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voyoîs  couler  les  larmes  des  yeux  d'Abourkm 

au  récit  de  Margeon.  Zalvon  ne  vit  plus  !  s'écria- 

t'îl ,  tout  tranfporté  He  joîe ,  le  ciel  Ta  puni  de*fes 

crimes  !  Ah  !  ma  chère  (îllç ,  Voilà  donc  tous  mes 

malheurs  finis;  j*ai  toujours  foupiré du defîr  db  re<* 

voir  ma  patrie  8c  mes  enfans  ;  cette  occafion  eft 

trop  favoralHe  pour  que  je  n'en  profite  pai  ;  oui 

fe  retournerai  i  Adcn;  Seigneur ,  repris- je  alors ,' 

venez  y  partager  a^^ec  moi  la  faveur  de  notre  mo^ 

narque  ;  aufli-bien  j'ai  befoîn  de  vos  fages  con- 

feils&  de  votre  expérience,  pour  me  bien  ac* 

quitter  de  l'emploi  dont  il  m'a  chargé ,  St  pour 

mériter  avecj  juftice  l'amour  des- peuples  dont  la 

conduite  m'eft  confiée. 

Avant  cette  converfation  fi  întéreflahte ,  &  qui 
n'avoir  été  interrompue  que  par  Tarrivéederiman, 
&  la  cérémonie  qu'il  avoir  faite  à  notre  fu|et  , 
tous'  les  fpcâatenrs  avoient,  pour  ainfi  dire ,  été 
immobiles ,  dans  la  crainte  que  la  fcène  ne  fut 
véritablement  enfanglantée;  mais  la  fta^eur  ayant 
bientôt  fait  place  a  une  joie  univerfelle ,  ce  ne 
furent  plus  qu'embraflfemens  de  toute  part  ;  Kha- 
led  étoit  aufli  tranfportée  du  plaîfir  de  retrbuver, 
en  mot  un  frère  qu'elle  connoiffoit  erre  dans.un 
pofte  cminent,  que  Margeon  témoignoit  de  fa- 
tisfaâion  de  me  revoir  ^  &  de  favoir  qu  elle  te- 
.  noît  le  jour  du  gouverneur  de  Brava  j  l'une  -iSc- 
Tanitre  me  combloient  de  careffes  ,  8c  je  puis^ 

V  iij 
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4iie  que  de  ma  vie  je  n  ai  goûté  de  plaifîrs  (r  purs 
&  fi  paifaics. 

.  L'heure  de  nous  ;  retirer  étant  enfin  vernie^ 
nous  nous  rendîmes  dan^  des  appartemens  que 
Ton  nous  avoir  préparés  ,  &  ce  fuc  là ,  quen  la 
compagnie  de  nos  époufes  ,  nous  paflames  les 
.   plus  délicieux  momens  que  lou  ptûfTe  jamais 
çrouver ,  furtqut  après  les  traverfe$  que  j  avois  ef- 
fuy^es  dans  mes  a  m  purs. 
„  Abouriatn ,  aprèç  avoir  donné  huit  ou  dix  jours 
aux  fères  qui  foivijreiat  notre  mariage ,  nous  ayant 
^it  appeler  dans  foncabinet,  nous  témoigna  l'en* 
vie  extrême  qu'il  avoir  de  retourner  i  Aden.  Mes 
chers  enfans,  nous  dit-il ,  quel qu*impacîence  que 
j,*aye  de  re>^ir  ma  patrie ,  je  ne  puis  entreprendre 
c;e  retour  fans  péril ,  fi  le  fiilcan  qui  r^ne  en  ces 
lieux  venoit  à  le  favoir ,  &  je  nç  crdîs  pas  devoir 
l'en  inftruire  fans  rifquer  ma  perte.  Voici  ce  que 
jaî  réfolu  pour  parvenir  à  mes  defleins  ;  il  faut 
que  Mefri  aille  trouver  le  Négociant ,  fur  le  ;^aif- 
feau  .diiqiiel  vous  vouliez  vous  embarquer,  &  qui 
n  eft  pas  encore  parti ,  qu'il  lui  omette  tout  l'ar- 
gent dont  il  aura  befoin  pour  racheter  d'efcla- 
yage  ceux  qui  étoient  avec  vous  lorfque  vo«s  per- 
dîtes la  liberté  y  je  fournirai  toutes  les  fommes 
néceffaires  pour  cela  j  8c  zptcs  avoir  fait  fecre- 
tecnent  porter  toutes  mes  richeflès  fur  un  bâri- 
meQt  que  je  ferai  bien  armer  >  nous  nous  metr 
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trons  enfébible  en  état  de  Reprendre  la  route 
d*Adem 
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L  X  I     SOIRÉE. 

Conclufion  dès  Aventures  de  Katifc  ù 

de  Margeon. 

xN  o  u  s  vîmes  avec  une  extrême  )dî«  la  rcfolii- 
tîon  d'Abouriam  ;  il  ne  perdit  pas  de  tems  à  exé- 
cuter ce  qu'il  avoir  projeté  j  &  lorfque  tout  fut 
prêt,  comme  il  avoit  plus  de  quarante  efclaves 
de  difFérens  pays ,  il  les  fit  venir  en  fa  préfence 
une  lièure  avant  fon  départ  :  mes  amis ,  leur  dit-^ 
il ,  content  de  vos  fervices ,  je  veux  vous  en  don* 
ner  des  marques  elTentielles ,  je  pars  pour  Aden  , 
où  des  affaires  de  cortféquence  m'appellent ,  fans 
être  fur  de  mon  retour  en  ces  lieux.  J  offrodevous 
y  conduire,  en  cas  que  vous  vouliez  m'y  firîvre,(car 
je  vous  déclare  que  dès'  ce  moment  vous  êtes 
tous  libres  :  )  là  je  vous  fournirai  les  moyens  de 
•  retourner  chacun  dans  votre  patrie.  Les  efclavey 
d'Aboutiam  fe  jetèrent  aux  pieds  d'un  iî  bon 
maître;  &  pas  un  feul  n'ayant  voulu  refter  à  Brava, 
nous  fîmes  tranfporter  fur  le  champ  toutes  fes  ri- 
chelfes  fur  le  vaiffeau  qu  il  àvoit  fair  équiper ,  fous 

vîv 
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prétexte  d'eavoyér  en  cour fe,  &  fur  lequel  Mefcl 
tvoit  fait  pafl^r  au  commencement  de  lanuitcaus 
nos  compatriotes  bien  armés  »  &  nous  partîmes 
jans  rinftant  »  fuivis  du  vaiflTeau  de  ce  négociaac 
d'Aden. 

Conxpoe  tious  avk)ns  le  tems  le  pkis  favorable 
que  Ton  pût  choifir ,  notre  voyage  fut  aufli  heu-^ 
feux  ^ue  Qous  pouvions  le  (bah^â^er ,  jîu^qu  »^.rès 
de  l'île  de  Zocotora^  mai$  en  cet  endroit  ^  le  veue 
ayant  tout  d'un  coup  changé ,  nous  fumes  rejetés 
en  mer  av^c^une  exuème  violence  \  &  ce  mèm^ 
vent  ayant  continué  pctndant  plus  de  quinze  j,aors.^ 
nous  nous  écartâmes  toui-à-fait  de  notre  route  ^  Se 
nous  elTuyamea  pluCear^  tempêtes  (^ui ,  /ans  être 
luen  dangereufes ,  m'inquiétèrent  extrêmement  ^ 
parce  que  ma  chère  Margeon ,  qui  çroyoit  avoit 
quelques  ilgnes  de  groiTeiTe  »  en  étoit  fort  ixiççm* 
inodée.  Pour  furcroît  de  malheur,  pendant  une  nuit 
fotc  obfcure»  qu'il  faifoitun  a0èz  gros  tems  y,  ayant 
qpelques  ordres  i  donnej: ,  dans  le  moment  que 
|e  padbis  de  la  poupe  vers  la  proue  du  vailTeau  ^ 
je  fus.  couvert  d*uae  lame  d'eau ,  qui  me  frappa 
a?ec  tant  de  violence  ,  que  quelqu'efTort  que  j.e 
fi0è  pour  me  retenir  ^  je  fus  renverfé  dans  la  mer  ;, 
fia  cris  que  6rent  alors,  quelques,  matelots,  je 
4n*îmagine  que  Ton  jeta  promptem.ent  dans  la 
mer  plufieurs  bouts  de  corde  qui  tenoient  aux 

manauvres  (  ainfî  qu*ii  eft  d'ufa^  eo  pareil  ca^  ) 
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te  que,  comme  robfcurité  qui  régnoit  pendant  la 

tempête  »  empèchoic  que  l'on  pût  didinguer  les 

objets ,  Ton  coula  le  long  du  vailTeau  plufieurs 

groflès  planches  ,  pour  que  je  pufTe  tioaver^da 

fecours  par  ce  moyen  ^  j'^i  tout  lieu  de  le  penfer 

ainfi  y  puifqu'écanc  revenu  fur  l'eau ,  je  fends  i 

mes  côtés  quelque  cbofe  qui  âoccoît  ;  je  tay  at« 

tachai  fortement  ,  &  après  avoir  vogué  fur  cette 

planche  pendant  fept  ou  huit  heures ,  je'fus  porté 

furuoe  rade  inconnue,  fans  autre  mal  que  celui 

d'être  extrêmement  fatigué ,  &  de  reflentir  la  plus 

vive  douleur  de  la  cruelle  iîtuatton  où  je  ne  dou** 

tQÎs  pas  que  ne  ^t  mon  époufe ,  en  apprenant 

que  j'étois  tombé  dans  la  mer«  Après  avoir  pris 

terce,  &  être  monté  fur  une  élévation  d*oft  je 

pouvoîs  découvrir  extrêmement  loin ,  j'eus  la  cos^ 

folation  de  voir  la  mer  fort  tranquille ,  d'être  per-* 

fuadé  qu'il  n'étoit  arrivé  aucun  accident  au  yaif** 

leau  qui  renfermoit  ma  chère  épqufe,  &  de  con« 

noîcre  que  le  vent  qui  étoit  changé  depuis  queU 

ques  heures ,  devoii;,lui  avoir  fait  prendre  larouttt 

d^Adcn  y  j'avois  feulement  fur  moi  une  trentaino 

de  pièces  d'or ,  &  quelques  diamans  dont  Aboo^ . 

riam  m'avoit  fait  préfent;  avec  ce  fecoui||^*  j*avan« 

çai  le  long  de  la  côte ,  &  après^avoir  marché  pen- 

dantfept  ou  huit  heures ,  j'arrivai  à  Dabul»  extrè* 

mement  fatigué.  Mon  premier  foin  fut  4e  m'in^ 

iprmer  s'il  n'y  avoit  pas  ^uçlqu$  bâtimœt  qui  fe 
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difposâc  a  faire  voile  pour  la  tner  rouge ,  &  ayant 

appris  que  je  n'en  crouverois  qu*à  Cambaye ,  je 

fais  veou  dans  cette  ville ,  dii  j'avois  pris  h  ré- 

folutioa  d'attendre  le  départ  du  premier  vaiffeaut 

qui  devoir  fe  mettre  en  mer  pour  aller  à  Aden  , 

lorfqijc  fans  fa  voir  comment  ,  je  me  fuis  trouvé 

tranfporté  dans  ces  lieux  enchantés.  De  grâce , 

illuftres  génies ,  à  préfent  que  vouis  êtes  informes 

par  moi-même  des  moindres  particularités  de  mes 

ayentures ,  daignez  foulager  la  vive  affliftion  d'une 

époufetqui  reflTent  sûrement  une  mortelle  dou- 

kur  damarperre,  qu'elle  regarde  peut-être  comme 

cerifaincî  &.puifque  votre  puîflance  n'a  pas  de 

bornes;  quand  il  s'agit  de  faire  du  bien,  rendez-lui 

un  époux  apcrablé  d'afftidioii ,  par  une  féparatipa 

qui  lui-  eft  plus  cruelle  que  la  mort  même, 

-  Le&'fultanes  n'avoient  pu  entendre  l'hiftoire 

de  Karife  &  de  Margeon ,  fans  y  prendre  tout 

rintérèt'qu'ils  mcritoient  ;  elles  lui  en  marquoient 

fincèrement  leur  fenfibiHté ,  lorfque  Cothrob  leur 

adteflint  la  parole  :  ce  n'eft  pas  aflTez ,  leur  dit-il; 

de  confolcr,  par  des  difcours  ,  cesMlluftres  mal-  , 

heureux ,  il  faut  encore  pat  de  s  effets ,  qu'ils  Cpn- 

n^iffent.tgpite  l'étendue  de  notre  pouvoir  :  alors 

fô  tournant  du  côté  de  Katifé  :  feigneiir  ,  con- 

tinua-t-il ,  quelque  touchée  que  Margèon  foit  de 

v^rre*fcparation  ,  elle  eft  toujours  foûtenuô  par  • 

Vçfpérânce  que  vous  n'êtes  pas  péri  daiis  les  flots  : 


'  nous  avons  pris  foin  ^e  l'en  ^inftcuire  en  fbnge  y 
&  elle  eft  fi  bien  perfuadée  dé  cette  vérité ,  qaV 
près  avoir  parcouru  nombre  de  pôrCs  pout  vous 
chercher ,  elle  touche  au  moment  de  vous  re- 
joindre. Ah  !  fage  vieillard ,  s'écria  Katifé,  tranC- 
porcé  die  joie  ^  vous  me  rendez  la  vie^  Eft-it 
bien  poflibief  que  Je  re voye  nk>^i  adorable  Mar- 
geon  ?  un  bonheur  (î  furpjenânt  ^ft  au-de(Ius  dé 
mes  efpérâpfiçs  a  pardonnez- mqi.  ce. doute  »  gé-« 
néreux  génip^3  je  ne  dois  pointen 'avoir  fur  Técen-^ 
due  de  votrepuilTance;  la  manière  extabrdinair^ 
dont  je  metrpqve  dans  ce*  lieu  de.délices  ,  me 
doit  faire  çorinoître  qtre  fien  ne  vous  eft  inipof-i 
fible  ;  mais.Margeon  foupire ,  éloignée  de  moi  > 
&  je  languis;  ^fent  de  cette  charmante  époufe 
que  j'adore.'    ,\  -■     . 

.  Vos  emprellcni^s  font  juftes»  dit  alors  Co- 
trpb,  il  fauf  ]ës  fatisfaire.  Et  bien  ,  feigneur  ^^ 
vous  allez  voir  dans  le  .moment  ceue  époufe  qui 
fait  l'unique  ^pbjet  de  vos  fcteheions  ^  &  dont 
vous  méritez  la  cendreiTe  «vec  tant  dé  juftice  ; 
elle  vient  4  pàrmoà  pouvpir^  decre  tranfportée 
dans  ces  lieux  avec  Abouriam ,  Khaled  &  fon 
époux  ;raIo£s. les  portes  du  falon  ayant  été  oa-« 
vertes  pat  les  ordtes  de  l'iman ,  on  y  vit  entrer  la- 
charmante  Margedn  qui ,  faïas  Êiire  aucune  atten* 
tion  aux  perfonnes  qui  y  étoient  ^i  auxtnagnifî- 
cçnces  de  ce  lieu  >  courut  fe  jeter  entre  les  bra9 
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de  Ratifé.  Chère  iutpière  de  ma  vie  »  lai  dtt-^^He/  ' 
Je  vous  retrouve  donc  ,  après  vous  avoir  cru  en* 
gloitf  i  dans  les  flots.  Ah  !  que  mon  cœur  a  été 
cruellement  déchiré  depuis  notre  trifte  répara- 
tion 9  &  que  vous  m'avez  coûté  de  larmes  !  Non  , 
fans  mon  père  &  votre  aimable,  foeur ,  je  nacsrois 
pas  furvécu  un  feul  moment  à  ce  dernier  mal* 
heur  que  je  croyois  fans  refTource.  Grand  pro- 
phète !  vous  feul  pouviez  leur  fourtiîr  des  rai* 
fons  capables  de  fufpendre  mon  défefpoir  ,  ic 
Yous  m'avez  bien  Eût  connoître  par  votre  pro* 
teâion  toute  iingulière ,  les  effets-de  votre  bonté. 
Oui ,  mon  cher  époux ,  c'eft  fans  doute  cet  amr 
de  dieu  qut  a  calmé  la  violence  de  mes  maux  \ 
c'eft  lui  qui  nous  a  conduits  dans  ces  lieux  en* 
chantés  par  des  voies  qui  nous  font  tout-a-fair 
inoînnaes.  Quelles  gtâces  tt*ai-je  pas  à  lu^  rendre 
pour  tant  de  bienfaits  5  pnifque  c'eft  par  fes  or- 
dres que  je  me  fuis  rendue  avec  Aboarîam  8c 
&s  enfans  dans  le  Karavenferail  de  Cambaye  ( 
Nous  y  femmes  arrivés  ce  matin  »  le  concierge 
nous  y  a  reçus*  avec  coote  la  poUteilè  imagt* 
nable. 

Sur  le  poftraît  que  noos  tui  avons  faitM^ 
votre  perfonne ,  il  nous  a  afliités  que  vous  étiez 
venu  loger  chese  lui  il  y  a  environ  vingt  jours  » 
qae  vous  n'y  aviez  paflTé  qu'iuie  nuit  fort  in- 
^ète  \  Se  que  quoique  vous  lui  eafliez  fait  con^ 
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Aoître  que  vous  tciez  difpofé  i  attendre  le  dé^ 
part  d'un  vailTeau  qui  devoir  dans 'quelques  fe* 
tnaines  faire  voile  pour  la  mer  Rouge,  il  y  avoh 
apparence  que  vous  aviez  changé  de  fenrimenr, 
puifque  vous  étiez  dè^  le  lendemain  matin  parti 
<iu  Karavenferail,  fans*  lui  ^|}ire  vos  intentions  , 
&  fans  même  avoir  pris  congé  de  lui.  Afflige  aa 
dernier  point  de  votre  départ ,  je  lui  témpignob 
la  douleur  que  Je  reiTentois  »  lorfqu'un  jeune 
homme  qui  étoit  dans  la  chambre  >  &  qui  nous 
«a.  paru  être  un  marchand  joaillier ,  à  pris  part  i 
la  converfacion  :  madame  »  ma-t-il  dit ,  voulez- 
vous  être  inftruite  fur  le  champ  ^  du  lieu  où  £9 
trouve  la  perfontie  dont  vous  ères  en  peine ,  je 
vous  trouverai  dans  Cambaye  une  vieille  femme 
^ui  Vous  en  dira  de  sûres  nouvelles ,  Se  même 
qui  pourra  faire  quelque  chofe  de  plus,  encore 
pour  vous.  .  / 

Tranfportée  de  joie  i  des  promedes  Ci  agréa- 
hles  9  je  l'ai  prié  inftamment  de  nous  aller  «ïber^* 
cher  la  vieille  pi  y  a  été  ^  l'a  amenée  avec  lui  ^ 
&  après  qu*elle  aeu  confulté  bn  livre  qui  n*étoic 
rempli  que  de  figures  hyérogiifiques  ;  tu  re- 
trouveras ton  époux ,  m'a-t-elle  dit  ^  avant  que 
Faurore  paroiflè  ^jSs  tu  lui  rendras»  par  ta  pré- 
fence  i  toute  la  joie  do&;  fon  coSur  eft  privée' 
Si  je  ne  te  dis  pas  la  virité  »  puifle  notre  grandi 
^rophècei  mepciver  pour  jamais  de  l!ufsi|^  de 


5  l8  C    O    N    T   fi    s  •  JM    O    G    O    t    8^. 

la  parole.  Quelque  peu  d  apparence  que  je  yïdtt 
danS  les  promeflès  de  cette  femme ,  elles  étoienc 
trop  âatteufes  pour  que  je  n'en  fulTe  pas  cxrrê- 
memenc  rouchée. 

La  joie  qui  brilloit  dans  mes  yeux  fe  répan- 
doit  dans  coûtes  met  aâfens*  Nous  avons  retenu 
cette  vieille  à  fouper  avec  nous ,  le  vin  l'a  mife 
de  belle  humeur  ,  elle  nous  a  fore  agréablement 
amufés  par  des  hiftoires  plaifan^es  qui  ont  fort 
égs^jé  notre  repas  ^  mais  jie  ne  puis  dire  de-quelle 
manière  il  s'eft  terminé^  puifque  fans  nous  foo-^ 
venir  comment  U  a  fini ,  nous  avons  été  tranf* 
portés  dans  ces.  lieux  charmans  où  j*ai  trouvé 
raccompliflement  de  ce  que  m'avoit  promis  cetre 
adorable  femme. 

Charmante  Margeon ,  s'écria  Katifé ,  quelles 
.g(âces  n'avons-nous  pas  à  rendre  à  l'envoyé  de 
dieu ,  pour  toutes  les  bontés  qu'il  a  pour  nous  ! 
£àchez  que  vous  avez >  ainfi  que. moi,  été  eu 
un  moment  apportée  dans  le  palais  des  Péris  ; 
que  Cjes  génies  bienfaifans  ,  fournis  aux  ordres 
^e  notre  fouveraih  prophète  »  n'ont  fait  fans 
doute  qu'exécuter  fes  volontés  fur  lios  perfonnes  f 
Sç  que  nous  ne  faurions  trop  vivement  leur  en 
moquer  notre  extrême  reconçoiflance  :  nous  ne 
demandons  autre  chqf^  de  ceux  que  nous  obli- 
geons ,  reprit  Cothrob  j  c'eft  aux  coeurs  ftuls  des 
mortels  que  'nous  en  voulons  ^^neus  connoiûôns 


la  bonté  des  vôtres ,  noits  en  ibmmes  très-fatif- 
Faits.  Com«îe  nous  n'ignorons  pas  avec  quelle 
impatience  le  fultan  d'Aden  attend  Abouriam , 
S>c  que  ce  fage  vifir  doit  répondre  à  fon  empref- 
fement,  nous  vous  mettrons  bientôt  en- état  de 
le  fatisfaire  j  mais  après  tant*de  fatigues ,  vous 
devez  avoir  befoin  xle  repos ,  &  Ton  va  vous  con- 
duire d^ns  des  appartemens  où  vo;is  trouverez 
de  quoi  gafler  tranquillement  la  nuit, 

Abouriam  »  Ton  61s  &  Khaled ,  4t§ient  fi  fiir^; 
pris  de  tout  ce  qui  s*étoit  pafTé  depuis  leur  en^ 
trée  au  Karavenferail ,  qu'ils  en  étoient  comme 
immobiles.  K^ûXkZ^p]^  tous  remercié  les  pré^ 
.tendus  génies ,  ils  pafsèrent  dans  le  lieu  qu'on . 
leur  avoit  deftinc ,  &  y  trouvèrent  des  rafraî- 
chitTemens  d'un  goût  fi  délicieux  ,  qu'ils  ne  pu-* 
xent  refujfer  d'ea  boire  ayant  que  de  fe  livrer  au 
fommeil  :  comme ,  par  les  ordres  de  Cothrob  , 
Ton  y  avoir  mêlé  de  la  décoâion  de  Bueug, 
ils  ne  furent  pas  plutôt  profondément  endormis, 
.«pe  le  prince  Schirim ,  profitant  dç  leur  aifour 
pifïêment ,  les  *fit  enlever  par  les  efclaves  def- 
^inés  à  ces  fortes  d'opérations  ,  &  les  fit  porter 
dans  une  chaloupe  qu'ils  allèrent,  par  fon  or- 
dre ,  attacher  au  vaiffèa^  d' Abouriam ,  &  revin*» 
xent  enfuite  au  palais.  Il  eft  facile  cle  juger  de 
la  furprife  où  ces  cinq  perfonnes  fe^  trouvèrent 
le  lendeoiain  à  kur  réveil.  Bien  perjfuadcs  de  la 


/ 


réalité  de  tottC  ce  qui  Uur  étoit  arrivé ,  ils  entrfiac 
rem  dans  leur  vaifleaa.  Se  aptes  avoft  tenvofé  là 
chaloupe  à  bord  »  ils  profitèrent  du  vent  qui  Jeot 
croît  favorable  pouf  retourner  à  Aden. 

Les  fultanes  de  Guzarate  avoieAt  été  tôtichéd» 
du  dénouement  de  cette  hiftoire  ;  &  fans*  faire 
'  autrement  attention  4  tout  ce  qui  aVoit  été  dît 
&  exécuté  par  Cothtobj  elles  crurent  que,  commft 
ce  grand  homme  pouvoit  avoir  été  informé  pâï 
.  le  conciei!|e  du  Karavenferaij ,  de  l'arrivée  de 
Margeon  ,  il  s'étoit  imaginé  que  cette  aimable 
perfonne ,  Uniquement  occupée  de  la  perre  de 
ion  époux  -f  âvoit  bien  fm  (Axe  des  rêves  con^ 
formes  à  ce  qu'il  lui  avoit  dit  de  flatteur  •  à  ce 
itijet  9  d'autant  plus  que  Katifé  étant  tombé  dans 
U*mer»  dans  un*  endroit  qui  n'étoir  pas  extrè^ 
mement  éloigné  de  Dabul ,  il  éteit  probable  qu'il 
avoit  pu  gagner  terre  fur  ces  cotes ,  ou  à  quelque 
pqrt  prochain. 

A  l'égard  du  fultan  Ogwt ,  il  avoir  paru  trè^ 
Montent  du*  rçcit  de  ces  aventures  »  &  avoit  té^ 
moigné  plus  d  une  fois  à  Cothrob*  fott  étonne*^ 
ment  de  ce  que  Katifé  avoit  pu  réfifter  mt  ar^ 
tificçs  que  Margeon  avoir  employés  pour  éproû- 
*ver  fon  amour  :  je  vous  avoue ,  moit  cher  ami  ^ 
lai  digil ,  que  je  ne  me  ferois  jamais  fenti  Capable 
de  foutenii:  de  pareilles  épteuves  »  quelque  vio» 
l^ce  tendrefle  que  j  eufle-eue  dans  le  £oBur  font 


liiie  femme  :  feigileùr ,  tfepric  Yivhtii ,  il  n*entîtt 

p^s  otditlàiréménc  eii  âmoUir  ^  tâilt  de  délicàteffî^ 

<dans  celui  des  fUlcitiSi  Acccfucaniés  à  Voir  toàt 

fléchit^  devant  eux  ,  ils  n  ont  pzs  (ilucôt  foirjXé 

des  déflrs  qu  ils  fdiic  faeisfâits  ^  fc  }é  rtè  fais  pas 

furpris  que  vous  petiHez  ain(i  ;  mais  Quelle  doh 

être  aujourd'hui  la  fatisfadtion  de  ces  ihcompa*' 

tables  amans  !  ils  fdiit  surs  que  leur  tendf eflel 

cfl:  bien  réciproque  ,  &  c'eft  véritablement  dani 

Une  vie  privée  6c  hon  fur  h  ifrôrie,  tjue  l'on 

goûte  ordinairement  ces  plaifirs  dans  toute  leuif 

pktete.  ^ 

Ogat  convint  <]ue  la  gtandéur  d^un  monarque 
lui  éft>it  fooveiit  iiie(>ihtndde  en  àthoiif  ;  ^'aj^rètf 
avoir  fait  pluâeurs  réflexions  très-folidës  (ut  le 
bonheur  de  ces  heufeilx  âm^ms  ,  cbmiijé  it  pse 
rat  avoir  befoin  de  fe  livrer  au  &ii<i»eii>  Cc^ 
jchrob  fe  retira  de  le  làiiTi  eti  liberi^é<;  ' 

Le  lendemain^  l'heure  poUr  fe  trouf  et  ia  fatdli 
étant  arrivée,  il  y  avoit  déjà  quelque!  ^eDïs  qÀe 
les  fultanes  s'y  étaient  tendues  avec  tbtftes"^  Ito 
perfonnes  qu'elles  avoient  fait  ^hleV^  dii  Katâ* 
•venferail ,  8c  elle$  dem^tidoiént  à  toiié  ba(fiî  à 
Scbirim  s'il  ne  leur  àvoit  pas  fait  cond^ijtt^  ail 
palais  quelque   nouvel  érrangef  ,   lorfque'de 
prince  ,  fstns  leur  réprondre  i  ayant  fait  lé  (îf  nâl 
4ont  il  avoir  coutume  de^  fe  fervir  pbilr  &i^ 
nlever  les  portières  i  ^ori  vit  far  le  fopba  ^  (tit 
Tom€  XXIIl  '  X 
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,4es  carrjeaux  placés  dans  renfoncemeot  de  V^Çi 
,tTàde  »  un  femmç  d'envirpii  foixante  ans  ,  quatre 
M\^s  fore  jolies  >  donc  la  plus  âgée  n'en  paroiHoic 
pas  âYc^k  dix  hv^t,  &.deux  jeunes  garçons  fat% 
bienfaits  cjui  pou voifoç  en  avoir  au  plus  chacao 


«  »  I 


i        t  XI  I     s  CI  RÉ  E, 

Jlijioirc  de  Mapnoun  ô  de  Leïlck^ 

^  fiN:  ts2^facile  aïkx  fol^n»^  àm  caonoSm  par 

Je»  b^iDÎUeokens  de  ces  f^rc^s  de  pekibiinea,<^ 

^*ét^enc  des  d^ale^ffs  £c  des  daoieaiss  ^  &  eUes 

4'act^qid(ifeiii  â  recevoir  du  plaifir  de  ces  noo* 

veaux  venus.  ^  il  aqgmetica  biencoc  pur  la  fao- 

jpri(#  ojà  iU  parurent  i  leur  réveil  »  famais  on  n  a 

rk|i  vu.  de  plus  iingulîer.qii^  coutçs  les  attitudes 

4iflib:nn€es  dansiefqiiellea  chacq»  des<aâ:eurs  & 

.t^ci^f^>  ie  trouva  »  &  cela  forma  un  cableaiL  fi 

plairatie  ,.  que  le$  (iilNnes  Se  les  autres  fpeâa^ 

;tf  urs  ne  purent  f^t^ape ^er  d'en;  rke  6fi  bon  ccror^ 

;J|nfuîte  Schirim  |>r^9tant  la  parole  :  ceflei^  de  voi<s 

étonner  ^  leur  dit-il ,  ^  reprenez  tome  la^gaietc 

dont  des  gens  tels  que  vous  font  doués  ordînai- 

^enaenc  X  itnagii;i.e^*YOus  que  daos  une  nuit  usons 


>  A 
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ifkvdi  tons  été  ttuiÇpàïïis.  6^m  II- pto^im^  â\i 
Schadttkiàm  (a)  t:j[u9  tcktts  èee^  dans  1^  pétais  dé 
Ghevher- Abad  ,  !&  qub  de(^mé«  pdur  i^I^ui 
terris  lut  plaifîrs  de$:  Péris  &  Perizès  i)ai  l'habit 
j^ttti  votre  bonheur  dépendra  de  !à  maiiièrfr  d6lii 
«TOUS  Totis  acqattteî^f^i  âct  doi6ït$:4£  Hoae  ptd^ 
feflion.  Ces  gens  raûtit^eâpat^des  pfxant&i$  atrflS 
flattcttfes  ^  tfeprîrenLlmtttâc  Jeurs  tfpntàrf  VçA 
yit  la  tcanquillicé  Se  U  jo}«  repai^tc^  iW  leijV 
^ifage  ,.&  la  vieiik <}isÉétoit:U  itiaScrdfla  4e  cettfll 


^  #1  '  iriti  riTH  h  tr  ri 
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^  '  (a)  Stkàdtékiam  i  tft  U  ridrà  Hànz  pnHr ifnfé  faSiiltdrt  dtl 
|>ftfs  kk  <Gînn}fta^  ^  l^at  lies  ^maiM  cMkii»u  difeiic  éiré 
fdiifitiABiiRLdil^li&^dxi  périr j  «^vâ-powritrQj'^ppjct'^ 

.«9PV«:tok»i;,-cn,(JiiYapt.fà..ptepre  fig5,i%fltion  i  fc  pajrf 

de-Cpcagpie^  pâr4;é  c|dc  ce  mot  ^lû  ffl  jscrH^n  ^  ^(l.  coin« 
|kq(^  de  âeut  autres  çjdi  nghifieiic  le  plailSr  k  Iç  JéfirJ  Là 
Jillc  capitale  de  ce  pays  imagînaiîre ,  potre  te  no'ift  de 
'ÙhWlUr^^Jiddi  Ù,  Vtflt  desï^aét  ;  cil  MehelùrP^L  Ma* 
iéâi  li  4d  TéiSbtiAt  de  i'ci>(l)»ko;dss^p«lrâ  JOU'  boal^gé^  ; 
ffégnoiânr  M  mhsi^j  Cdhçmm»  Ces  4edKfqî$'(|er!i's  /oqi 
£ie$  î  gpi  ^t^cogc^ifûjeiîbés.fai  1^  div^f  ou  44tnQD#;^4 
tcMtfaifoiciit  tfncjcfudilcgucrrç*  iiyapi  appris  que  çc .MfPf 
étoit  à  la  cour  4e  Sçkelait^  roi  d'une  aurxl;  proviace  dut 
Ginnîftan,  i;Ti})!orcrcnt  Tùri  (ccaur$  contre  de  fi  fèckeui 
VoififiS^  &  Cdkénharij  k  lèot  prière  «' exécuta  dan$  cért» 
oéeaflen  les  grands  cxpfeits-^  fbitt-d^ctî»  ampkmenf 
^ans  le  Cakfrmaw  Natwh  ^.louaifi  gui  i|i(  ti^uw  daus  lai 
bibliotkf  ^uc  da  grand  duc^ 


*«  A  J  r^.    M     ^r    V     «    -ft         Ail     A     /*     i«     «     '^         \ 


|i4         C    O   K  T   E   S      M   Ô    G   O   t/^ 

trotrpe ,  leur  ayant  âdrdié  la  p;iroIe  :  mes  edfki»^ 
lieur  dit-elle  ,  louons  le  prophète  qui  a  permis 
ij^ue  nous  fanions  conduits  daas  ces  lieux. en^ 
diancés  ^  &  faifons  nos  effbm  pour  bien  remplir 
ridèçjque  ces  illuftres'géft^es  oncde  nos  jyetfonnes« 
Veulent  ils  que  par  vos  danfes  ficpar  vos  chanc^y 
Itdttis  leur  exprimiez  qâelqu'aventure  tragique? 
du  bidule. comique  leS'toucheroit-il  davânuge? 
Oh!  queceffoit  du  comique^  s'écria  Goul Saba , 
nous  demandons  qnelque  fxrhofe  qui  nous  ré- 
yomSt  :  cela-étant^  dit- la.  vieille  i  Ùl  croupe  ^.  il 
faut  queyouS:  donniç^^,  jç  cesperizes  la  repréfen- 
tajtion;des  amo«s  de  Megnoua  {a}  6c  de^Leileh  » 
c^noicfue  ^eii})et  paroUfe  gravé  »  mes  aârevrsikr 
vent  teliement  tournet  (îèfte^'hîftoîre  en(4atfan- 
terie(  q'ue  je  ne  douté  point  que  Tetécution  ne 
leur  f^jifle  plaifîr.  Megnoun ,  airiïî  que Tdn.faîr^ 
aima  paffîonnément  Leïleh  ^  ,&  comme  par  dii^ 
crétiooiil  upfpit  pas  tenter  la  cbafteté  d*itae  & 
vertue^^e.perfenne ,  (bu  atiiour  devine  fi  violeiijc^ 
quHl  (it<  perdre  le  repos ,  &  qu'il  quitta  ùl  pro^ 
feîKotr ,  pour  ne  penfer  iimquement  qu'à  fa  maî- 
trede  :  en  peu  de'tems  ces  belles  réflexions  Je 
rendirent  fi  maigre  Se.  fi  exténué ,  qu*il  avotc 

plutôt  l'air  d'un  fquelette  que  d'un  homme  vir 

■  \  '        - 

?"  ■— — ^ill     I  I        ■III  ■        .■!       ■  ,  Mil, , 

'*•  iayyoyti  la  biblièclii^tic  orientale»  aux/?/.  5x5  j 
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'v^3:m.  Leïieh  qui  le  renconcrok  partout ,  lui  de*^ 
mandoic  quelquefois  la  caufe  de  fes  ennuis  y  c6 
foc  amoureux  nofa  jàuiais  les  lui  apprendre  ,  ÔC 
cette  conduire  Tayaut  déduit  à  Textrémicé ,  il 
écrivit^  dans  une  lettre/ort  touchante ,  Tprigine 
&  le  progr.es  de  fes  aniours ,  déclara  que  Leïléh  ^ 
qui  en  itoit  Tunique  objet ,  étoit  au(&  la  caufe . 
de  Tétat  déplorable  dans  lequel  il  étoit ,  qu  il 
n'avoit  jamais  ofé  Tet^  ^ftruire  ,  &  ordonna 
qu'on  ne  lui  rendît  cette  letcrç  q\i' après  fa-  mort  : 
fes,  intentions  furent  exécutées ,  &  cette-  belle, 
fille,  apprenant  le  trifte/fort  de.fon  aqiant  yf^tt 
fi  touchée  de  fa  perte ,  qu  accablée  de  douleiu:^ 
elle  ne  Im  furvécut  pas  loug-tems.  Les  auteurs 
Arabes  »  Turcs  &.  Perfans  ont  écrit  difFéreii[i-, 
ment  de  fi.  étranges,  amours  >  Megnoun  eft  re-^ 
gardé  pa^r  eux  comme  la, plus  belle  Si  la  pUis. 
/chafte  perfonne  de^fori  fexe>    . 

Pour  nous ,  qui  fbmpies  bien  perfuadés  que 
de  tels  amoureux  fon.t  .di^.  Êtres  imaginaires , 
nous  n'avons  pa$  traité. ce.  fujet  au  férieuxi  & 
comtne  noiji^  ce  pouvons  pas  ikjus  imaginer  qu'il 
y  ait  d^s  amans  fi  fors ,  &  dçs  filles  fi  réfervées  y.. 
nous  rfayortu  pas  confervç  d;^ns  notre  pièce  le^ 
caraftères  tels  que  les  rompus  nous  les  déj)Qi*^ 

Leïieh  s'apperçok  d'abcwrd  de  Tanfour  de  Me- 
gnoun,  mais  en  fille  d'çfprit  >  &  qui  ne  yeiu  pas. 

.     Xii;- 
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fr.re  !ei  avances,  çHè  feintent  ne  It  pas  Voir;' 
cependant  ïon  amànr  cft  ïî'tîiïiîdè ,  .^Jiè  dans 
U^  (•  onyerfations  qu'elle  a  avec  htî ,  voyant  qn  eli0 
employé  înmilennent  route- fotl  àdreflfe  poac  lai 
fnire- avouer' fa  pnflîbn,  -elfà^ a  recours  à  ù.  fui-' 
vanre  qui  aime  refcfeve  dé  Me^tioun.  Get  ef^ 
çlaye  eft  un  garçon  dégoiirdi  y  il  coAttoît  touttj 
J'iipp^rcînencé  de  fon  maître,  U  divcttîî  beau* 
pou^>  k  {es  dépens;  il  lui  donne  dés  TeÇorii  dç 
jéndfefîe'qua  Megnoun,  entraîné  par' fa  timidité 
nafurellé.  n'ofe' exécuter  ,  ou  exécute  fort  mal, 
{x-to;  qïi'îl  revoit  Léîleh.  Ënfiti  la  fuivante  de 
ç^tiif  chaifte  fille  &  Tefçlàve  font  otKgés  de  re- 
préfenter  lç$  perfo^nages  de  ceux  i  qui  ils  ap* 
pa[f  tîertndht ,  &  leiôbfîge^fes- imiter  ;  ilsfoùenç 
ç'ettç-ftène  ^rt  leur  prèfèftce  avec  tant  ée  viva- 
ç\té  f  et  par  dpgré$  tè?  la  pouflent  fî  léîn ,  que- 
Megnoun ,  ei^hardi ,  fait  tout  ce  qu'il  voit  faire 
à  féii  èfclàvi^,  &  què'Lèïleh  lui  laiflé  prendra 
toines^"  lés  libertés  querfe  fuivantfe  permet  i  Ton 
fiTTiaht,  Cette  fcçuQ  efttfn'peu  vivç  ,'  jç  vous  en 
avertis,  $ç  mes  afteurS i^xécuîient  dé  màinière' 
quelle  peut  émouvoir  les  plus  înfenfibrçs'j  ce» 
ptridàrjt  ce  n'^ft'quavec  ragrémenr'^es  fpeâa-f 
f  efts  qu^îi  la'  repréfehteiît  aînfi  ;  (iiW^nt  h  govit 
4ç  ceux  qui  nous  employent ,  on  la  rend  phis  on 
pioiftsintelfiglblê';  '^ïnfî  BelTes'  pet'îz'es  ,  vou^ 

^*^và'  cju*â;'  iim  Mre  mmdt^  âç  "àtiolfc  *mi'^- 


filtre  vous  fouhatcez  qu'elle  foie  exècutie.  Âvi^c 
coûte  la  modeftie  poffible  ^  reprit  Gehernaz  ^ 
nous  ne  voulons  rien  voir  qui  pjiiiTe  le  moiiii 
du  monde  choquer  la  bienféance.  Que  vos  ac« 
teurs  choisirent  un  autre  fujee,  ou  qu'ils  s'ob* 
fervent  exaftement ,  s'ils  veulent  nous  plaire  ) 
ils  vous  obéiront,  réptic  la  vieille ,  ^  vous  n^avex 
qu  a  leur  ordonner  de  s'y  difpofer. 

St*tât  que  les  fultanes  eurent  témoigné  qu'elles 
fouhaitoient  que  la  pièce  commençât,  les  dank 
ieùrs  &  les  danfeufes  ehctèrent  fur  la  fcène ,  ilp 
y  exprimèrent  avec  tant  de  grâces  ^  de  naïveté 
toute  rhiftoife  de  Megtioun ,  &  celui  fur-touc 
qui  faifoit  le  rôle  de  l'efclàve  ,'  joua  fon  per- 
fonnage  avec  un  comique  (î  parfait ,  que  toute 
Taffemblée  en  fut  charmée  ;  l'on  admira  mèine 
la  délicateflfe  avec  laquelle  il  reiidtc  les  fcèiies 
fur  lefquelles  on  lui  avoÎÉ  recommandé  dTètre 
'modefté  ,  tsc  la  danfcufe  qui  les  jouôit  avec  lui, 
ne  fut  pas  moins  applaudie  pour  la  manière  fim*' 
pie  &  naturelle  avec  laquelle  elle  ks  exécuta , 
Tans  bleflTer  le  moins*  dû  monde  les  ëknfé&nces 
de  fon  fexe.  Si  tous  les  fpedlateurs  furent  extrê- 
mement contens  ,  GoulSaba  lé  fut  encore  plus 
que  lès  autres  ;  maïs  quelque  plaîfir quelle  eût 
eu  à  cette  repréferitation  ,  il  fut  moins  vif  que 
celui  qu'elle  reffenifît  ^  là  vue  de  Tafteur  qiti 
jouoît  le  rôle  de  Megnôimj'c'ctoit  un  gros  garçon 
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d9  bonne  min$  ^  il  aVôit  4e«  chevçux  noirs  tout 
bouclés ,  Us  plu5  bçaux  yeux  que  l'on  pût  voir, 
^.gae  ph^Honomie  qa*on  île  pouvoir  dciialr  , 
parce  que ,  fuivant  les  di^érente^  paffiotis  qa'il 
vouloit  reprçfenter ,  elle  cçoit  variée  à  un  point 
qu'il  en  écoiir  méconnoiÛkble  ;  malgré  cela  ,  hors 
^e  deflTus  la  foène  >  1  op  peut  dire  que  ç'éroit  un 
fort  bel  homme  ;  auflî  GouUSaba  eu  fut-ellç 
fi  frappée  »  que  d^s  ce  moment  elle  lui  auroic 
fait,  çonnoîcre  toute  (^  rendreilè  ,  fi  elle  n  avoic 
pa$  i^r^int  les  reproches  des  autres  fultaiie^.  C^ 
pendant  ne  pouysi^nt  fe  contraindre  à  un  certain 
poi|u  ;  M0gnoiin  9  lui  dît-elle  \  car  je  ne  vou^ 
eonnois  p;is  fous  un  autre  nom ,  je  fuis  fi  fa^* 
ri^faîte  de  votre  jei| ,  que  je  veux  vous  donner 
de$  marques  de  mon  amitié  :  recevez  ce  rubis  j 
Sç  portez  le  pour  l'amour  ^e  moi,  Alors  tirant 
de  fpn  dpigt  une  bague  de  prix  »  elle  h  préfenta 
^  cef  aâeur  qui  la  reçut  avec  une  e?(trème  joie» 
Çc  ^vçc  le  plus  profond  reipec^. 

tes  fultaîiçs  furprifes  du  préfent  que  GquI* 
Saba  venoit  de  faire  ,  &  d^  l*air  gr^ciemç  dont 
elle  l'avoit;  accompagné  ».  ne  dputèrenc  point 
qu'elle  n'eCu  conçu  une  violente  paflîon  pour  ce 
jeunç  homme  »  &  dans  la  crainte  qu'elle  ne  prît 
f vec  lui  quelqu'engagement ,  elles  ne  jugèrçiir 

p^^  4?  meilleur  moyçn  ppur  l'en  détourner  ^  qne 
d  oyijg<:r  ççt  ^dçur  h  leur  raçpmçr  jç?  ayençut» 


2tè  fk  vie.  Pour  cet  effet ,  Gehernas  prenant  la 

parole  :  Megnoun»  lui  die  «elle  »  vous  deye^^ 

vous  eftimer  bien  glorieux  de  recevoir  des  mat'- 

ques  aufll  brillantes  de  la  proteâion  de  cette 

belle  perize;  mais  apprenez  que  ce  préfent  ne. 

Yous  eft  fait  qu'à  condition  que  vous  nous  ferez 

un  récit  des  plus  Çnccres  de  votre  vie.  Preness 

^arde  de  vous  écarter  le  moins  du  monde  de  h 

vérité  la  plus  exaâe.  Vous  devez  croire  ,  fi  cela 

vous  arrivoic ,  que  découvrant  dans  le  moment 

Timpodure»  vous  encourriez  notre  indignation* 

Uluftre  perize»  répondit  alors  le  jeune  homme» 

il  fu£t  que  vous  me  Tordonniez ,  pour  que  je 

ne  vous  cache  rien  de  mes  aventures  y  telles. 

qu'elles  puiflTent  être.  Ainfi  vous  me  voyez  prêt 

à  vous  fati^faire  ;  alors  voyant  qu'on  lui  prètoit 

filence  »  il  commença  en  cet  terme^i  r 
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HISTOIRE 

De  Maffôud  ^  fils  de  Soffar, 

jSrl  ON  père  étoit  un  chaudronnier  Arabe ,  établi 
à  Schiraz ,  &  il  n'éroit  connu  dans  cette  ville  que 
par  le  fiirnom  de  Soflar  {a) ,  qu^oii  lut  donnoit 
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par  excrellence  ,  parce  qu'il  trâvalllôit  dans  ia^ 
ptofeflÎQn  atec  nne  extrême  propreté,  âc  que  les^ 
ouvrages  qui  forcoient  de  {ts  mains  ,  croienr 
parfaits  dans  leur  genre.  11  démeuroit  datu  ~  le 
voifinage  d'un  philofophe  qui ,  quoique  jeune  ^- 
étoit  très -habile  ^  &  qui  remployait  fou  vent  1^ 
faire  des  alembics  ,  ou  d'autres  vaîfleaux  pro-- 
près  à  travailler  à  la  chimie.  Comme  mon  pèret 
itolt  obligé  d'aller  fouvent  cher  ce  philofophe  ^ 
il  eut  occafîon  d'y  faire  connoiflance  avec  une 
efclave  appelée  Nour ,  âgée  d'environ  trente  ans  , 
8c  cette  fille  étant  deyenue  amouréufe ,  eut  tant 
de  complâifantJe  pour  lui ,  que  fon  maître  s'ap- 
perçut  bientôt  du  commerce  qu'elle  avoir  aveil 
Spffar. 
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Suite  de  VHifioirc'âc  McJJeud  ^  fits 

de  Soffar. 

Ju  B  phHofophe  n'eut  pas  plutôt  connu  la  *îôr\^ 
bleffe  que  Nour  avoit  eue,  pour  Sof&r ,  qu'il  en 
entra  dans  une  violeive  .^Jètç.,  &  s'étarît  faifi 
d'^i»  baton-^  il  fe  jera  fur  ce  .pauvre  .chaudron- 
nier 9  &  l\^ir<Hc  a(&miiié-4e  cdupf ,  4'ù  iio  fe 


Gû  dér6bé  aur  premiers  niouvement  de  ia~  fà** 
réur.  A  Pégard  de!  Noar  ^  elle  n'eut  tecours  qu*4 
fès  larmes,  &  s*^anc  jetée  aux  pieds  du  phito^' 
fbplie*,  eli^  le  toucha  de  ràanière  qa^elle  obtînt 
là  grâce  de  mon  père  8c  la  fiennè  j  Nour  lui* 
<8t-il ,  levez- vous»  &  voyet  ce  que  vous  per-** 
der  aujourd'hui  ;  je  vous  a  vois  aflèî  diftînguée 
dt  mes  autres  efclaves  ,  pobr  vous  fatrer  com-î 
prendre  que  je  vous  aimoîs  ;  je  crôyois  trouver* 
eh  vous  ^une  perfonne  raifonnaWe.  Avet  la  li-^' 
berté  que  j'alldis^  vous  donner ,  je  vous  aurôîs  ' 
offert  une  place  dans  mon  lit,  &  je  vous  efti-' 
inots  ,a(Iêz  pbut  vous  juger  dî^ne  d'être  ma' 
femme  ;  je  me  fuis  heureufement  trompé  j  la  ^ 
conduite  que  Vous  avez  tenue  avec  tin  vil  ehaur  * 
dtonnier,  me  fait  connoîrre  la  baflèlTe  de  vos 
fenrimens  ,  &  Combien  j  aurois  été  malheureux 
en  m^àiTociant  avec  une  perfonne  de  votre  catac* 
tSre.  Je  loue  le  ciel  de  ce  qu'il  ne  l'a  pas  per- 
mis, Imites  avertir  le  cadi  &  Timan  i  en  leur  pré- 
fence ,  je  vais  vous  délivrer  dé  I*éfclàvagè  ,  &• 
vous  lier  avec  Soffar  qui  a^  éré  aflèz  hardi  pour 
deshonorer  ma  maifon.  Il  trouvera  peut-ctro^ 
dans  ce  mariage  la  punition  de  fon  infolence. 
"Lès  ordres  du  philofophè  furent  exécutés  ftîr' 
le  champ  ;  Nôur  fut  affranchie  chez  le  cadi,  elle 
époqfa  enfttite  Soffaf ,  &  1  émotion  quelle  avoir 
rf  ilwtie  dans  cette  journée,  fut  fi  vîôlcnte ,  qtfà 
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peine  fut-elle  acrivce  dajns  la  maifon  de  fon  mar!  i 
qu  elle  y  accoucha  de  moi^à  fepc  mois.  Mon  père 
en  fuc  (I  cranfporcé  de  joie^  qail  me  nomma 
Madbud  (<t},  précendanc  que  f  écois  né  p«ar  ècire 
heureux»  cela  feroic  peac-rècce.aniyé»  fi  avani; 
ma  naidànce  »  je  philoXqphe  n'avoic  pas  tenu  à 
xpa  mère  les  difcours  que  je  viens  de  vous  rap- 
porter;, elle  refl^niir  tanc.de  chagrins  d'avoir 
manqué  par  fa  faute  un  écablirTenaent  aufll  folide 
&  auto  brillant  »  que  concevant  dès  ce  moment 
une  extrême  averfion  pour  mon  père,  j'en  ref- 
fentis  bientôt  le  contre -coup  ».  elle  me  regarda 
comme  le  feul  obftacle  à  fa  fprtune  ,  puilque  II 
jen*avois  pas  été  le  fruit  indifcret  de  fe3  amours^ 
elle  auroit  pu  cacher  fon  commerce  avec  SofTar^ 
&  devenir  l'époufe  du  philofophe  qui  étoit  fort 
fcel  homme  >  riche  &  très-eftimé  ^zns  Schiraz. 

Mon  père  ,  qui  s'étpit  cru  au  comble  du  bon- . 
heur  en  époufam  Nour ,  fentit  bientôt  qu'il  étoit , 
le  plus  malheureux  de  tpus  les  -hommes  ;  il  n'é- 
prouva  que  des:  mépris  de  fa  femme  ^  &  il  j^e . 
fe  paiïbit  pas  de  jour  qu'elle  ne  lui  reprochai: 
que  fes.  follicitationi  &  la  fbiblefle  qu'elle  avoit 
eue  pour  lui ,.  lui  avoient.  fait  manquer  fa  for* . 
tune  ;  enfin  elle  en  ufa  H  mal  avec  lui ,  qu'il  en 
tomba  malade,  de  chagrin  >  &  mourut  fans  que 
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^n>a4Xière  fâc  couchée  des*  reproches  quil  lui  fie 
:^ns  ces  derniers  momens  j  niqa'^Ue  témoignic 
'le  moindre  regret  de  fa  perte r  '..'*» 

Le  phîlofbphc^ ,  înftruit  par  moh  pèr^  de  ht 
caiife  de^fa  m^adiei  fût  tràs-faché-d'y  avo^ 
contribué ,  par  la  déclaratidd^  ^ii*it  àvoit  faite  \ 
Jïoar  \  ia'condiâte  qu^eliè  avoic  tenne  àVec  fort 
txhari^ne  lui  infpira  palis -beaucoup  ^'^iiiiepotfr 
«lie,  &  voyant'quelle  me  néglïgeoit  touc-d  fart, 
-&  même  qu*elle 'n'avîJit  pas  voulu  me  noufrifi, 
il  eut  la  bonté  d^  prendre  foin  de  moi/  '      •  * 
V    ;Ma  mère  ,  qui  'n*aVoie  écoût.é  <|ae  fes  idées 
ridiculesMe  grandeur,  fut  bien  furprife  ^  qàel>« 
^ue$:mçis  aprës  Umott'dfe  Sbflkr  ^de  voie  que 
£i.:boqtique  fe  décréditoit^  corii^  '\H  jours  ;  les 
lOQvners  qu'elle  M>favoit'pas  gouverner  ;  Uabaiir* 
donnèrent  bientôt  :  eiîfia  .il*  ne  fè  jpafTa  pas  (\x 
m0is  ^  qu'étant  tombée  ^iâiis*  la  mi'sère  V  elle  eoc 
ieeoutis  à  fon  -ancien  4ii4itre  y  àûx  pied^  diifqwél 
elle  alla  fe  jetet  ^  feigneur ,  lui  dii^ellev  en  fon- 
dant en  làrme»^  ^p^miettez  que  je  rentre  dons 
i'efclavâg«  dont  |e  lie  méritoi^  pas  de  fôrtir^li- 
irrée*  i  des  malhetirsr  '  que  je?  rec(»in0is  m'ètce 
attirés  pat  mi.  Tetile  fâmei,  iie:oap^abatidonTsez 
'pais  à' mon  =  défêfpoir  ,  dC'&iîfFcez^  que  l^embtafle 
'  vo»  genoux  ,— j^-  ne  les  qiMcerai  point  que  }e 
'Xi^%  obtenu  de  .vousi  cette  gir^e,  J^evez-vous , 
Nour  9  loi  dit  le^  philofophe ,  rentrez  che2&«râi| 
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^aifqai  vous  le  fodhaîcees  ^  ttoA  pas  eoniine  eC* 
.clavcf,^.  tn^s^airec  cou$  les  drmts  que  vood^  avesfi 
.   acquis  lorfque  je  tous  ai  donné  la  iibené»  & 
^lepreneai  les  mêmes  fonâions  qac  yto\is  ariez 
4ans  nr^Hiaifbn^  j'outdie  tomes  rosiaules»  <|im 
le  pafR  ¥0))s  rende  fage* 
'     Ma  mère  vetfanc  des. larmes  ei»  aboiidance^ 
baiia  la  main  d'un  ^hon  ftia}tfe;&  {pénétrée  de 
fa  généroHté ,  die  redoubla  fe^;foins  pour  Téca^ 
^nomie  de  fa  iilairoii)  niais  malgré  la  facisfaflîon 
qu'elle  y  devoit  avoir  ^  0lle.  fé  livra  à  une  méka- 
colie  ^  noire  ^  qu'elle  ne  futvéàai  à  mon  père  qae 
vdehuic  mois,  ;      • 

A  peine avois*|e  deitta^És V  lotique'|e:per<& 
tna  mère  s  Ac  je  pids:âire  qaé  je  ne  fisipasiune 
grande  pert^  #  puifqu«  je  d^toia  ^aimais  troitvé  etf 
ell«  que  des  ientimens  .dTone  mmiirù  y  \t  philo* 
fophe  m'ayanc  continué  jfes.  bontés  f  |e  lus  Hksc 
Jttfqu'à  fis  a^s  ches^  lafeoune  qui  xïf^aY<»r:no^t2^ 
éc  qui  commença  ï  tp -aj^eiidte  ï)ktp  Sa  k  (^lire  ; 
&mon  maître  m^yzxixmhii^xxi^sét.ik-kis^^^ 
un  Molîa  »  (^ )  poisrackeyer<k  m^iofttsnrer»  H  nié 
retira  ^fiiict  che*  lui  i  bà  je  M  fendis  K>iis  les 
£er.vtces  pto^rttomiéi  à  imin  Ige* 
i  Wîi  i  pttn*  cknKe  a  w  fof%ie  mott  métc0 

^    (i2>  U  Afeib  eft  ««ç  eïpict  U  âéétaïur  As  la  loi  Mufiit? 
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^me  fit  entrer  un  jour  dans  fon  cabinet;  N&flbod^ 
«-tnc  dit-il^  qqoique  tu  fois  encxira  bien  j^unè, 
comme  jeté  connois  pour  être  Tage»  jevaisr^niife 
uneconfidence  que  je  n'ai  encore  faite  a  perfonne  ^ 
»  mon  père  qui  ctoîr  un  fameuse  médecin ,  partSc  â^ 
Schiraz ,  il  y  a  environ  dix  huijc  ans ,  pour  aller  en 
Egypre  j  quoique  |e  lui  repr^ferftafTe  qu'il  avoir 
plus  de  quatre-vingts  ans  »  je  ne  pi\s  obrenij:  de 
lui  qrfil  n'entreprît  pas  un  voyage  âuflî  idn^  ôc 
auilï  pénible  ^  depuis  ce  teàis ,  je  n'ai  eu  de  lui 
aucune  nouvelle  ;  &  comme  il  n'avoir  que  mot 
td'enfant ,  il  me  remit  ^  i  fôn  départ,"  trois  phtoks 
pleines  de  liqueurs  ,  qu*il  m'aflura  être  d'uft  p<ix 
"îneftimaMe  ;  puifqu^eHes  avoientk  vertu  de  rrf- 
lufciter  un  mort;  i!  me  dît  que  poùt  cet  effet  ,^n 
verfànt  de  la  première  phîote  fur  lc¥  lèvres  é'On 
homme ,  peu  après  que  l'ame  feroît  féjpârée-TO 
fon  corps  ,  elle  y  rêtourjieroït  j  tju^én  y  tépifi- 
dknt  de  la  féconde  ,  il  fe  rédtbfTeroit  ;  &  qti'éii 
lui  fisiifant  avaler  quelques  goûtés  de  k  tfoifièmê  , 
il  reprencfroit  tout-4-faît  la  vie  ,  &  feroit  toutes 
fes  fondions  comme  auparavant  :'îl  a|outa  qtjBl 
n*avoit  voulu  fe  ferait  de  ce  fecrct  que  rrès-râTt- 
•  ment ,  dans  la  crainte  de  commettre  un  trop 
grand  péché ,  en  entreprenant  fur  ce  qui  ctcît  ré- 
servé à  Dieu  fettli  &  que  pat  la  mèmeràiforfj 
H  m'exhortoit  à  nen  ufer  qu^avec  beaucoup- rfe 
M^^^nue  »  devant  plutôt  admirer  l'excellence  de  ce 
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irémide  que  de  m*eâ  fervk  \  &  m^afTunint  qui 
loA  tecoiic  $  û  m'enfeigneroic  un  fecrec  aoiG 
fare« 
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Suùc  de  Viîifioirc  de  Maffoud  j  fils 

de  Saffar. 

.  JSl  tj  s  s  I  ictupuleax  que  mon  pète ,  paarftu^ 

,  vie  le  philofophe ,  je  n'ai  point  encore  fait  répreave 

.de  ces  crois  bouteilles  que  tu  vois  bioi  numéro* 

tées  ;  mais  f\ ,  par  quelque  événement  que  je  ne 

puis  prévoir  ,  je  venois  i  mourir  fubitemenc ,  n'ou^ 

blie  point  de  les  prendre  danscette  armçtre  »  donc 

eu  trouveras  la  clef  dans  ma  poche  ^  &  avant  que 

mon  corps  foit  refroidi  ^  ne  manque  pas  de  me 

Ips  verfer  Tune  après  l'autre  dans  la  bouche  »  en 

le  réglant  fur  les  numéros  marqués  par  les  éd« 

;  quetces  ^  &  £  ce  remède  opère ,  ainii  que  mon 

père  me  Ta  aflfuré,  fois  sûr  d'une  récompense  pro^ 

,  jportionnée  au  fervice  que  tu  m'auras  rendu*  J'é" 

.  coutois  le  difcoucs  de  mon  maître  avec  toute 

Tattention  poffible  «continua  Madbod*,  &  j'eus 

.  befoin  de  meare  en  pratique  les  inftruâiioRs 
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^a'îl  mavôit  données  avant  que  lannée  fût  ic- 
Vôiuei 

Un  fôurqu'îl  m'avoit  chargé  de  pluiîeùrs  coiii- 
millioiis  dam  Schiraz ,  &  qu^après  tes.avou:  çxc'i- 
<:utées  )  je  reVenois  au  logis ,  je  trouvai. 'dix  pil. 
douze  perfofaties  aflfemblées  à  la  porte  de  notre 
maifbn  ^  j*en  demandai  là  caifoh  ,  i  on  me:  die 
t^ûe  'mon  maître  s'étoit  tmiFv^'exnêmément  m.ajt 
chez  uA  de  fes  amis  5  qù  op  v^nok  dé  le  .reporter 
xrhez  lui-,  &  qu'on  croyoit  qu'il  n'aVoit  plus  que 
quelques  momens  à  vivre.  Emu  d'urie  pareille 
iiouveBé  ,  |e  nie  rendis  proniptement  auprès  de 
iui  :  jô  le  trouvai  faris  connoiflànce  j  &  le'chii?iw:r 
gien  qui  vendit  de  lui  appliqubr  les  ventoufts  ^ 
hoas  ayaiit  afluré  qu'il  étoit  thort , .  la  maifon  fut 
■en  itft  lîftofiient  remplie  de  cris  &  de  trifteflé 
Comm^  je  ne  fongeoiis  qu'à  exécuter  let ordres  dii 
défuiit)  je  liie  faifis  proixiptémène  de  la  clef  d^* 
l'armoire  ;  &  pendant  que  fes-  éfclaves  étoient  oc- 
cupés â  tout  ce  qu'il  Ëtlloit  préparer  pour  les  ol>- 
sèques  de  lèui:  maîttie.i  je  m'enfe^rraai^^veç  lui  > 
je  pris  les  trois  bouteilles  ^^  &  fe-n'eus  pas  plucoc 
mis  dans  fa  bouché  quelques  goûtes  de.la  liqueur 
ciui  étsÂt  dans  la  première ,  que  je  feilcis  fon  pouls 
fe  ranimer ,  &  que  je  vis  là  pâleur  de  la  mor^c 
faire  pl^^e  fur  fon  vifage  aux* couleurs  le^  plus 
vives  \  encouragé  par  un  &  bon  fuccès  §  je  ^erfai  de' 
la  féconde  liqueur  avec  beaucoup  de  cdpâance  ^ 
T€>me  XXUL  V 
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tnais  quekjueiprcvenuqiïe  fe  fafle , -ce  né  fut  pa> 
fans  une  extrême  émotion  que  je  vis  cet  hcmime 
^  relever -fur  foii  féaat  :  ComtBe' j'écok  ^m  une 
-efoècse  tfesoafe  à  la  vue  d'une  opéattion  fi  mer- 
.'Vèilkufe  ,*&  '<îtti  netiemandoit  appatentroencpas^ 
^Hiitefvalie ,  je  rte  me  jprefîbis:  pas  de  bt  ekmiiei 
4e  Ist  ttdifîèmebouïetlle ,  lorfqu  kirpatieiii:  d^  se- 
^oumcrd^îïs de  monde ,  quoiqu'il ny-tât pas  plus, 
^une  ieMi  *  keure  qu  H  >en  fut  forci  ^  il  s  ccria. 
d'une  vc«x  6  aîgte  »  &  avec  d^  yedx  téllèmenr 
reftipKs  de  cblère ,  vcrfe^  verfe^  que  fen  fos  épou- 
vanté \  '&  q«<î  croyam  que  c'était  k  diaSife  qiâ 
animoit  ce^  corps  ^  je  Uiffai  tomber  par  eerre  la 
fcoite  où  étofent  les  crois  phiolès ,  qni  fe  caflerenc 
Jtïï  milk  pièces  >  *  jfr  vis  à  rîtiffiâuit  cepwvre 
liomtrte  «jaiw'ivolc  pam  plus  qu'à  'deaai  ceflàf- 
«ité  ,  contraint  de  fe  recouclier  de  H^veao  ^ 
fens  efpérance  de  fe  relevée  avant  le  jôur-din  ju- 
^^tfïertt^tnîer-  La  frayeur  me  £âfk  akxifs  à  oh 
fél  polttc  ,'qae  je  tombaià  la  renverfe^-datïs  uii' 
état  wefque  paTeîl  a  cetui  du  philôfophe.  On 
^înt  diielqae  tems  après  beurtct  àla  porte  ;  comme 
%lk  fe  trouva  fermée,  on  l'énfonçaj  &  aprc*. 
xauê  r<Mï  tn'eiït  iecourit,  Tcmi  rendit  lés  ^&rniecs 
4éVôits  à  ftotre  maîilre. 

Tétois  fens  aucwft  bien,;  continua  Maflbnd^ 
te  ne  fa  vois  où  donneir:  de  la  tète  ,  &  je  me 
voyois  dans,  la  d«miè«e  mifère,  l^rfqttdl  pafla 
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à  Schiraz  une  troupe  dô  danfeufcs  \  elles  avdieht 

•a  leur  tête  une  Vieille  qui,  dahs  fon  teriis ,  aVoic 

'été  la  première  aârice  de  Torient  ;  elle  me  ti^ouvâ 

4ur  la  brune,  aii  coin  d'une  rue,  aflîs  furune  pierre^ 

&  dans  Une  fituaticn  qui  lui  fie  cohrtoîrre  Tctac 

déplorable  dans  lequel  fctois  ;  elle  eut  pitié  de 

iîibi  j  &  informée  du  fujet  de  ma  douleur ,  Se 

4àe  U  oiifère  oà  j'allois  tne  trouver ,  elle  me  pro- 

pofa  de  prendre  parti  avec  tllej  là  Gtuation  où 

|etôis  ,  me  me  permettoit  pas  d'en  refufer  au< 

Can  ;  je  ràcceptai  fans  héfiter,  &  dis  ce  mômenr , 

jcene  bonne  Fenime  ni'ènlmeria  dans  une  maifoil 

des  fan^bourgs  de  Schiraz  ^  qu'elle  avoir  louéâ 

povLV  elle  &  pour  fâ  troupe.  Comme  j'avois  à 

{>eine  atteint  treize  ans  ^  &c  qu'il  n'y  avoir  pas 

4d'àppàr^nce  que  je  puifTe  à  cet  âge  jouer  des  rôles 

ti-hoittines  ^  «lie  de  tii'euc  pas  plutôt  introduis 

idans  fâ  ckambre  ^  que  me  choiôlTant  dans  fa 

garde  •  fobft jimbulante  \  un  habit  Se  iule  coe&ré 

de  femi^e-,  elle  me  les  fie  mettrai  &  m'ayant 

trouvé  charitiànt  fous  ce  déguifement  ^  elle  itle  fit 

entertire  qti'elle  mç  deftinoic  à  repréfenter  les 

âmoureufesj  &  qu*elle  vouloir  queje  cachaffe  moii 

fexe ,  même  à  route  fa  troupe  :  eiifttite  m'ayaat 

fait  répéter  quelque  petite  fcènè  i  9c  ih'ayanr 

trouvé  des  talens  n^turek  pour  fa  prdfefllort  ^  «lié 

employa  tous  les  fietts  pour  itie  rendre  parfait  dans 

e#  genre  j  en  «ffet^  je  n'eus  pas  profité  piendânf 

Yi| 


j4<^       Contes     Mog^ols.' 

trois,  piois-de  fes  indruAions  ,  que  fous  le  nom 
de  Roufchen  (  a  )  qu  elle  m  avoit  donné  ,  elle 
me  crut  capable  de  remplir  les;  premiers  roîes  , 
&  je  répondis  (î  bien  à  fon  atrente ,  que  tous 
les  feigneurs  de  Schiraz  &  des  villes  par  où  nous 
padâmes  enfuice  ^  ne  manquoient  pas  de  nous 
faire  venis  chez  çux  \  &  par  la  réputation. que 
uons  avipns  d*è{re  une  troupe  fort  completie  , 
Jûocre  gouvernante  gagna  beaucoup  d'argent. 

Comme  vous  favez,  illufti^s  Périzes,  que  les, 
danfeufes  font  deftinées  aux  plai(irs  du  public  de 
plus  d'une  manière ,.  les  vœux  des  jeunes  gens  qui 
me  prenoient  pour  une-^fiUe  ,.  s'adrcflbient  fou- 
vent  à  moi  ;  mais  la  direékrice  de  la  troupe  qui 
ne  vouloit  pas  (je  ne  fais  par  quelle  fantaifie  ) 
que  je  fufTe  reconnu  pour  ce  quej'étois ,  neman- 
quoit  jamais,  quand  nous  allions  en  ville,  de  me 
faire  mettre  un  caleçon  (  b  )  noir  j  elle  arrècoie 


{a)  Roufchen  lignifie  lumière  en  Pcrficn, 

(^)  L'art  de  la  danfe  cft  non  feulement  deshonnéte  ^ 
mais  m^me  infâme  en  orient ,  fur  -f  tout  à  Tégard  des 
femmes  »  parce  que  les  danfeufes  font  conflammenc 
femmes  jiublnques  j  ce  font  ordinairement  à^  honjmes 
qai  loudient  les  inft^umens.  Les  plus  nouvelles  adrices 
Quvrent  la  fccce.qui  commence  par  la  dcfcriptlon  de 
i'amouE  ,  dont. elles  dépeignent  »  en  chaatauc  ies  appas> 
&.les;c;icbanceincns;.elle$  repr^fcntei^t  cnfuitc  coticcs  1«&. 
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par  •  là  les  defirs  de  tous  ceox  qui  poiivoient  jeter 
les  yeux  fur  moi  ;  mais  en  voulant  ;  fans  une 
raifoneffentielle  cacher  ainfî  mon  fexe  ,  elle  fut 
caufe  que  je  fus  bientôt  féparé  de  fà  troupe  par 
une  aventure  fingulière  La  veuve  du  gouverneur 
de  Tauris  \a)  où  flous  étfons  pour  lors ,  appelée 
Raoudhah  ,  {A)  âgée  au  plus  de  vingt- Huit  ans  ,* 


pafîjons  qu'il  fait  naître  5  c*cft  là  d'ordinaire  le  premicc. 
«*6tc3  on  voit  au  fécond  la  troupe  féparéc  en  dcu!(  chœurs, 
rcprcfcnrcr  ,  l'un  les  pourfuitcs  d'un  amant  paffionné  , 
l'autre  les  rebuts  d*anc  ficre  maîcreflc.  Le  troifième  con^ 
tient  l'accord  des  amans  ,  '&  c*cft  là  dciTas  que  les  a£lrices 
fc  Airpa/TcDt ,   &  qu'elles  jpuifeat  la  voix  &  les  geftcs  | 
&  quoique  fouvenc  les  yeux  &les  oreilles,  eu  qui  il  eft 
quelque  pudeur  ,  foie^t  obliges  de  fe  détourner,,  ne  poil* 
vant  (puteuîr  ni  reSronteric ,  ni  la  lafcivecé  de  ces  dct- 
niers  a\flcs ,  cela  ne  blefTc  point,  pour  l'ordinaire,  la  vertu 
orientale.  Lorfque  ces  femmes  publiques  font  dans  Tétac 
de  la  feuillure  légale ,  elles  portent  un  caleçon  de  taffetas 
jsoir  ,  afin  qu'on  ne  les  touche  pas  ,  &  alors  mcme  on 
les  fait  manger  à  part.  *    ' 

Vàyc^cs  dt,  Chardin ,  Tome  II  »  folio  147^  fr  Tom,  IV^ 
fol.  i$^>    , 

(/z)  Tauris,  autrefois  capitale  de  la  Pcrfe  5  on  la  prend 
pour  l'ancienne  Ecbatanc  ,  capitale  de  la  Mcdie,  quoique 
les  voyageurs  affûtent  qu'on  n'y  voit  aucun  vertige  des 
palais  qui  écoicnt  dans  cette  ville. 

{h)  Raûudhah  fignifie  en  pcrlicn  prairie  femée  de  fleurs. 

Yiij 
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venoit  de  marier  fa  fille  ,  qui  en  âvôit  2  peiner 
douze  »  à  un  jeune  feignçur  de  cette  ville;  les 
noces  s'éroient  faites  avec  beaucoup  de  tnagnifi* 
cence ,  &  vous  pouvez  croire  qu'on  n  avoit  ea 
garde  de  manquer  à  nous  y  appeler,  pour  orner  la 
fece  ;  nous  procurâmes  tout  le  plaifir  poffibie  ^ 
raflemblée  j  il  n'y  eut  prefque  aucun  jeune  feU 
gneur  qui  ne  me  regardât  avec  quelque  dedein 
fur  ma  perfonne.  La  veuve  du  gouverneur  s'en 
apperçut ,  Se  ayant  fait  appeler  notre  direftrice , 
éîle  lui  demanda  depuis  quand  j  crois  dans  f^ 
troupe  :  depuis  environ  deux  ans  ^  madame,  lui 
dit-elle ,  &  cette  jeune  fille  n'y  eft  entrée  qu  â 
condition  que  toutes  les  fois  que  noi:^  irions  en 
ville ,  elle  porteroit  toujours  le  caleçon  noir  ; 
elle  ne  fe  fi^nt  pas  d'inclination  à  remplir  toutes 
les  fondions  des  daiifeufes  ordinaires  ,  Se  je  lui 
ai  accordé  qu'elle  pourroit  vivre  à  fa  fantaifîe  , 
fans  la  gêner  en  aucune  manière. 

La  veuve  fut  touchée  dès  fentimens  de  verra 
qu'on  raflTura  que  j'avois  ;  elle  fit  de  grandes  Iç-r 
çons  de  morale  à  notre  maîtreffe ,  &  cette  femm^ 
ayant  paru  touchée  de  fes  remontrances ,  elle  lui  * 
fit  promettre  qu'elle  abandonneroit  le  genre  de 
vie  qu'elle  ipenoiç,  &  pour  être  sûre  qu'elle  lui 
tiendrpiç  parole ,  çlje  lui  offrit  trois  niille  pièces 
4\)r ,  fi  çllç  ypuloit  m'engager  à  quirter  cetre 
prpft|Iiçp  ^  Ç:  ^  relier  auprès  d'elle,  fîotre  direc- 
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t^rlce  fa  trouva  aficz  embarcaffî^  4  cente  propo- 
firion  dont  1  cvcnement  pouvoic  être  de  confé- 
<]uence  pour  elU  î  c<{pôndaf^t ,  co^iimç  ellcin'avoit 
pas  envie  d^e  faire  un  long  féjour  à  Tauris ,  Se 
qt^^eHe  prit  fur  le  champ  là  réfolucîpn  d'm  partir 
le  lendemain  ,  ellenhéfits^  pas  à  me  remettre 
encre  les  mains  de  Raoudhah, 

je  fiis  d'un  éconnement  ex^rèir»^,  quand  cettô 
vieille  m*ayanc  fait  appetor ,  ^lle  me  déclara  que 
j'apparcenoi$  i  c^tte  belle  yiea?e ,  non  pas  à  titre 
d'efclavè,  mais  cqmme.  une  lille  pour  laquelle 
elle  aveic  pris  du  goâc ,  donc  elle  admiroit  U 
vcrm^  &:  qu'elle  vouloir  avoir  auprès  d'elle  pout 
lui  tenir  compagnie  i  )'eu$  beau  faire  fîgne  i  la 
direâb-ice  que  je  ne  favois  comment  me  cirer  de 
Tembàtras  dans  lequel  elle  mè  jetoic  ;  elle  reçue 
en  ma  préfëhce  les  troi«  mille  pièces  d  or ,  ôc  en 
m'embradant  pour  me  dire  adieu  ;  }oi»e  bien  ton 
rôle,  mon  enfant ,  me  dic-^Ue  j  &  profite  de  Toc- 
caCipn  favorable  de  faire  une  fortune  des  plus  briU 
lantesj  enfuite  la  vieille  me  quitta  fans  attendre 
ma  réponfe ,  6c  me  laiffa  avec  Raoudhalu 
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L  X  V     SOIRÉE. 

Suitç  4^  l^Hifioirede  Majfoud  ^  fils- 

de  Sqffan 


j 


£  né  fus  jamais  plus  Airpris  j  pourfuivk  Maf^ 
foud  y  que  quand  {e  vis  que  U  direârice  de  U 
troupe  avoi(  ainil  difpoie  4e  moi  j  je  ne  favois 
quelle  concenance  f^e ,  &.  fî  je  ne  pus  m'eçipè*. 
cher  de  verfer  de$  lartpes  en  abondance  en  ce 
moment  »  ce  fut  moins^  par  rapport  2^  ce  que  la 
vieille  me  quiccoic  ainti  9  que  p^r  la  çraime  o^ 
je  me  trouvai  que  le  dénouenpkenc  de  çetre^aveor 
ture  ne  me  fut  ftinefte*  Raoudhah  efluya  mes 
pleurs  avec  toute  la  bonté  ioiaginable  \  m^  chèrQ 
fille,  me<iit^ellei  et\  me  baif^nt  tendrement ^ 
je  fuis  touchée  di^  votre  bon  cceur ,  vos  feutimen; 
me  charment  ;  mais  pom^ne  vous  n'^iiriez  pu 
lûng-:tems  réfifter  aux  fpllicitations  des  jeunes  11? 
bertins  ,  jai  cru  faire  unç  adion  trè^- méritoire} 
en  vous  arrachant  à  une  profeffion  fi  dangereufe, 
que  vous  ne  fallfiez  que  par  nécedicé,  &  dans  lar 
quelle ,  tôt  ou  tard ,  vofre  vertu  auroic  fuccombéi 
çtlTez  donc  de  vous  afflige^:  du  départ  delà  vieille^ 
^  comptez  que  vous  avez  en  moi  une  pçrfonne 
qui  YP^LS  aiffier^  çoinpie  ppurroit  faiie  une  mèie 


é 

vérîrablç ,  &  dans  laquelle  vous  trouverez  toutft 
la  proteâion  que  vous  méritez. 

Je  devois  être  un  peu  ralTuré  par  les  careflès 

die  cette  aimable  dame  \  cependant ,  mon  inqiûc^ 

tude  me  donna  un  certain  air  de  timidité  &  do 

pudeur  »dootèUf  fi^t  d'avitan^plusenchantée,  que 

quoique  dans  un  âg^  où  Içs  pa(fîQn$  fof^c  encore 

très- vives ,  elle  avoir  renoncé  au^  pkiiirs,  &  fai^ 

.  (bit  profeâipn  d*ui)e  vertu  des  plus  auf^ères  ;  elle 

m'accabla  de  careile^ ,  mç  fit  manger  avec  elle  , 

^  quand  la  nuit  fiiC  venue  ,  elle  ordonna  qu'on 

xhe  plaçât  un  lit  dan5  fa  chambo^e  4  côté  du  fien  ; 

je  dormis  Ç|é$*peu  cette  nuit»  non  p^s  parce  quc^ 

j  ctoiâ  à  côté  d'ut^e  fçmrpQ  ti;è^*aimab{e^  (  cq^r  m^ 

(implicite  écoir  (i grande  s  ique>  quoique  j'eufTe  ioxxr 

yent  exprimé  dans  hos'pièces  les  pafCons  les  plus 

viv4s  •  je  n'en  ayoi$  çiicpire  reiTenti^ucune  quieùç 

du  rapport  a  r^mcut  )  mais  p^rce  que  je  craignoîs 

toujours  quô  Raoudhah  venant  i  me  connoîtrç 

pour  ce  que  jVtpis ,  n'entrât  dans  une  violentç 

colère  cdni^re  moi ,  &  ne  mç  fît  punir  d'une 

faute  pij(  je  n'aVoiii  point  de  part.  Enfip ,  le  matiin 

mnt  vehu ,  Roufchep ,  m^  dit-e}le ,  ma  chèrç 

£lle,  vous  êtes  depuis  deux  ^ns  dans*la  compar 

gnie  de  gens  qui  ne  font  pas  fcrupuleux  obfervar 

leurs  de  notre  loi  j  je  fuis  pe^ruadée  même  qu^ 

)a  vie  ambulante  qu'ils  mènent,  leur  fait  fou* 

yent  cm^ttrç  un  des  principaux  point;  de  i^ptrç 
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reUgLoA ,  qui  eft  la  pureté  du  corps  ;  elle  ne  s'ae«^ 
quierc  que  par  Tablotion  légale ,  c  eft  un  dévoie 
4ont  je  ibuhaire  que  vous  vous  accjaîcctez  exac- 
tement ,  ic  pour  cet  e0ec  g  f  ai  ordonné  que  l'oi» 
nous  préparât  te  bain. 

Vous  pouvez  ^uget  et  la  fituâciôn  où  je  me 
trouvai  à  ce  difcours  ,  j'en  penfai  mourir  dô 
frayeur,  &  la.  veuve  m'ayant  demandé  ce^ue 
j*avois  pour  patoicre  fî  émue  ^  je  me|efai  à  fes 
pieds  »  plus  pâle  que  la  mort  s  madame»  lui  âis-}e 
d'une  voix  tremblante  ,  permettez  que  je  ne  me 
relève  point  de  devant  vous ,  que  je  n  aye  ob- 
tenu le  pardon  de  ma  témérité  :  je  ne  fuis  point 
ce  que  je  parois  à'  vos  yeux  y  6c  fous  les  habit$ 
<rune  fille ,  vous  voyez  un  infortuné  jeune  homme 
a  qui  la  gouvernance  des  danfeufes ,  par  caprice  , 
6c  pour  fon  feul  intérêt  »  a  fait  jouer  depuis  deux 
ans  un  perfonnage  auffi  indécent  i  fon  fexe»  elle 
ne  m'a  point  donné  \t  tems  dé  m'oppoferaui 
conventions  qu'elle  a  faites  avec  vous ,  puifque  jç 
n'en  ai  été  inftruh  qu'au  moment  qu'elle  m'a  re- 
tnis  entre  vos  mains  :  voilà ,  madame ,  la  fource 
de  mes  larmes ,  &  vous  avez  pu  connoitre ,  par 
mes  craintes  &  par  mes  inquiétudes,  que  je  n'ai 
nulle  part  à  la  tromperie  qu'elle  vous  :^  faite. 

Qn  ne  peut  être  pliis  étonné  que  le  fut  en  ce 
moment  la  belle  Raoudhah  ^  elle  fut  quelque 
tems  faas  parler  j  eofuite  prenant  tout  d*an  coup 
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fon  parti  en  femme  d*efprir  »  Se  que  fa  cé|>ttta- 
tion  mecroit  au-delTus  de  coat  :  Qaoi  ,  KôuCr 
chen  «  me  dk-elle»  U  eft  bien  vrai  que  voos  n'êtes 
pas  une  fille  }  AH  !  fans  dcKi€0  mon  cosur  {>ref«- 
fentoic  un  événemene  aufli  extraordinaire ,  6c  )e 
iim  comprenois  pas  en  effet  »  comment  favois  pu 
reâfêncir  une  paffîon  auiS  violente  ppar  une  peiv 
fonne  de  mon  fexdé  Je  voi$  bieii  k  ptéfenc  que  h 
nature  ne  fe  trompe  point  chez  nouti  ^  c'étoit  le 
beau  Roufchen  que  l'adprpîs  fans  le  favoir  ]  je  ^e 
perds  point  au  change  »  ^  je  rends  grâce  ao  fou«^ 
verain  prophète  de  k  bonté  ^u  il  a  de  mepro^ 
icurer  un  amant  plus  beau  que  i  amour  même  , 
&  de  permettre  que  ce  fait  par  une  Voie  midi  ùiu 
gulière ,  puifque  toute  la  ville  d?e  T^uris  me  Veir<^ 
roit  entre  fes  br^s  5  f^nis  o(î^t  fûupçomier  ma 
vertu. 

L  X  V  I     SOIRÉE. 
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Suùe  &  conclu/ion  cLc  PHiJioirc  de 

JjfJL  o  N  cher  enfant ,  me  dit  alors  Ja  veuve  et| 

m'embraOTant  avec  les  tranfports  les  plus  vifs  , 
que  mon  fo|:t  ferpiç  hçureu);  fi  yods  répondif^ 


# 
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avçc  raffedion  que  je  demande  de  vous,  à  toute 
Ja  tjendrefle  que  je  reffens  pour  votre  aîmabîe 
lierfotine!  Ah  !  je  mourroisde  douleur,  fi  vous 
ii'éciez  pas  fcnfible  à  tout  l'amour  que  j'ai  powr 
i  adorable  Roufchen. 

Que  vous  dirai- je,  poiirfuivit  Maflbud  ?  les 

xareflfcs  les  plus  touchantes  d'une  des  plus  belles 

fermes  du monde  ,  m'émitreht  à  un  point  que 

je  fentis  dans  le  moment  un  feu  violent  qui  me 

courait  dans  les  veines.  Comme  ce  qui  fe  paf- 

Xoic  en  moi  m  ctoit  nouveau  ,  &  que  julqu  alors 

^e  tt'avois  rien  recorinu  de  pareil  dans  ma  per- 

/onne  ,  j'étais  Jdans  un  embarras  extrême  dont 

les  bontés  de  la  veuve  me  tirèrent ,  &  je  lai 

devins  fi  cher  en  peu  de  momens ,  qu  elle  me  jara 

cent  fijis  qa'il  n'y  avoit  rien  au  monde  qu'elle 

ne  voulut  me  facrifier  ,  &  qu'elle  expireroir  de 

défefpoir ,  fi  j'étois  capable  de  ceffer  de  répondre 

i-^a  tendrelFe  avec  la  même  vivacité  que  je  vc-' 

nois  de  lui  témoigner,  . 

Enhardi  par  les  bontés  de  'ma  belle  veuve  ; 
adorable  Raoudhah,  lui  dis  je  en  l'embraffaut , 
ne^  eraigiiei  pas  que  l'amour  que  vous  m*avez 
donné  diminue ,  je  n'ai  befoin  que  de  vos  pré- 
ceptes,  pour  qu'il  augmente  tous  les  jours,  3? 
je  V0US  jute  par  le  feîgneur  {a)  des  enfians 


(<z)  Maliomcr* 
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d'Adam  ,  '  que  vous  trouverez  en  moi  un  dif-* 
ciple  donc  la  (loçiliré,s'efiR)rcefa  de  tùeitteà,  profit 
les  leçons  qu'il  recevra  d'une  aufli  char^màiite  mzP 
treflTe,  .    " 

Raoudhah  fe  mit  à  rire  de  tout  fôii  cœur  de 
la  naïveté  de  ma  réponfej  elle  me' condaiific  aii 
bain  que  notre  religion  nous  recommande  avec 
tant  d'exaftitude ,  &  comme  {es  efckves  étoiénc 
bien  éloignées  de  crqîre  que  je  fufle  un  garçon  , 
elles  ne  furent  point  fcandalifées  de  voir  que 
)'avois  :accompàgné  féul  notre  maîtréffe  en  ce^ 
eqdrmt;,  ni  des  bohtésL  exceffives  qu'elle  p^tut 
dans  la  fuite  avoir  pour  moi. 

Il  y  avoic  plus/ de  .quatre  mois  que  je  menoisr 
la  vie  du  monde  k  plus  dclicieufe  ,  lorfqu'u» 
jour  je  trouvai  Raoùdhad  extrêmement  trifte  & 
rçveufe.  Qu'avez- vou-s  donc ,  ma  belle  maîtrefle  ,• 
lui  demandai  je  avec  èmpreflement  ?  Ah  \  Rouf- 
chpn .,  me  dit,eUe  en  m'embraflant  &  en  verfant 
quelque;s  Urmes , .  que  ye  vais  payer  cher  la  ten- 
drefre<iue  je  vous  ai  marquée  !  Depuis  que  wons 
êtes  avec  moi  ,.j  ai  des  preuves  certaines  que  je 
fttis  enceinte.  •' -    ' 

rQu'eft-çe  que  cela  %iifie  y  reprise  ^  précipi- 
lam^ment  ?  cela  veut  dite ,  me  dicJa  belle  veuve,. 
quç  depuis  quatrermbis  &  plus*,  je.potte  dans  mes 
entrailles  un  petit  ferpent  qui  va  découvrir  aux: 
yeuxAe  toute  la.  ville  de  Taùris,.  U  foiblellQ 
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i^ue  j'ai  eue  pour  vdixs*  Ah  !  divine  Aaoaéhâd  J 
iD'ccriai-je »  &  <\ue\nÀit  déceftable  magicien  qai 
Vou^  a  fcté  on  pareil  fcvc  ?  Ah  {  fi  }e  le  connoif* 
fois  !  •  •  •  •  Dans  quelque  afBi<Slion  que  fur  ma 
veuve  ,  elle  tcouVa  ma  réponie  fi  fingulière ,  & 
la.colèxe  que  je  téitioignois  cantre  ce  magicien , 
lui  parut  fi  ^latCince ,  qtt'eUeeni  peiifa  mourir  de 
rire  ;  elle  m'expliqua  plue  clairemeitc  le  fujer  de 
fes  alarmes  »  &  ce  ne  fut  qu'avec  une  peine  ex*' 
icèoie  qu  elle  fïie  fit  compreniire  que  |*étois  Tau* 
ceur  de  cous  tes  «naux  qu'elle  (outk&n  y  elle  avoic 
iM2e  fort  belle  maifon  ikiw  lieues  4e  Taliris ,  eHe 
téfolut  d'y  aller  cacher  £a  gmSètk  y  n'f  mena  avc<f 
^tle  qàe  deiix  ^effonnes,  dum  l'une  ceôit  la  noar- 
irice  »  Se  Taucre ,  la  fille  de  çetoe  ^emme  ^  8c  nous 
aoi^  retirâmes  dâils  ce  dMCeau ,  o'ayanc  avec 
90US  ,  outre  Ces  fenuxies  ^aqàe  ^tflquis  •domef' 
tiques  indi/pen(kbles  pqnr  ie  debc^rs. 

Rifcondbali  excrèmemenc  itfcointfRodée^ans  les 
derniersimois ,  ct<7itid'une  ti?ès'»maruvai(e  humeur^ 
elle  ne  recevoir  pas  mss  caredes  ccumne^^Ile  îavoit 
coucumede  ie  faire  >  cela  ca^inquiétoir ,  jen-ofeis 
pas  lui  en  demander  la  raifon  \  la  fille  de  fa  if  oiK^ 
rice  étoit  :fi>tc  Joiiei  y  je  me  tf^uvàis  quelquefois 
avec  elle,  pendant  que  Raoadhs^h  cepôfcyk)  je 
lui  appris  jce  que  |e  fouffrois:  tpar  t^pfKfvt  i  mi 
belle  maSÉreilè  \  elle  eut  la  bonré  d'entrer  dans 
.mes  pekies  y  &  de  J'a&irà  les  faulager ,  fi  elle 
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^^•entxojioit  digne.  J^  n'y  «memiois  pas  de  fîne(f  e , 
fe  pcofkai  defa  boone  roloiitéy  &  je  crouraî  dains 
cette  fille  des  agrémens  que  fenavois  pas  ren-f 
contrés  dans  ma reare.  Comme  îenexroyois  pat 
fsLite  de  mâleti  cécteoccaiioit.  Se  que  }ene  m'ima» 
gtiiois  pas  que  ceia  dût  ia  fâcher»  }«  ne  pris  pas 
toiices  les  précautions  néceflfaif  es  poiir  cacher  ce 
irommercl^ ,  &  Aaoudfiah.  iti^ayam  un  foit  Surpris 
grec  cette  jeune iiUe,  d  n^  pcmvok  douter  d^ 
notre  bonne,  intelligence  ,  •  elle  entra  dans  une 
fureur  fî  ei^cefllve,  que; fans  balancer^  elle  liiî 
pôi3É  un  coup  de  poignard  ^  donc  elle  lui  perça 
le  ceenr. 

.  Jamais  il  n'y  eut  de  fufprl^  aide  fîrayeur  égale 
à  la  nûenne»  lorfque  je  vis  cette  malheureufe 
fiUe  expirer  à  mes  yeux.,  8t  Ranudhah  vouloir  fe 
f erer  fur  moi  pour  ii:^  traiter  de  la  même  ma«^ 
niere.  Gomme  l'état  dans  lequef  elle  étoit,  l'em- 
pèchoit  d'agir  avec  autant  de  vivacité  qu'elle  pa* 
roiflbirye  fouhaiter»  j'évitai  fes  coups,  par  une 
prompte  fuite  ^  &  me  jetant  dans  une  garde* 
<cobe  dont  je  fermai  la  porte  fur  mot ,  ;e  me  pré*- 
:parai  à  défendre  ma  vie  ,  fi  elle  étoit  alTez  in*' 
|ciftepoitrratcaquer«  Il  y  avoitheureufement  dans 
4^  Hou  oà  je  m'étois  réfugié  quelques  habits  de 
4ttmpagne  du  défont  gouverneur ,  dont  m'étanc 
promptefnent  revctu ,  je  Iaî{Iai  les  miens  en  leor 
tplace,  &  fauranrpar  la  tenêtre  qui  donnoit  dans 
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le  jardin  y  je  trouvai  le  moyeii  de  fortîr  de  cl 
château  que  j'eilceiidis  reteatir  de  cris  de  testes 
parts.  Je  rac  ftavai  promptetnent ,  &  tn*étjtnt  ar-^ 
rècé  dansJe:.pliis  prochain  village  où  je  paflài  ht 
liait  j  )*y  appris  lelendeniiainie  déeail  de  toute 
mon  hiftoite  ,  &  je  fus  de  plus  informé  que 
Raoudhah  enragée  de  ce  qtie  j'avois  échappé  i 
{2L  vengeance ,  s'étoit  frappée  ilu  même  {poignard  ^ 
&  qu'en  expirarrt  entre  les  bras  de  fa  nourrice^ 
elle  avoir  caufé  la  mort  de  fdn  enfant.  Je  me  gâr* 
dni  bien  de  laifTef  voir  fur  mon  vifâge  la  part  qaé 
|e  prenois  k  utie  aventure  auffi  tiiagique  ,  &%i'é- 
loignant  avec  précipitation  de  ces  lieux-,  je  pris 
iâ  route  d'HifDâhan  où  je  rerrouvai  heureufe- 
fnent  la  froupe  dans  laquelle  j'étois  5  lorfque  noiTJ 
atrivâmes  à  Taurios.  Notre. vieille  dîreûrice  m^ 
reçut  avec  beaucoup  de  joie  ^  m^is  n*ayant  plu$ 
voulu  Y  paroître  fous  le  perfoririàge  d'une  fille , 
j'y  pris  les  tôles  d'anloureux  caraâérifé ,  dont  je 
m'acquittai  avec  beaucoup  de  fucdès  :  comme  je 
fcntois  alors  ce  que  je  jouois ,  je  Texprimois  de 
manière  à  fatisfaire  nos  auditeurs.  J'eus  le  boip- 
heur  d'être  applaudi  par  tous  les  feignears ,  Se 
de  devenir  l'idole  d'une  bonne  partie  des  dames, 
donc  les  maris  étoienr  allez  bons  pou^  nous  atti«- 
rer  chez  eux..  Le  noviciat  que  f'avois  fait  chez 
Raoudhah,  m'avoit  donné  de  l'expérience,  |e  n'é- 
lois  plus  àuffi  for  que  quand  j'entrai  d  fon  fervico^ 


•profitant  de  mes  ralens  <  &:  de  la  foiUefle  des 
belles  perfonries  qui  me  voulutenc  du  bien  , 
je  puis  dire  qu'il  y  a  peu  d'hommes  de  moii 
âge  qui  ait  eu  autâîlt  de  bonnes  fortunes ,  & 
qui  fe  foit  moins  piqué  de  fidélité  que  moi  ; 
i>utfque ,  depuis  plus  de  dix  arts  que  j'exerce 
cette  profeffion  dans  différentes  troupes ,'  il  y  a 
^eu  de  femaines  que  je  h'kye  tnangé  de  maî- 
trefTe. 

Voilà  ,  belles  perizes  ,  le  récit  fincère  dé  mes 
aventures  ,  tel  que  vous  l'avez  exigé  de  moi , 
fans  cela  vous  devea  croire  que  je  ne  vous  aurois' 
pas  parlé  auffi  naturellement  que  je  l'ai  fait  ; 
mais  11  vous  êtes  curieufes  d'entendre  des  ^hif- 
toires  qui  tiennent  encore  plus  du  merveilleux  j 
celui  qui ,  dans  la  pièce  que  nous  avoiis  repré- 
fentée ,  faifoit  le  rôle  de  mon  efclave  ,  &  qui  ; 
par  un  comîqufe  des  plus  naïfs  &  des  pliis  gra- 
cieux ,.a  mérité  avec  jufticê  vos  applaudiffemens  ;' 
vous  en  fera  volontiers  le  récit ,  quelqu'incroya- 
Wes  qu  elles  paroifleiit;  il  aflure  fur  la  foi  de  fori 
père  î  qu'il  ny  a  pas  un  mot  d'imâgîné,  &  que 
le  tout  eft  conforme  à  la  plus  exade  vérité.  Vos 
aventures  nous  ont  fait  plaifir ,  dit  alors  Geher- 
naz ,  par  leur  fingularité ,  &  par  la  manière  avec 
laquelle  vous  les  avez  racontées ,  ^  nous  écou-^ 
tèrôns  très  favorablement  celles  de  votre  camar- 
tade.  Le  jeune  homme  ayant  regardé  ces  partitif 
Jcme  XXUL  Z 
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ces  termes. 
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fi  fuis  fils  d*an  homme  qui  avoir  fervi  dans  \tt 
tïonpes  du  fulran  de  Candahar  avec  aflTez  de  dit 
lîndion  :  il  s'appeloit  Abderaïm  ,  &  il  racontoit 
des  chofes  fi  fîngulières  qui  lui  croient  arrivées  y 
que  la  pluparr  de  ceux  qui  Técoutoienr ,  n'y  ajou- 
rant aucune  foi ,  lui  avoienr  donné  le  furnom 
de  Kedhad  (û).  Comme  f  étois  prefque  roujours 
préfenr  à  ces  récits  ,  voici  ce  que  je  lui  ai  oui? 
dire ,  entr'autrcs ,  de  Tcvenemenr  qui  avoir  donné 
lieu  à  ma  naidance.      » 

Dans  la  prife  d'une  ville  de  Pérfe,  par  les  trou- 
pes du  fui  tan  de  Candahar,  on  abandonna  tout 
au  pillage  :  on  peut  juger  des  excès  de  cruauté 
qui  s'y  commirent  :  comme  les  généraux  de 
notre  armée  croient  irrirés  de  la  défenfe  obfti- 
née  de  cette  ville  ,  on  en  paflà  prefque  tous  les 
habirans  au  fil  de  l*épée  \  il  iCy  eut  que  les 
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letîlilies  &  les  filles  i  qui  il  fut  défendu  de  faire 
aucune  violence.  Oh  les  réferva  pour  les  faire 
fefclaves ,  Se  afin  que  le  foldat  eût  part  à  ce*bu- 
tin ,  pn  en  fit  une  efpèce  de  loterie  i  dont  oii 
diftribua  Ites  billets  dans  cKaque  compagnie  y  les 
huméros  de  ces  billets  qiii  né  moncoient  qu'à 
quatre  mille  >  tépondoienc  à  quatre  mille  fac's  ^ 
dans  chacun  dèfquels  on  enferma  une  femme  oii 
Une  fille  qui  devoir  appartenir  au  foldàt  à  qui 
cchoiroit  le  niiméro  du  fâc.  Mon  père  fut  afleâ 
heureux  poUr  avoir  tin  billet  ;  il  alla  prendre  fort 
fac  y  le  chargea  fur  fes  épaules,  &  fuivânt  la  dé- 
fenfe  qui  étôît  faite  de  ne  l'ouvrir  qu'à  une  Ijèuè 
de  la  ville  ;  il  eh  fortii  avec  trois  de  £es  cama- 
iades  qui  aVoierit  eu  le  même  bonheur  que  )ui  ; 
Se  fe  rendit,  en  leur  compagnie  ^  jufqu'aa.lieu 
inairqùé  pour  l'oUvetcure  du  fac. 


.■...» 
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I 

Hifioiré  de  la  Sultane  Goal-Saba. 

x^'heûrî  de  Te  retirer  étant  arrivce,  &  les  ful- 
îanes  ayant  fait  reconduire  le^^danfêalTéi  èc  le^ 
afteurs  dans  un  apparteiftent  iépiié  de  celui  de^ 
fcrinces  4  avçc  or^t  de  leuf  laîflèr  croire  qir  ik 

Zij 


J5<>      CoKTBs    Môgol»; 

* 

ctoîem  dans  le  palais  des  péris ,  Goul-Saba  fui 
fur  le  point  de  déranger  leurs  projets  ,  par  la 
paflion  violente  qu'elle  avoit  conçue  pour  MaC- 
foud  ,  &  qui  n  avoit  fait  qu'augmenter  par  le 
récit  de  fes  aventures..  Elle  ne  vit  pas  phitôc  les 
pvinces  &  princelTes  fortir  durfalo» ,  cjue  ne  pou' 
vant  diffimuler  pluslong-tems  fes  fentimens  :  le 
tems  approche  ^  dit-* elle  aux  fultanes ,  quÔguz 
nous  a  pernnis  de  d;ifpofer  de  nos  perfonnes,  6c 
je  vous  déclare  que  je  veux  ufer  de  mes  droits^ 
Sc^d{\  pouvoir  qu'il  nous  a  donné  ;  j'aime  Maf- 
foud  5  }e  ne  m'en  défends  pas  ,  je  vous  avouerai 
même  que  je  n'ai  point  voulu  travailler  à  com- 
battre tout  l*^amour  que  ye  relfen^  pour  lui.  Ô 
ciel!  reprit  Gehernaz  avec  précipitation ,  penfez- 
bien  ,  fultane,  à  la  honte  q.ue  doit  vous  procurée' 
une  parellfe  alliance  !  Quoi  !  des  bras  du  mo*- 
jiarque  de  Guzarate ,  notre  fouverain  feigneur 
&  notre  époux  ,  vous  pouriez  vous  refoudre  à 
paflTer  dans  ceux  du  fils  d'un  vil  chaudronnier , 
que  fa  condition  préfente  met  encore  au-deffbus 
de  fa  naiflance  ,  &  qui  par  le  récit  d'une  vie 
remplie  de  défordre  &  die  libertinage ,  auroit  dû 
vous  dégoûter  de  fa  perfonne  ?  Ah  !  Goul-Saba , 
rentrez  en  vous-même,  ne  vous* deshonorez  pas 
par  une*  union  auffi  difproportionnée  *  juftifiez 
au  contraire  par  une  conduite  fage  &  modérée^ 
le  choix  qu'Oguz  avoir  fait,  de  vous  ,  &  la  pré* 
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fcrence  dont  il  vous  a  honorée  depuis  plus  dt 
ijuinze  ans.  Nos  coeurs  peuvent ,  il  eft  vrai ,  fe 
laiiïer  furprendre  au  premier  abord  ,  mais  la 
iraifon  venant  à  notre  fecours  ,  il  eft  beau  de 
s*oppofer  à  c^tte  furprïfè  des  fens,  8c  de  fortit 
viftorieufe  d'un  combat  dont  le  vaincu  doit  être 
couvert  de  honte.  Ces  remontrances  font  inuti- 
les ,  répliqua  vivement  Goul-Saba,  je  fens  bien 
qu'elles  ont  quelque  lueur  de  bon  fens  ,  mais  je 
ne  ne  me  paye  pas  dç  ces  chimères ,  il  vous  eft 
bien  aifé  de  parler  comme  vous'faites ,  les  autres 
fultanes  &  vous  ;  vous  avez  eu  toute  la  jeimefle 
4^  fultan ,  il  vous  aimoit  ,  vous  Tadoriez ,  &c 
vous  ave?  joui  avec  lui ,  pendant  plus  de  vingt 
ans  ,  de  la  vie  la  pl^s  délicieufe;  mais  moi ,  je 
h*ai  trouvé  dans  ce  monafque  qu'une  vieilleffe 
anticipée  &  languiflante  ,  Se  puifqu*il  n'eft  plus , 
je  vous  avouerai  que  je-n'ai  jamais  eu  pour  lui 
que  de  l'indifférence  ,  &  même  de  Taverfion, 
Oh  ciel!  s'écria  Gehernaz  ,  &  que  figniSoienc 
donc  toutes  ces  démonftrations  de  tendrefle ,  ces 
inquiétudes  ,  ces  agitations  ,  &  même  ces  larmes 
que  vous  versâtes  en  abondance ,  au  moment 
que  Tange  de  la  iport  avoit'tiré  fon  fabre  pour 
trancher  le  fil  des  jours  d'Oguz  ?  Pures  grimaces, 
reprit  Goul-Saba ,  je  jouois  parfaitement  la  co- 
pédie,  voilà  tout  le  myftère  ;  &  fi  dans  ces  der-* 
nîers  momens  vous  m*avez  vae  très  affligée ,  mes 
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pleurs  marquoiem  la  crainte  où  j'étoîs  que  vouf 
jie  vous  vengeaffîçsp  Aie  mon  fils  &  fur  ma  pçr- 
ibnne>  de  cçs  bontés  fatigantes  que  le  fultan  avoic 
eues  pour  moi  ,  à  votre  préjudice  ;  le  peu  de 
commerce  ^ue  nous  avions  e|i  enfemble  ,  ne 
m^avoit  pas  pertfiis  de  vous  bien  connoure,  je  ne 
vous  avois  p^s  afle? 'étudié  j  depuis  la  more  de 
ce  bon  prince  y  toutes  mes  appréhenfions  ont 
ceflc ,  la  douceur  de  yottç  conduite  me  raflure  j^ 
&  la  bonté  de  vos  cœurs  me  furprend  ,  je  vous 
loue  infiniment  d'en  agir  ainfi  ^  je  voudrois  même 
pouvoir  vous  imiter  ;  mais  la  différence  de  l'âge 
me  faiç  penfer  autrement*  Ma  jeunefle  &  la  def- 
linée  m'èntraîni^nt,  &  la  liberté  pleine  &  entière 
que  je  vais  goûter  avec  mon  cher  Maflbud  ,  me 
4onne  par  avance  dçs  idées  de  plaifir  qui  raviflènt 
fous  i  mes  feqSé 

Quoique  cette  déclaration  fi  précife  de  Goul-j 
Saba  fe  fût  faite  dans  le  particulier,  elle  s'étoj^ 
paflTée  en  préfence  des  fultanes  de  ÔatSial ,  digiiQ 
fils  d'une  mère  fi  fenfée,  &  de  Çothrob  ;  ce  der-? 
nier  n'avoit  pas  cru  devoir  rien  ajouter  slux  fages 
Remontrances  de  Gehernaa  ,  il  s'étoit  contenté 
^Q  dire  a  (Joul-Siba  qu'avant  que  le  terme  pref^ 
çf it  par  Oguz  ,  fût  arrivé  ,  elle  feroit  peut-  êtrQ 
de  fplides  réflexions  fur  l'engagement  qu'elle  vou* 
Joit  piçndrç  j  qqe  cependant  jufqu'à  ce  jour  elle 
ftoif  prjé§  de  ne  poinç  déçQvivçir  fa  (qualité  4 
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JMcifToucl  y  elle  le  promit ,  &  ayant  çnfuite  paflTé 
j3our  quelques  momeris  dans  fon  appartement , 
Bathal  la  fulvit ,  &  ne  fut  pas  plutôt  entré,  que 
fe  jetant  à  fon  col  :  belle  fultane ,  lui  dit- il,  la 
fermeté  que  vous  venez  de  faire  paroître  dans 
votre  réfolution ,  me  fait  d'autant  plus  de  plaifir, 
qu'elle  m  autorife  dans  la  paflîon  que  j'ai  conçue 
pour  Ildiz  {a)  la  plus  jeune  de  ces  danfeufes  ,  Se 
je  vous  crois  trop  raifonnable  (fi  vous  époufez 
Maffbud  )  pour  me  refufer  cette  charmante  per- 
fonne  pour  ma  femme. 

GouUSaba  fut  très -étonnée  de  la  propofition 
que  lui  fit  fon  fils  en  ce  moment.  Y  penfez  vous 
bien ,  Bathal ,  lui  dit  -  fslle  ?  Ildiz  feroit  votre 
femme!  Et  pourquoi  non?  reprit- il  ,  Mafibud  » 
qui  eft  de  la  même  condition  ,  fera  bien  votre 
mari.  Ce  n'éft  pas  de  même ,  àjouta-t-elle  ,  je 
li'époufe  Maflfoud  que  pour  mettre  ma  confciencc 
en  repos  \  mais  vous ,  vous  n'avez  pas  befoin 
d*époufer  Ildiz ,  pour  jouir  avec  elle  de  tous  les 
plaifirs  que  vous  vous  promettez  j  cettç  petite 
fille  qui  fera  trop  honorée  que  vous  daigniez  jeter 
.un  regard  favorable  fur  elle,  n'eft  propre  qud 
pour  erre  une  princefle^  de  théâtre ,  &  noii  pasr 
pour  époufer  un  prînce.qui,  fuivant  le  teftament 
d'Oguz  qui  paroîtra  dans  quelques  jours  y  va 


>^MMWM^^«^^ 


{a)  Ecoik» 


> 


J^O  GONTES       MOGOLS.' 

peuc-ècre  devenir  fulran  de  Guzarate  ,  ou  doif 
s'attendre  du  moins  à  avoir  une  pire  tcès-cou&« 
dérable  dans  fes  états* 

Voulez-vous ,  belle  fultaqe ,  que  je  vous  patl« 
à  cœur  ouvert ,  reprit  Bathal  ?  Toutes  cçs  gran- 
deurs m'embarraffènt ,  leur  poids  m*efFraye  \  je 
pie  fens  peu  propre  à  tout  cela ,  je  me  fuis  tou- 
jours ennuyé  dans  le  férail ,  &  je  vous  avouerai 
même  que  je  n'ai  jamais  eu  pour  Oguz  cette 
tendrelTe  que  je  remarque  que  la  princefle  Acfoji 
témoigne  à  la  fultane  Gehernaz  fa  mère  y  Se  que 
je  reflens  pour  vous.  Je  n'ai  point  été  feiifible  4 
fa  perte,  ?c  je  Tai  regardée  au  contraire  comme 
la  fin  de  notre  efclavage ,  car  enfin  belle  Goul- 
Saba ,  je  ne  puis  plus  yous  cacher  mon  inclina- 
tion ,  le  goût  que  j'ai  pour  la  mufique ,  &  la  paf- 
fion  violente  que  je  reflens  pour  Ildiz ,  m'ont  fait 
prendre  la  réfolution  d'embrafler  une  profeffioq   . 
auflî  amufante  que  la  fienne  \  permettez  donc  . 
de  grâce  que  je  fuive  cette  adorable  danfeufç» 
puifqu'elle  feiile  peut  faire  tout  le  bonheur  de 
pa  vie. 

Goul-Saba  flit  Ci  émiie  êc  fi  furprife  du  dif* 
fours  de  fon  fils ,  qu'elle  en  refta  toutç  interdite 
pendant  quelques  momens  ;  enfuite  reprenant  l\ 
parole  :  oh  naçure ,  nature  !  s'écriart-ellc  ,  que 
TU  es  forte  ,  &  que  je  conçois  aiféaient  combieq 
il  ç(l  difficile  de  te  vaincre }  eh  bien>  Bathal ,  pouç 
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|uAifier  nos  fencin\ens ,  apprenez  votre  nailTànce 
Çc  la  mienne. 

Il  n'eft  plus  tems ,  continua  la  fultane ,  de  vous 
cacher  des  myftères  que  je  n'ai  pas  cru  jufqu'à 
préfent  devoir  vous  révéler ,  je  ne  fuis  ni  Cîr- 
caflîenne  ,  ni  princçflTe  ,  comme  j'ai  voulu  le 
/aire  croire  à  Oguz  :  le  marchand  Juif  qui  me 
vendit  à  lui ,  m'avoit  acheté  à  Tâge  de  fept  ans  ^ 
de  ma  mère  qui  étoit  une  danfeufe  de  la  troupe 
d'Agrà  {a)  y  &c  qui  auroit  été  bien  embarraflfée 
de  déclarer  quel  étoit  mon  père  ;  ce  fut  elle  qui 
étant  interrogée  fur  la  naiflànce  d  un  de  fes  en- 
fans,  par  une  femme  de  fa  troupe,  fut  l'auteur 
de  cette  réponfe  que  l'on  a  depuis  donnée  à  bien 
d'autres  ;  qu'il  lui  feroit  auflfi  difficile  de  dire  i 
qui  cet  enfant  appartient ,  que  de  décider,  après 
s'être  aflîfe  fur  un  fagot  d'épine  ,  laquelle  de  ces 
•épines  l'aurolt  piquée*  Comme  cette  femme étoic 
dans  rhàbttude  de  difpofer  ainfî  de  ceux  à  qui 
çlle  donnoit  le  jour ,  le  Juif  m'ayant  trouvée  à 
fon  gré  9  elle  me  remit  entre  fes  mains ,  moyen* 
-jiant  trente  pièces  d'or ,  &  il  fut  d'autant  plus 
f:ontent  de  fon  acquifition  ,  qu'il  trouva  dans  ma 


-T — " '•      ■    ■      

(  a)  Agra  ,  ville  capitale  du  royaume  d'Agra  ,  (îtuée 
fiir  la  rivière  de  Gcminy  5  elle  étoit ,  il  n*y  a  pas  long* 
(«ns ,  capitale  de  tout  l'empire  du  MogoL 
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perfonnc  toutes  les  difpofitioijs  qu'il  pouvoît  foti- 
haîter  dans  une  efclave  fur  laquelle  il  comptoit 
un  jour  faire  un  gros  profit  ;  auffi  n'oublia-t-îl 
rien  pouj:  mon. éducation  j  &  comme  il  fut  in- 
formé que  Iç  fultan  de  Guzaraie  faifoit  chercher 
les  plus  belles  filles  de  l'orient ,  pour  en  faire 
préfent  aux  princes  fes  fils  ,  il  crut  que  je  pou- 
vois  afpirer  i  cet  honneur, 
.    Il  n'avoir  pas  paffe  à  Cambaye  de  troupes  de 
danfeufes ,  qu'il  ne  m'eût  fait  donner  quelques 
leçohs  de  danfe  ou  de  chant  par  les  plus  habiles 
dans  cette  profeflîon  \  Se  lorfqu  Oguz  fit  favoir 
fes  intentions  aux  marchands  d'efclaves  y  j'avois 
alors  un  maître  de  mufique  dont  j'étois  d'aucanç 
plus  contente ,  qu'il  avoit  trouvé  le  cheAii»  àç 
mon  cœur  j  nous  avions  chez  le  Juif  une  vieille 
&  févère  gouvernante  qui  ne  nous  q^uittoit  pas 
un  feul  moment ,  fa  préfence  nous  gcnoit  extrê- 
mement ;  Cafour  (c*étoit  le  nom  du  muficien, 
lui  ayant  préfenté  de  la  conferve  de  rofe  fopo- 
rative ,  comme  elle  étoit  très-friande  ,  elle  n'en 
çut  pas  plutôt  mangé  ,  que  cette  confiture  fai- 
lant  l'opération  à  laquelle  nous  nous  attendions  j 
elle  tomba  dans  un  profond  aflbupilTement  qui 
dura  plus  d'une  heure  j  c'étoit  à^«u  près  le  tcms 
que  nous  donnions  à  notre  leçon  j  vous  pouvez 
juger ,  mon  fils  ,  que  nos  deux  coeurs  étant  d'ac- 
cord, nous  n'eniployames  pas  des  momens  fi 
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^éiîrcs,  à  chanter  j  nous  fûmes  mieux  proHcer  du 
fommeil  de  la  vieille  y  Se  fuivanc  le  calcul  ^ue 
j'en  ai  fait ,  vous  devez  votre  naiflance  à  cette 
leçon  de  mufique^ 

Quand  nous  nous  âpperçumes  que  la  vieillç 
'  allolt  fe  réveiller ,  nous  nous  remîmes  X  chanter, 
.&  cette  femme  ne  s-étanr  pas  apperçue  de  notrf 
•bonne  intelligence ',  nous  nous  proposons  de 
recommencer  fouveht  la  même  opération ,  lorf- 
.qiie  le  Juif  m'annonça  qu'il  f;illoit  palTer  en  re^ 
vue  devant  le  fultan  ;  je  fus  frappée  comme  d'un 
coup  de  foudre  à  cette  nouvelle  •,  cependanr  , 
n'ofant  réfifter  à  fçs  vplonté? ,  il^feUut  le  fuivre 
au  féraih  Je  fus  malbeureufement  du  nombre 
.jfies  douze  efclaves  que  ce  monarque  choific  '^ 
.&  (i  je  reiïèntis  unp  extrèriie  joie  de  ce  qu  aur 
fan  des  princes  n'avoir  daigné  m'hooorer  de  fe$ 
regards  ;  elle  nç  fur  pas  4^  longue  durée ,  en 
voyant  que  ce  monarque  nous  acheta  toutes  » 
,&  que  dès  le  mçme  jour  il  me  fir  entçndre  par 
fon  vifir ,  qu'il  me  de(|inoit  à  l'honneur  de  fa 
f ouche  :  jefois  danç  im  défefgoir  affreux,  &  je 
fus  vingt  fois  prête  à  faire  connoître  ^u  fultan 
mon  inclination  pour  Cafour  ;  mais  çraignanc 
fa  fureur  &  les  mauvais  tr^itemens  du  Juif,  s*ii 
me  renvoyoit  chçz  lui ,  |e  lui  déclarai  que  je 
ne  confentirois  jamais  à  fes  volontés  qu'en  qua-i 
licé  de  fon  époufe  y  je  crpyois  que  ce  feroit  ux^ 
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obftacle  invincible  à  fon  amour  ,  il  leva  ces  dff. 
ficultés  fur  le  champ  ;  Timan  appréhendant  coure 
fa  colère  ,  s'il  ne  décidoit  pas  en  fa  faveur ,  tra- 
hit fa  religion  ,  en  déclarant  que   malgré  les 
quatre  fultanes  qu  il  avoir  époufées ,  je  pouvois 
encore  erre  fa  femme  légitime ,  gç  il  nous  ma-' 
ria  fur  le  champ  j  jugez ,  mon  fils  de  Tembarras 
où  ;e  me  trouvai ,  dans  la  fituation  où  la  der- 
nière leçon  de  Cafour  m^avoit  mife  ,  je  n  eas 
plus  recours  qu'à  rartificè  pour  paroîcre  à  fes 
yeux  toute  autre  que  je  n  étois  j  pendant  plus 
(de  huit  jours  j'irritai  fes  defirs  par  une  réfif- 
tance  qu'il  attribua  à  une  extrême  pudeur  &à 
une  fageflô  peu  commune  j  &  enfin  je  jouai  fi 
bien  mon  rôle  ,  que  le  fultan  en  fut  la  dupe , 
qu'il  fe  crut  le  plus  heureux;  de  tous  les  hommes, 
te  qu'accouchant  de  vous  au  bout  de  neuf  mois, 
jufte  à  compter  du  jour  de  rafToupifTement  de 
la  vieille  gouvernante  ,  ce  bon  monarque  fe  crut 
votre  père  avec  toute  la  bonne  foi  imaginable, 
&  vous  prodigua  ,  jufqu'à  fa  mort ,  le3  carreffes 
'les  plus  tencires  j  il  n*eft  donc  pas  étonnant, 
mon,  cher  fiathal ,  que  moi ,  devant  le  jour  à  une 
danfeufe,  telle  qù'étoit  ma  mère  ,  &  vous  à  un 
muficien  de  l'efpèce  de  Cafour  ,    nous  ayiom 
tous  deux  des. inclinations  lî  conformes  à  notre 
naiirance ,  c'eft-à-dire  ,  que  j'aime  Ma(roud,& 
que  vous  adorez  Ildiz^^  aiafi ,  quoique  vous  re<r 
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fondez  à  votre  fortuhe^,  je  ne  pi^  abfôluinent 
défapptouvpr  votre  paffion ,  &  je  vous  promets 
de  Tautorifer  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi. 

Si  Bathal  fut  étonné  en  apprenant  qu'il  n'éroît 
pasvfils  d'Oguz,  ce  monarque  qui ,  du  corridor 
qui  régnoit  le  long  des  appartemens  des  fultanes^ 
ayoit  écouté  toute  la  converfation  de  Goul-Saba , 
fut  fi  furpris  de  ce  qu^il  venoir  d'entendre ,  qu'il 
en  penCa  mourir  de  douleitt  &  de.  rage  \  heureu- 
fement  que  Cothrob  qui  prévoyoit  cette  décou-^ 
verte ,  étoit  à  côté  du  fultan  ;  il  le  tira  du  cor- 
ridor i  &  remmenant  dans,  fa  chambre ,  il  lui 
lailTa  exhaler  tout  fon  reiïentiment  :  quoi  !  s'é<» 
crioit  Oguz ,  il  eft  poilible  qae  j'aye  été  à  ce 
point  la  dupe  de  cette  indigne  créature  ?  Non , 
la  chofe  ne  me  paroîtroit-  pas  poilible  ,  fi  je  ne 
TavSis  entendue  de  mes  propres  oreilles.  Ah! 
perfide  Goul-Saba  ,.  continua  t-il ,  vous  ne  por- 
terez pas  loin  une  telle  infulte  ,  &  je  fàurai  ven- 
ger  mon  honneur  outragé  ,  d'une  manière  fi  ter-» 
rible ,  que  vous  fervirez  d'exemple,  à  la  poftérité. 
Seigneur  ;  reprit  alors  Cothrob ,  le  prophète  né 
veut  pas  que  vous  punifliez  de  mort,  la  fultane  ;• 
après  tout^  elle  h'eft  pas  fi  coupable  :  étoit- il 
dans  fon  pouvoir  d'éviter  ce  qui  s'eft  paflc  ?  Elle 
ignoroit  l'honneur  auquel  elle  étoit  deftinéé  ,  & 
ayant  eu  la  foiblefie  de  fuceomber  aux  pourfuite^ 
de  Cafour>  pouvoit-ellc  cacher  l'accident  cjui  lui 
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écoic  arrivé ,  ^ec  plits  d'adrefle  5  elle  étoit  dont 
dans  la  néceintc  abfoluè  de  vous  tromper ,  & 
cela  vous  fait  voir ,  feigneitr  ,  que  le  bonheuf 
des  hommes  n'eft  que  dans  l'opinion  :  vous  a  ver 
été  heureux  pendant  près  de  quinze  ans  avec 
GouUSabàj  parde  que  vous  croyiez  letre;  vos 
inquiétudes  vous  ont  fait  foupçonner  enfyite  que 
tes  carreflTès  h  etoîèrit  pas  fincètes  ,  vous  ayez 
ibuhaicé  en  être  éclaitci  ;  le  prophète  a  exaucé 
iros  vœux  J  plutôt  pout  la  juffification  des  autres 
fultaftes  )  &  pour  Vous  faire  voir  là  ïibnté  de 
leur  cœur ,  que  pour  votre  propre  fâtîsfaftlon  ; 
car  il  àiuroir  peut-être  fnieux  valu  pour  vous  que 
Vous  l-trffiez  toujours  tefté  dans  Tignorance  :  maiè 
^uifque  c'eft  une  affairé  faite ,  il  faut  prendre 
votre  parti  comniô  vous  Yàviei  ci-devant  pro- 
jeté ,  &  regarder  la  conduite  de  cette  lâche  ful- 
tane,  avec  tout  le  mépris  dont  elle  éft  digne.  Vous 
avez  raifonf  ,•  mon  cher  ami  y  dit  lé  fultan  ;  mais 
^omme  il  fe  fait  tard  ,  &  que  j  ai  befoin  de  re- 
posy  je  vais  tâcher  de  me  remettre  entièrement 
refprit  que  ;  ai  encore  échauffé  de  k  converfa- 
iion  que  je  viens  d'èntendfie  ;  cat  quoique  Ii 
tonduite  qrfe  Goul-^ba  a  tafiuë  depuis  que  je 
fuis  tetïfermé  dans  cet  appartement ,  &  fon  in- 
différence pouf  rtia  mort ,  ayent  dû  mé  préparer 
i  tout  éveneibent  >  *  je  ne  pouvois  du  moins 
hi'attendie  à  ce  que  je  viens  de  découvrir  ait 


fajet  de  là  naifTance  de  âachal  ;  cependant ,  éri 
fuivant  vos  fages  confeils  &  mes  premières  ré- 
{blutions  )  je  fens  que  je  reprendrai  bientôt  tout 
Tufage  de  ma  raifon^  &  je  meregartde  même 
dès  à  présent  comme  un  homme  abfolument  dé-^ 
fiiAcrefle  dans  cette  aventure, 

L'iman  ayant  laiiTé  le  monàrc][ue  de  Guzarate 
dans  ces  bons  fentiména,  il  y  paiïa:  la  nuit  avec 
beaucoup  de  tranquillité  ;  &  les  fultanes  s 'étant 
le  lendemain  rendues  dans  Je  falon ,  elles  n'eu^ 
tenr  pas  plutôt  fait  connoitre  à  Mouïad  qu'elles  . 
attendoient  la  fuite  des  aventures  d'Abderaïm  y 
qu'il  les  continua  dans  ces  termes. 

LXVIII     SOIRÉE. 

Suite  de  l*Hîfloire  d* Abdtrdim  ^  racontée 

par  Mouïad. 

3  'e  n  .  étois  refté  ,  ce  me  'femble ,  au  moment 
que  mon  père  &  fes  camarades  étoient  arrivés 
à  une  lieue  de  la  ville  que  l'on  venoit  de  mettre 
au  pillage.  Là  ,  à  Tentrée  d'un  petit  bois  ,  les 
trois  foldais ,  plus  preflcs  qu'Abderaïm ,  dénoué- 
j»ent  leurs  facs  j  chacun  d'eux  y  trouva  une  jeune 
fille  d'une  rare  beauté, . Abderaïm  qui  comptoic 
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avoir  le  même  fdrc ,  délia  àuffi  lé  fien  ;  mais  il 
ne  l'eut  pas  plutôt  ouvert ,  que  les  antres  pen- 
sèrent étouffer  à  force  de  rire ,  à  la  vue  d'une 
vieille  qui  paroiffoit  âgée  4^  plus  de  cent  ans ,' 
Se  qui  avoii  plus  Tair  d'un  démon  que  d'une 
femme.  Jamais  furprife  ne  fut  égale  à  celle  ^é 
inon  père  ,  il  penfa  expirer  de  rage  ,  &  les  rail- 
leries fanglanees  de  fes  i^amarades  qui  le  quitté-^ 
rent  pour  ne  pas  troubler ,  lui  difoient-ils  î  un  fî 
joli  tête  à  tète  ,  lui  infpirèrent  une  telle  fureur, 
que  mettant  le  fabre  à  la  main ,  ilalloit  couper 
la  vieille  en  mille  morceaux,  lorfque  rentrant 
tout  d'un  coup  en  lui-même  ^  il  remit  fon  fàbce 
dans  le  fourreau  ^  ce  n'eft  pas  ta  faute  ,  lui  dit- 
il  ^  fl  je  n'ai  pas  eu  un  meilleur  lot ,  je  te  le  par-^ 
donne  ,  excufe  mon  premier  mouvement ,  & 
jouis  de'  la  liberté  que  je  te  rends  ;  je  ne  fuis  pas 
né  pour  être  heureux.  Tu  l'e?  plt^s  cfue  tu  ne 
le*  crois  ^  Abderaïm ,  lui  dît  la  vieille  ,^  &  pouf 
t'en  convaincre ,  donne-moi  la  mliin ,  je  Vais  te 
faire  reflentir  les  effets  de  mon  pouvoir. 

Mon  père  tendit  la*  main  à  la  vieille ,  &  cette 
femme  n  eut  pas  plutôt  frappé  la  terre  avec  foir 
pied  ,  qu'elle  s'ouvrit ,  &  qu'aptes  J'avoir  en- 
traîné avec  une  extrême  rapidité,  iU  fe  trouvè- 
rent l'un  &  l'autre  dans  uil'  palais  fuperbe  dont 
les  appartemens  étoient  d'une  magnificence  fur- 
jHenante ,  qui  avoir  des  jardins  à  perte  de  vutv 
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ik  mi  lieu  d'une  vieille /il  apperçut  une  femmd 
parfaicement  belle  »  &  d*an  air  rrès-maféfttienx^ 
Tu  es  furpris  de  c^  que  m  vois  ,  lui  -dit-éWc  -,  tu 
celTecai  de  ViXvt  s'^^  ^ppreuanc  que  je -fuis  k 
fameufe  Mergiaii-Banou  (a) ,  fi  vantée  ciahs  tous 
vos  romans  jpour  ^Q^f  4p  ^cecce  l^Ue  ^ei^cé  de 
génies  qui  ne  s\ttàdi€tit  qu'à  faire  du'  hiom  aux 
homn:»es*  Comgie  ij'^voiis  mis  fous  ma  pnocec* 
tion  ttois  belles  pef  Ibnne^  quil  di&meuroio&c  datit 
la  .ville  que  vous  «cne&  <le  f^ccager,  &  que  |.a 
voulois  les  pré&rver  de  Tinfolence  du  foldac ,  je 
me  fuis  cranfporcée  dans  leur  maîfoii ,  je  les  ai 
iecouroés  à  propos.  Se  voulant  me  réjouir,  je 
me  fuis  lalilce  arrêter  &  enfermer  4^,95  un  faCn 
ibus  la  figure  diine  vieille  «  pour  voir,  fi  ^elui  ,i 
Q\jà  fe,  ^omberois  en  partage  ,  fecoif  fdoaé  de 
<}uelqu!humanité  ;  eu  as  été  affez  heureux  pou» 
avoir  les  fentimens  fl^qn  konnêcfî  ^tomme  : .  je 
veu^  r^en  cécompenfer  ;  mais  il, faut  dabord  te 
faire  vok  tonces.ies  beaucés  de  ce  palais  qui  a 


(a)  Mergian-Banou  »  eft  le  nom  il'un«  fiSe  oa/Cpchanc^ 

refle». de  laquelle  il  eft  (uaveut  fait  meotion  dans  les  ro« 

infins  t>rienuiuz  ^  elle  étoic  de  la  race  des  péris,  c*eft-à« 

4ire ,  de$  géaas  on  démons  de  la  belle  efpèce*  C'eft  da 

non  de  cette  fée  que  nos  anciens  romans  ont  form^  celui 
•  •  •  •  * 

4e  Morgante^ia  dicontiutn 
Biblioth  orient,  folio  578.  ^ 
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littcrtfeis  a|3rparcoau  i  Hociïl  ben  Adam  (a).  CC 
y»a4  boBune  qui  p^édmx  les  fciences  les  plus 
relevées ,  écoic  doaé  d'un  jsifHic  fi  vif  &  (i  pé- 
lïét^aAt  »  qu'il  f^xoUhk  fki^  ttmt  de  l^ange 
4}i}e  de  l'hûmme/ 

:.  Swkhftigt  qui  élxMt  (âoflrs^  Uiiptûirant  génie  , 
tommuidofc  en  ce  tèqis^là  abfoluitieiic  <i;ins  toute 
l'éiefidue  du  ttu>M  Q^{i)  qiM  entoure  coûte  la 
ten» ,  «onnoidaM  b  métfie  de  Rocail  ben  Adaïn; 
il  Fevrvoya  prret  4#  venif  VÂder  d  goaverâer  fes 
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{a)  Rocaïlben  Adam,  czH-z-àitt ^ocaïl ,  fils  SAdam^ 
Vôili  un  fils  de  notre  premier  père ,  ^ue  Técricurc  fainte 
lie  rtdûbnoîr  pas  :  feiûn  la  tradition  fabuleufe  des  Orien* 
tat!t,  il  '^tdit  le  frère  frifté  de  Seth  »  dt  poifôdoîc  Ici 
£âedees'hs  piM  cactées»  Tojn  toute  Ton  biftekc  «iaas  (a 

*  (i)  Ctf/*,  illOntïgne  que  fes  Matiom^tans  ignorans  dans 
la  géûgHlplne ,  croyedt  eUtottret  tout  le  globcde  la  terre 
ac  de  l'eaa  »  JU  tatnet  de  tous  cfitfc  fen  hémîfyhèrt  3  aînfi 
fOur  comprendre  toute  l'étendre  de  la  terre  &  de  Teaa^ 
ils  difcnt  depuis  Caf  jufqu'à  Caf,  c'eft- à-dire ,  d*une  de 
fes  dMtÂiéi  i  Puatre  $  mais  depuis  qee  les  Arabes  ont 
éttidfé  la  j^graj^hie ,  ils  dtit  tecbnno  que  cette  montagne 
fiiboleafe  n'étoit  autre  choft  qtie  le  ihonr  Câucafe ,  oé 
IfAaiis  kYôiitttt ,  écle  mont  Atlas  à  l'occident ,  lefquéls  ; 
h  amk  4t  le«r  éf endue-  &  de  leur  liaiit^tr ,  ont  donné  Kcé 
^.  ces  fables. 

fiiblktluonent.sfoLixo^    • 
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états  I  agitant  befoin  d'un  àuffi  hs^ile  bomme^^ot 

hii  pour  tenir  en  bride  fes  fuject.  Cee  iiliiUlrf 

philofophe  dâfcca  aux  pciièies  de  Smèc^krage  ^ 

le  vint  imm^eXf  ifécm  airec  lai  pradam  ^u- 

iieu^s  iièclcs  >  fc  dsanoiiËau  enfutce. ,  mi  par 

d^s  ;réY.él#no9S  divines  >  .oa  fac  ka  .prtotipta 

de»  idexi^Cjgs  fecrectes  .^qiI  po(I2dott  4  «{ue  1# 

ftems  de  ût  mocc  j^pjrocboic ,  il  ^mo^aa  i3itf<» 

Ichrage  que  fur  le  poisic  de  paflér  dani^  l'iacr^ 

vie  9  il  vouloir  lui  laii&r  quelque  monument  ex« 

«raordinaito  donc  Ja  mémoioe  &  cdnfervât .  ^ 

qui  pût  le  faire  vivre  dans  4a. poftérité  :  en  éSè( 

il  fie  bâdr  ce  piilaîs  dlune  .fttu(^ure  â  i^perbé  ^ 

iqu  il  nj  a  rien  dans  coût  «l'univecs  qdi  .eiilapi 

proche^  &  il  le  cxmftritiÇt  avec  tant  daltââce'4 

que  Ion  y  voif  iui  grar^  iiombre  de  tùAv^dt 

différens  métaux  »  fai^s  par  un  art  califinaQique% 

JeAluels  t  par  des  .re^briCiS  (ècretj  ^  opèrent' cd 

que  fottc  àornoie  vivant  pourvoit  £aix0  '  pouc  Je 

fetvtce  d  attirai.  Vous;b  iicm^ai£ïfi%\  dit.kfée'^ 

4  let^s  yeux  feals  qui  iqnt  .fixes  &  £ina  aiiMil 

snouvement»; 

^  Rocailben  Adaîn  mcionie  en(mee  ^  Bc  \Sk$0^ 
Icrage.eA can^c  uae.fi .vidcnte  dcmlfttic^  cpxd 
réfolut  de*  quitter  &$  jétats^  il  tes  renât jâ  IjalV 
ienablée  g^nârale  àxis  péris  qui  les  cooÂèceiu  i 
mon  pouvoir  »  ic  depuis  pluûeùrs  inilHers  d'an^ 
nées  je  les  gouverne  paifiblemenr  y  en  fuit^anc 

Aaij 
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ex^^meoc  les  confeils  de  ce  grand  homm^  que 
le  ^rde'^âns  mon  cabinet)  écrits  en  lettres 
fi  or^  con&fne  on  tréfor  des  plus  précieux, 
*  Alors^  Mergian  Banou  ayant  conduit  mon  père 
(dans  un  fiiperbe  £ilon,  il  fut  furpris  d^  ttoa- 
.ver  les.  trois  belies^  perfonnes  -  qu'il  venoit  de 
.voir  il  y  avoit  quelques  momens  dans  ies  facs 
'de  fes  camarades  j  &  d'apprendre  qu'au  moment 
qu'ils. fedîfpûfoient  à  leis  traiter  en  efclaves ,  la 
fée  avoit  fubftitué  a  leur  place  trois  guenons  qui 
s^éUnçant  fur  les  arbres  les  plus  prochains ,  avoient 
lai(ré:C€s  foldats  dans  une  Ci  gr^de  furprife  qu'ils 
n'en  croient  pas  encore  revenus.  Voilà  »  lui  dit 
la  fée:,  ila  rétrompenfe  du  fervice  que  ces  trois 
belles:  filles  m  ont  rendu.  Suivant  l'ufage  de  fé- 
xi«  9  nous  fommes  obligés  un  jour  de  la  femaine 
4le  prendre  la  figure  d«  quelque  animal ,  &  pen« 
'dant  ce  tems  feulement  nous  fommes  fujcttes  à 
toutes  les  infirmités  humaines,  &  m&me  i  la 
morr.  J'étois  ,  il  y  a  environ  trois  mois ,  tranf- 
Ibrmée  en  grenouille;  un  païfàn  tn'ayant  trou- 
vée fur  le  bord  de  la  rivière ,  où  les  fiots  très-» 
ogiïés  m'avoient  pouilér,  alloit  me  tuer  ^  lorf» 
4}ue  ces  troi^  Coeurs,  touchées  de'xompafiion^ 
Te:  prièreiic  de  ne  me  faire  aucun  mal  :  pour  ob« 
tenir  céttegrace ,  il  exigea  qu^ellès  lai  doniiaflènt 
chacune  tin  baifer  &  une  pièce -d'airgônt  ;  quel- 
;iqae  répugnance  qu  elles  eufient  à  fe  lailfec  approp^ 


cjber  par  cie  riiftaut  /  elles  Whéficèrenc  pas  à  lu^ 
accorder  ce  qu'il  leur  demandoic  pour  rne  fauver 
la  vie  ^&  m'ayant  tirée  de  fes  mains  3  elles  me 
rejetèrent  dans  Teau.  Depuis,  ce  rems  v  |e^  l^s-  ^ 
comblée  de  biens  »  &  je  préieiidS' ieur  fer^- 
jpier,  à.  chacune  un  icabiidemenc  itfoirrpd^iftfoic 
faire  .envie  aux  plus  faeljies  perfonne»  de  i*o«: 


J     c 
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Suite  Jâ  l'H.iJioirc  d^Abdertmh,  racv'rftee 

M 
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ION  pète,  aprèf  sSVéic  ét^  condirit  enfuite 
par  Mergiatx  fiàfloû  par'tdiït  lë  plsklai^  dont  it 
eut  lieu  d- admirer  lès  târefés  ,  mihtf  dahs  le 
falon.  On  7  fervit  un  repas  d'une  délicatefTe-acbe* 
vie.,  Se  ce  fureni;  ,$^»:|tÀtfH^aiHitée$t.qui.£QBnc 
tout  le  .fervice.av^c^^p ii:g)i-af|d  Qfi^tie^que  les 
àimeftiqges.les  glus,  fa^i^s^^WQÎ/eAt^.po^fioieuxrr 
s'en  acquitter  >  il  y  pafla  la  nuit  dans  un  appar* 
rement  délicieux ,  &Te  lendemam  la  fee  l'étant 
venu  trouver:  Abderaïm  ,  lai  dit-elle ,  pour  te 
c^comgenfer  de  k ,  tnanicre  donc.  tUj,  eiii  ds  ufé 

hier  avec  moi ,  je  vais  te  faire  un  don  ^  maia^  t^t 
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m*en  joukas  qoe  pendant  orîe  année ,  à  comméi»^ 
eer  dé  ce  jour  ;  c'eft  de  pouvoir  prenflre ,  quand 
il  te  plaira  ,  k  figure  des  trois  premiers  animaux 
que  ta  rieoeoinraras  en  foccanc  de  ce  palais ,  Se 
f&as  b  (orme  defqo<ds ,  ainfi  que  déflbus  k  tienne» 
tiiiecas  invflnérable.  Pendant  ^out  ce  tems  ta 
ne  manqnecaa  de  rien  »  &  en  pronon^nt  feule- 
ment  mon  nom ,  tu  me  trouveras  toujours  prête 
i  te  rendre  fervice  dans  ce  qui  fera  raifonnable» 
Il  n*f  adàhsniniversqa^uné  feule  dive  contre  la* 
quelle  mon  pouvoir  foit  inutile  y  c'eft  Scheïcan-^ 
Couli^o)  ;  cette  ginné  qui  ne  s'attache  qu^d  faire 
du  mal  »  ne  faura  pas  plutôt  que  Je  te  protège  ^ 
qù!eHc  £he^:iiçra  toutes  les  occa(ions  de  te  nuire  f 
elle  ne  pourra  rieti  far,  icoi  pendant  cette  année , 
pourvu  que  tous  tes  matins  en  t'éveillant  tu  pro^ 
nonces  c^s  (ainiei  paràles  qi4  écartent  de  nous 
]f  s  démons  fie  les  f<inc  frémir  jnfqti  au  fend  des 
0nfer$.>.  ^.(^}  A>  IH^^  Mo&bcaMl^ul  nffuml 
puUah.  

U  mè  refte  i  préfeU'i  te  demander  ii  ta  n'as 
rien  reflfenii  pour  tfUelqà'ittte  dt  ces  trois  Mies 
filles  ^e  lu'ft  vné^  kifcir  dans  té  palais  \  mon  pèîe 

■■  '    .    •        '       ■    '         •  *'■- 

« 

(m)  Efclave  du  diable» 
>Ki)  Il  aiyu a^a*to  bnâ  Pfcë ^  ér ilÛîoiià:  f6n^ 
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le  trouva  fore  embarrafTé  à  cotte  qaeAîo»  ;  ceyt 

ftndant  la  fée  Itii  ayant  cémoigoé  qu'elle  foii&ai-^ 

Qoit  qii'îi  lut  patlât/ranichemenc  t  puiflaott 'Mcr^ 

gian-fiaocM)  lai  <lb*Uv  oa.ne  diif a£e fos ^elbir 

çceor  oonme  1  oa  veut;  ces  chatoaaotet  peirânom* 

ibnt  parÊûces  tiatis  feue  eTpèce  ;  maïs  puU(|i»e 

yom'mkixismntz  devons  expliquer  namirettcniieiif 

mes  ifeatimeois  i  je  votts  avottecai  qu'elles  juVmc 

fait  aocittie  imptddkm  £ox  nwi.  Peniaifffi 

reprit  la  fce ,  fi  ta  avois  fait  chdx  À*mne  â\ 

ta  en  aorois  été  plus  keureax  &  piat  tvanqmOej 

mais  |e  ne  prétends  point  te  fèncr  )  cboifis  ta 

quel  endroit  du  moniée  tu  (bohaites  que  ^  te 

tranfpoae.  Ilhiftre  Mergian  -  Baaoïi ,  aq^liqua 

mon  père  9  pttifqti'avec  Ywre  proteftioci  Ac  les 

dons  que  vous  m'avez  faits  »  U  a'eft  pcefque 

point  de  fortune  à  laquelle  fe  oe  pu^iTe  Jtfynexi 

obligez  r  inoi  de  me  fam  conduire  dans  ies  Àat $ 

du  fultan  dû  Garizme^e)  ;  icmetaÊi$  «  dsb  laW&iUi 


Ju  royaasae  4c  Caduac ,  je  d#  k  iri^uve  4f^n$  ajacun  .g£%- 
graplic«  ai  fur  aacuoe  carcç  ;  y^içi  fculovicac  u.epcN^ 
^/o^,  Tom.  V^fol  \^  y  dii  en  f  arlant/le  Tlîtsbpc.  hcs 
Tartarts  de  et  pays  font  beaucoup  plus  civilités  que  les  au* 
ife's^  ils  ont  dîvets  princes  dont  les  terres  Jbnt'Jeparées  > 

Âaiv! 
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fce  )  tu  as  ouï  4ire  que  la  princefle  Zarat-Âlriadh  {af 
fa  fUle  y  eft  an  miracle  Jte  bpaucé  ^  eh  bien  y  ]9 
vais  t'f  conduire ,  inais|)tends  bien  garde  aux; 
trois  premiers  animaux  que:  m  rencontreras ,  8c 
profite  9  'pendant  1  année  que  tu  as  devant  tôt , 
des  dans  que  je  t'ai  faits  y  8c  de  ma  proteâion  ; 
pafle  ce  tems  y  n'efpère  de  moi  aucun  fecours  » 
tel  eft  Tarrèt  des  deftinces.  Alors  la  féeembraf- 
fant  mon  père ,  elle  triaVetfa  la  terre  avec  une 
extrême  vSteiTe  y  en  forcit  avec  lui  dans  un  bpis 
qui  étoit  environ  i  trois  lieues  de  la  ville  de  Ca« 
rizme ,  &:  difparuc  auffi-tot. 

{^'endroit  par  où  la  terre  s  était  entr'ouverte  i 
étoit  juftement  fous  le  repaire  d*uu  lion  terrible  ; 
effrayé  par  le  bruit  qui  fe  fit  en  ce  moment  au^ 
dellbus  de  lui ,  il  fe  mit  en  fuite.  Bon  »  s'écria 
mon  père  ,  |e  prendrai  donc  cette  forme  quand 
je  le  voudrai.  Alors  fartant  du  bois  &  conti* 
nuant  fon  chemin  vers  la.  ville  de  Carizmé  «  il 
apperçut  un  gros  rat  au  bord  de  fon  trou  y  8c 
quelques  momens  après ,  une  petite  mouche  do^ 
tée  vmt  fe  placer  fut  fa  main  ;  voici  fans  doute  » 
dit-il  y  les  deux  autres  animaux  dont  m'a  parlé 
Mergïan-fianou  ;  alors ,  ^our  en  faire  l'épreuve , 
îl'étant  fuccefiivpment  transformé  eh  lion  ,  en 
rat  oç  en  mouche ,  il  reprit  enfuite  (^  yéntable 

(tf)  ZartfX-^^iai^  ilgoifie  ficor  des  jardins»  •  •■-  ■ 
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Sguré ,  fous  laquelle  il  s'avança  vers  la  ville  de 
Carizn  e.  Il  fut  furprts  de  la  voie  Woquéè  de 
Contes  parcs  par  une  dttnée  de  quarante  mille 
liommes ,  commandée  par  le  fulcan  des  Tartares 
ÎToguais ,  &  s'écanr  informé  à  quelques  foldats  ,' 
<!u  fufet  de  divifiéh  qm'réghoit  entre  ces  deux 
monarques,  il  apprit  qVHebat-AUadh  (a),  fultan 
iê  Càrizme ,  avoir  refafé  fa  fille  à  celui  dès  Tar- 
tares  ,^  parce  qu  outre  fe  furnom  de-Némèr  (i)  » 
que  la  férocité  de  ce  prince  lui.avoit  fait  donner 
par  fes  propres  fuj  ers  ,  il  avoir  près  de  foixante- 
quinze  ans ,  8c  étoit  par-deffus  cela  >  (i  difforme,' 
qu*on  ne  pouvoir  le  regarder  fans  frémir.  On  y 
ajouta  que  Nemer ,  ourré  dé  ce  r^efus ,  en  étoit 
entré  dans  une  fi  violenté  colère ,  qu*il  avoit 
juré  de  détruire  ce  royaume ,  d*en'  emmener  eC* 
claves  tous  les  fujets  de  l'un  &  de  rafatre  fexe ,' 
&  de  couper  lui-même  la  tête  'an  fultan  de  Cà- 
rizme &  à  la  princelïê.  '    .       » 
•                                 «•    •  •   .     , 

Abderaïm  ,  informé  de  rinjuffîce  du  procéda 
du  Tartare ,  &  toucîié  des  malliéurs  dé  Zaraf- 
AIriadh  ,  de  la  beauté  de  laquelle  on  lui  avoic 
fait  un  détail  très-avantageux  ^*  réfolut  de  là  fe-^ 
courir  dans  un  auflfi  prelTant  befbin  ;  mais  aupa^ 


^  ' 


»N   « 
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cavatit  •  il  voulut  juger  par  lui-mètne  du  mér!r6 
de  cette  prînceflè.  Pour  cet  efTec  »  il  prie  la  figura 
d'une  mouche  ,  6c  pafl^nt  fans  difEcolté  par-; 
dellus  le  Camp  des  çanemk  ,  il  alla  droic  ai^ 
palais  dtt  fultan ,  dans  Timérleur  duquel  s'ccant 
introduit  »  il  parvint  fu%a*à  la  chambre  dans  la« 
quelle  repo£>it  Zarat^Âlriadk. 
.  Jamais  «  â  ce  que  j'ai  ouï  dire  a  mon  père  i, 
il  n'avoit  fiea  v«  de  fi  beau  »  la  nature  s*étoi| 
^puiCée  en  formant  une  princelTe  auffi  parfaite  ^ 
il  écoit  encore  trè^^^iDaeiii ,  U  eut  le  loi(ic  dVd« 
mirer  i  iorl  aife  les  grâces  dont  la  princeiTe  étoic 
pourvu^  }  §ç  çofiOme  cou^  d^ns  le  palais  ctoic 
dan$  nn  .plein  repo^  ,  Abderaïm  pruc  ne  riet^ 
hafarder  à^repr^dre  {à  figure, ordinaire  »  il  de^ 
0)anda  ieuUmeeti  Mef]|^anrfianou  »  d'être  vèta 
d'une  «Mmi^re  c^svenible \&:&  tcouvap» dans 
le  moftieiit  couvert  d'iucbillemens  magnifiques , 
il  mit  un  genouil  en  tetj^ ,  4  cÀté  de  ht  prin^ 
ceÇe^  jSc  luijiyant  pria  la  main  qu'elle  avoir 
hotf  ilù  iit^  il  la  baifii  avec  des  tranfpofcs  fi 
extraor.dânaires  -qu'elle  k  réveilla,  On  peut  juger 
de  la  frayeur  de  S^at-Âlriadh  »  de  fisi  voir^  pour 
ainfi-dke^  entre  les  bras  d'an  homme,  &  d'un 
homme  qui  lui  étoit  abfomment  inconnu  ;  mon 

\}im  vimluiiitii  etpHquerte  fajet  d*  fkt^îtr» 
mais  elle  fit  de  fi  grands  cris|«qâfe  les  ftmfmes 
fc  fes  eunuques  éraat  accourus  à  fo|i  Êf  qjw|s  i 
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if  jugea  â  propos  de  (e  remettre  proo^ptement* 
Tous  la  figure  d^une  mouche  ,  &  fe  plaça  fur  If 
chevet  du  lit  de  cette  princeflè. 

.  ^ f * . 

■'  ■    '•  ^  .    :    ,  i 

L  X  X     soi  R  É  E. 

Suite  de  VHifloire  d*  Àbdetaïnt  ^  raeontU 

par  Mouiad. 

Jli  ARÀt-ÂLRi  AbÉî  eut  beau  c^tei:  qu'elle  avoîil 
vu  un  hommt  dans  fa  thanltee ,  on  li^en  crut 
rfcn ,  f  on  regarda  fes  dtfcour^  cettîttie  l'efièc 
d'un  tftve  ,  iSt  Vé  f^ltàh  foii  pèie  dtâiu^enu  la 
voit  \  lui  fit  entendre  qifU  h^y  aSrtHf  pas  de  pm- 
deticé  d  srffurer  pofitivtnieAt  dés  ehoCe^  aufli  ino« 
ràlethem  impôdibles ,  &:  que  fi  elle  cominuoit 
•M  parler  fut  ce  ton ,  on  la  re^rdedok  tômme 
me  pttfetine  dbnt  rèf{M:k  ferék  d^ràUgé. 
^  Là  prihfcefllê  i^ùt  étbit  bien  sure  dec«qa*ellf 
aveit  tu  3  étoit  au  déféI\>oir  de  éé  <pie  roô  n'a- 
jbutèit^cuiie  fcA  à  fes  difeoùrs  ;  ette  âé'&troitqcie 
penffetd'un  événeimeht  auffi  (inguUtr,  de  &t  toute 
Ik  inatiiiée  dants  xtnt  ^irrêmê  agitation;  s'éeaoc 
enfuite  de  dépit  renfermée  feule  dans  'fôn  car^ 
bîttiet ,  elle  Te  mit  à  plettitt  :  que  )t  ftîs  mal- 
bturtefè!  «'«crifc-t^tUe ,  je  n'ai  p^ ^cz  èt^ 
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c^agrltv  de  T^caç  déplorable  où  nous  {otnntei 
réduits  ,  il  fa\it  encore  que  Ton  me  traite  de 
viiionnaire  :  ah  !  qiii  que  m  fois  ',  que  )'ai  vu 
ce  matin ,  homme  ou  génie ,  je  te  pardonne  là, 
HàrdiefTe-que  tiras  ptHerd*emsrcr  dans  ma  cham- 
bre y  pourvu  que  dans  le  moment  même  ru  pà- 
roiiTes  à  mes,  yeqx  fou;  Ja  jnênre  forme  ,  je  te 
verrai  fans  frayeur,  &  je  jure  fur  la  tête  de  mon 
J^^y  5S^  i^  v^  gatderai  un  fecret  inviolable  \  ft^ 
tu  veux  l'exiger  de  moi.  -      / 

Zarat-Âlriadh  n'eut  pas  plutôt  prononcé  ces 
<)erntèrê$  pstrofes,,  qu'Âbderaïm  parut  à  fes  yeux, 
tel  quelle  Tavoit^vUr  le  matin  ^  &c  s'appercevanc 
qu^elte  étoit  tcès-émue  :  ratfureZ'^vous  y  madame, 
lui  dit-il!  je  f^^i^  trop  le  profond  refpeâ  queje 
vous  dois  y  pour  jamais  abufer  de  mon  pou- 
voir.; inftruit  de  la  manière  indigne  dont  le  ful- 
tan  Nemer  en  agit  avec  vous,  je  fuis  accouru 
à, votre  feco^rs ,  je  me  flotte  de  pouvoir  aifémenc, , 
détruire,  tous  fes  projets  ;  mais  belle  princeûTe^ 
^^rouverez-vous  les  miens  ?  Favorifé  par  la  phis 
puiflance  desperizes,  appelée  Mergian-fii^nou  ». 
j'ai  ofé,  porter  mes  vœux  jufqi;' à  la  pnncfifS^  de 
Carizme  ;  me  fera-t41  permis  d'efpérer  quplque^ 
regards  favorables  de  la  .plus,  buelle  perfonne  de. 
l'univers, 

^  La  priaceflej,  pendant  ce  difcours  »  .avoit  r*»- 
^dc  Abderâîm  avec  une  excrème  actentiçn  vU 
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itolt  beau,  jeune  ,'  bien  fait  ,'1t  im  -pàroiflfbft 

<loaé  d  un  pouvoir  excraoridinait-e  ;  en  faifatit 

comparaifon  entre  lui  &  le  vieux  fùlcail  des  Ta^- 

tares ,  dont  on  lavoit  afluré  que  la  figure  étoîc 

^fFreufe' ,  elle  dônnabèentôt  1^ préféreiiGe  âU'pi?4' 

fhîer ,  &  prenant!  la  •  parole  avec*  tïrûiûitér  fqA 

<jue  Vous  foyez  ^Im  dit- elle,  j'approuve  font 

ce-  que  vous  foirez  pour  nous?  d^liVfet'  de  Jopt- 

•preffioîi  de'  Niôdiéî  ^*:'  je  voift  «'n,"ârufte'  extrême 

obligation  ;  inâisènfi«  qu'exigez-  Vous-  de  m€ji 

pour  uti  fetvie^  feiilè  éfl«n«cU'La-  liberté  ,-ài3fr. 

iiame  9  reprit  Abd^É^ïrn  V  d«;  vous  d^e-^  tout 

ïhdmeht  que^  jë  vc^s^^dorê  i  Sc'Vefpétknèé^db 

ipovLYùkxLti  )oû€iXQùtheh  votre  'c^iir  :•  Teigneiir*, 

iuidit  Zarâ^-^lrï'àdâ  nvec*  beaucrôqp^  pudeur^ 

aimez  ,'ef{fétèz.  ;/màis'  voa$  ht  dê<^ 'pas  1gn(> 

fer  qtfe  je  d^^ftds  d'Hebat-AUadli^^i  obtenez^- 

moi  de  liii  ,-'»%€»  sûr  que^sUth^irâonne-dé 

iedevoir  vos  Vttîttx?,-Vbtis  ne  nie- variiez  pas  mon- 

trer-la  moindre  r^ugtianee  pôU4f  isétte^union.  Moit 

père  s  étante»  ce  ipioment  jeté  aux  pieds  dé  IW 

prince^,  <jci* il  etàhtstSisk  avec  lés  m^tqûes  d^Û 

reconnoiflaACdia  ^lii^  vive  $  alloitlurî  témoigner 

combien  it  étoit  £en{ible  à-fes  bontés  ,  Ibrfqu^ 

entendit  dfu  bniit^dâns  la  ébaiiibrè  prochaine  ;  il 

|ugeaâ  propos  de  difparoître  dahs  le  moment^ 

6c  i  peine  Àdit-ii  redeverïu  mouche»  que  lé 

foUan  de  Carizine  s*étant  fait  oanit  la  porté  éîi 


I 
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cabinet  »  y  encra  ^  f^prranc,  fur:  fon  vifage  Us 
lignes  di|  plos  violeut  chagrin.  Â  h  !  ma  £11^^ 
^'écria-c-il  âts- 1^  porte  ^  je  viens  d^pprendre  que 
le  Tartace  a  dea  intelligence^  dans  Carîzme  r  ôc 
*fc  crenubte  <^ore  d'ei&oî.»  ea  vous  difanc  que 
l*on  devc^i  la  nuit  prochaine  nous  livr^  vous  fç 
noi  ^Dtce  f e^  mains  ;  •  hetffcufemçn^  j*ai  décoa- 
jrett  l-entrepjrîfe^  les  ttaîtres^viennenc  d'èrce  punis 
Hàu  dernier  fappJèci^!^  j'ai  fait  redo^ibter  i^  garde 
|>acco.uc  y  SC'fùiçon&éçeXt^  4fs^porites  de  la  ville 
4. des  jg^;  cie:  la  'fid^lifié,  éffqtj^k.  je  i^  «ur  j 
«nais  ce  qUijro'io<îuàèteJieplu$>^e*eftTqu«Nem^^^ 
jïieiic  fàt  in!0nyi)y,er  'Un.<l^>v  ^:  a  jij^i  élcpliaac 
;d':|Mie;fi  prodigi^ttjfe  grotfeir ,  que  lîon  tifin  z\)»r 
jaçoÂs  V|l  4&par;9U-|4o9fi  U  &ti$i:|t  f90»t  \p  <^b 
j^e  ;  iX^^t  'vtiiâ  gci^drayegesdans.ie.dei;»^ 
<pnt>at^  que  pQrfon|M»4e.nQu$>n'i^niQce  cqmbîgç 
it.eft  à  craiack^;:  le  TarfaretiWiÉHt.pj-opçfCerde 
le  fairçt  cG^attcCrtçqiiKre  HnjMiq§pi^9  ou  contre 
qn^lq^'^utiieMimal €[tie «^ippâ^t^e, aux  con^ 
llicîap9^/il eft  v^nqueur , ^U  ierecir^^ra danp 
ft>n  pay^iiwc  ioat#^^$  trowpfep^  ttvii^  jqiie  fi  foa 
ftlépbgRC  çft  vftiriqiiçiir  ,  ^pu^  n^jw  .réndroni , 
jfQus  ^  nif>i  ii:fe  ini&rci.  J'^ijrfftmblé.icè  fujei: 
flfiqn  <o«(eiI ,  je  n'y.  îm  troa^- que  4es  *ifage$ 
irecRpiis  dXrcH  :  jfaî  f^  jpAblîisr  i3e  dé&  dans 
tout  ÇarîfMSip^  Au^wd^  ,ii(}|,biïives  na  ofé  fe 
e^Cimtr  I  ,^  J^eifli  <i» J|i«  mcf iHlre  <][ue  fi  je 
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^le  lui  rends  réponfc  avant  la  nuit  »  il  donnera 
idemain  vin  adkot  général ,  8c  fera  tour  paiTer  au 
£iclérépée.  *         '  ' 

La  prîncefle  alarmée. dé  <:eteê  noun^ltè,  ré* 
^landic  dabotd  beaucoup^  de  taf  cne^  mâts  enfuic% 
ib  rafluranc  fur  les^fdmefi^â  d'Abderàïm  :  fet* 
gneur»  dit*  elle  à  Heba^A&dh ,  il  fatft  efpéfet 
que  le  prophète  noué  regardera  eh  pkié ,  fle  pout 
implorer  fon  afliftance  ,  je  vous  ^VfélAt^ÀÈ  4è 
faire  redoubler  les  prières  dans  tôiicés  4ét  mol^ 
quces,  peut*' être  au  moment  que  noilè'iibas  f 
attendrons  le  fimns,  nous  enverrait  il  du  lèfouts 
conrre  notre  ennemi.  -  :•    :  .-  -: 

Le  fultan  approuva  fort  le  conféîi  décfa-^Ue  ^ 
il  ne  fut  pas  plutôt  retiré  i  pourdéinièr  fes  ordre!» 
it  et  fujet  )  que  mon  père  parut  devant  Zarat^*^ 
Alriadh;  J'ai  entendu  voue  conveff^iieh  avec  le 
Cttitan.ltti  dit-^il  >  fit  je  puis  >  belle' psincetfe  ^ 
90US  alTurec  fu  la  tète  de  notre  fâiiit  prophète  ; 
que  je  fetû  demain  vainqueur  de  r^léphant  de 
t^emen  Après  en  avoir  conféré  avec  ^Mergian- 
Sanoa^  je  cours  me -ptéfenter  àiHebac^Aliadh  » 
4SC  je  vais  lui  demander  Votre  main  poat  le-pe^ 
^e  cette  yrdoite  ypiiifque  vous  voilée  bien  mè 
te  permettre.  Je  vous  la  donçe  d'avance')  lilité- 
•pondit^elle s  mais  fongez , feignent ,  quefe  m'inr 
•fkt^^  À  vos  jours  j  t2ch«9  de  confetye»  int  vie 
gui  m'eft  chère^ 


Jf4         •CO   N   T   B  *iï     M  ?0  iG HO '£.  'S 

/  Âbdeitaïni  baifa  mille  fois  la  main  de 
Alrîadih  y  &  après  avoir  imploré  ie  fecouts  de  la 
fee  fa  pcoteâcice ,  il  alla ,  fuivanc  fes  con&ils  » 
troavdr-le  fu}c%n  de  Gamme. ^/eigneur»  loikiic- 
îl,  inftr^ic  de^l'embacsas  où  voàs  cces  ,  je  viens 
ATOus  offrit  mes  fervicesyije'Yotui  pcomecs  lamotc 
de  réléphaiit  4».  prince ;mtare  x.  je  ferai  plus, 
coo^me  je  cannois  la  perfidie  de  ce  fulcao  i  Se 
jgjae  je  fais  qu'il  n'a  point  envie  de  vous  tenir  les 
paroles  qu'il  vous  a  f^itdonner  »  en  cas  que  1  on 
puille  rempocier  4a  vicaire  fur  cet  animal ,  je 
veux  mettre  df  mjiin  fa.cete  à  yoe^/pieds ,  &  faire 
paffer  toutes  fes  troupes  fous  le  fabre  de  vos 
foldats ,;  xnaîjs  fouflfre^  iqat  |e  mette  un  p:ris:  à  cette 
yiâoire^  &  que  h  .mairt  4e  la^princefle  en  foit  la 
jtécompeaip  s  animé  pa^cet  efpoir  »  iln^eOrrien» 
Jeigneioc,,  que  je  ne  fQts;en.'êt^t  d'exécuter.. 

Brave  inconnu ,  reprir;  le.fijUan  ,  qui  que  vpus 
pui(fîea;ièi:re».xoas,ne  pouvez  venirià  bpâtjiunc 
chofe  aufli.difficile»  fans. un. pouvoir  cout-a*faic 
furaafiitel  :  fî  vous  me  .tenez,  parole  ^  je  vous 
j^eftatjce  iqa!iLy.a  de  plt^iaint  dans-.Jiotve  reti* 
gion.,:  de^votts  donner  la  ptinceâb  pour  épojufe  » 
fi  elleX^ttt  y  confencir»  Cela  me;fuffir»  fisigoeur, 
repir^c  ^bderaïm  :  faites»  ikvoir  au  fultan  qu'il 
l^ent  fnyoyer  depaain  X<m  él^Kajtit  au  lieu  qu'il 
vous  9aa$q^e  pour  le  cpinbat»  je  lui  oppofet^ 
H^  lion  qui  ne  le  craint  point ,  Si  après  la  viétoite 


^•^  \     9 
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%i>l  retn^otttra  fur  ce  moiiflrliéux  ahihial ,  vovl$ 
me  verrez  d  la  tète  de  vos  fôldats  ;  fondre  fur 
les  perfides  Tartares.  Que  leur  nombre  ne  vous 
'effraye  pas  ^  j'ai  le  fiscret  de  rendre  leurs  arcs 
inutiles  )  &  quand  les  flèches  de  vos  fôldats  les 
auront  percés  de  toutes  parts  ^  nous  eh  fett>ns  mi 
tel  carnage  ^  qu'à  peine  en  échappera-  c-il  un  feul 
^ur  eh  rapporter  la  nouvelle  dans  leur  pays. 


f 
»  »  - 
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Suite  de  VHifioire  d'Abderdim  ^  racontée 

fof  Modiad. 

V^uôjQUE  Icspronieflés  d'Àbdèraïm  pàrùflènt 
peu  vraifemblables  ^  cependant  TafiTurance  avec 
laquelle  il  les  fie  ^  reniir  le  fultan  de  Garizmè* 
dans  fon  AÛiette  cNrdinaire  >  il  envoya  dire  à  Ne^ 
iner  qu'il  âctepioit  feS  conditions^  &  qu'à  lar 
t^re  de  dix  mille  hommes ,  qui  forciroient  lé 
lendemain  de  k  ville  ,  il  conduiroit  un  lion  fur  ' 
Tefplanade  qui  fâifbit  face  à  la  ^rinciple  potce,^ 
pour  y  CDmbattrj&  fon  éléphant.  Si  cette  réponfe 
étonna  le  fultàn  des  Tarcares \  elle  caufa  uniar 
grande  joie  dans  Gatizmé  j  Se  chàcuri  aétendié 
\%  \Qx\t  avec  une  extr.êm$  impaeitece;  Pendane  | 
TomcXXlII.  '  Bk 
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ce  tems  Hebat-AIladb  ,  pour  encourager  moft 
père  ,  crut  qu'il  devoir  lui  faire  voir  la  prin- 
celTe  :  il  le  conduidt  à  Ton  appartemenr ,  &  le 
lui  préfentant  :  ma  fille,  lui  dit- il ,  voici  un 
jeune  guerrier  en  qui  je  mets  toute  mon  efpé-* 
rance.  Quelque  dii&cile  que  foit  la  réuflice  de 
ce  quHl  me  promer ,  j'ai  une  extrême  confiance 
en  Ces  difcours ,  &  s'il  vient  à  bout  de  détraire 
'notre  ennemi ,  comme  il  s'en  flatte ,  je  crois 
«}ue  vous  ne  refuferez  pas  de  l'accepter  pour 
^poux. 

Zarat-  Alriad  feignant  d'être  extrêmement  fur- 
prife  i  la  vue  d'Âbderaïm  :  feigneur,  dit -elle 
au  fultan  y  je  reçois  vos  ordres  avec  toute  la 
foumiffion  que  je  vous  dois  y  j'augure  d'autant 
mieux  des  promellês  de  celui  que  vous  me  pré« 
fentez ,  que  c'eft  lui-même  que  j'ai  vu  ce  ma^ 
tin  dans  ma  chambre  ,  6c  dont  la  préfence  m'a 
fi  fort  effrayée  ,  que ,  ce  foie  un  rêve  ou  une 
réalité  ,  il  y  a  apparence  qu'il  eft  doué  d'un  pou* 
voir  fur  naturel ,  &  qu'il  eft  très-capable  d^exécu* 
ter  les  chofes  qui  paroiffent  les  plus  impoflibles. 
Jjt  fultan  fe  mit  à  rire  de  l'idée  de  fa  fille  :  eh  ! 
mon  enfant,  lui  dit-il  y  lai{Ie-là  les  imaginations 
noâurnes  y  &  recommande  feulement  ton  époux, 
futur  aux  bontés  de  l'envoyé  de  dieu.  Seigneur , 
reprit  Abderaïm  ,  la  princeffe  pouiroit  n'avoir 
pas  tort  )  je  n'oferois  vous  afliirer  que  ce  foit 


lYioi  qu^elle  ait  vu  ce  itiacin  dans  (on  apparre*^ 
knènr  ^  mais  je  fuis  bien  certain  que  ce  qu'elle 
Vous  a  dit  à  ce  fujec  n^eft  poinc  une  illuilon.  Ji 
ii'y  comprends  riett ,  répliqua  le  fulcan  ,  qui 
crut  que  mon  père  vouloir  flatter  Timaginatioa 
de  fa  fille  t  fongeons  feulement  à  nous  débar* 
taflTer  d^un  ennemi  dont  je  n'ai  que  trop  fouf^ 
fert  d^outrages-  Ceft  mon  affaire  ^  dit  alors  Ab- 
deraïm  ^  Se  |e  puis  Vous  afTurer  que  demain  ,  à 
Theure  qu'il  eft ,  vous  verrez  un  grand  change^ 
ment  dans,  vos  états*  Que  le  prophète  puifTe  fé- 
condée yos  projets  ,  ajouta  le  fultan  ^  mais  il  eft 
tems  de  nous  retirer  »  &  de  laifTer  la  princellâ 
en  liberté.  Alors  ayant  emmené  mon  père  avec 
lui  5  après  lui  avoir  fait  fefvir  une- magnifique 
collation  )  il  le  fie  conduire  dans  un  appartemenc 
tle  fon  palais  pour  y  pafler  la  nuirr 

Le  lendemain  i  la  pointe,  du  jour ,  Hebac« 
AUadh  étant  forti  de  Carizme  avec  dix  mills 
hommeîs  >  il  trouva  déjà  fur  l'efplanade  Télé- 
phant  que  les  Tartates  itritoient  au  combat ,  8C 
cet  animal  commençoit  à  s'impatienter  de  ne 
point  voir  fon  ennemi  ,  Iprfque  l'on  apperçuc 
fortir  de  la  ville  un  lion  monftrueux  qui  fe  bat- 
toit  les  flancs  de  fa  queue ,  qui  par  des  rugif^ 
femens  terrible^,  fît  contioître  aux  Tartares  l'e'n- 
vie  qu'il  avoit  de  combattre  un  adverfaire  aufli 
digne  de  fon  courage» 
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Avant  que  de  vous  faire  le  récit  de  ce  combat^ 
pourfuivic  Mouîa^l ,  il  eft  bon  que  je  vous  rap* 
pelle ,  iUudres  périmes  5  ce  que  vous  favez  faos 
cloute ,  c'eft  que  cous  les  animaux  de  la  même 
cfpèce  ont  entr'eox  des  fignaux  qu  des  arncu-!* 
littions  de  voix  par  lefqueh  ils  s'entendent.  Mon 
père  informé  de  ceh  par  Mergian-Banou  ,  ne 
s'croit  pas  plutôt  rrouvé  feul  dans  fon  apparie* 
ment ,  la  veille  du  combat ,  qu  ouvrant  les  fe- 
nêtres de  fa  chambre  &  fe  faifant  mouche ,  il 
en  étoit  forti  >  étoit  defcendu  dans  la  grande 
place  de  la  ville ,  avoir  pris  la  figure  d^un  rat» 
&  par  un  cri ,  qui  parmi  ces  petits  animaux  étok 
un  (igné  d'appel ,  il  avoir  ademblé  en  moins 
d'une  demi-heure  ,  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  rats 
dans  ta  ville.  Alors  leur  ayant,  dans  fon  lan« 
gage  ,  expliqué  de  quoi  il  s'agifloît  ,  il  s'étoir 
mis  à  leur  têce  ,  étoit  ford  avec  eux  par  deffous 
Tes  porter  ,  air  nombre  de  plus  de  huit  mille  ^  &: 
avott  Clé  droit  au  camp  desTarcares  »  &  y  ayant 
dlftrrbné  (es  troupes  dài^  les>  différens  quartiers 
de  cette  armée  ,  chacun  d'eux  s'étoit  appliqué  » 
fuivanr  les  ordres  de  leur  chef ,  à  ronger  {a),  la 


(a),  Cette  avenrure  n'eft  pas  faos  exemple ,  puifque  dans 
la  petite  Plirigie  les  rats  du  pays  y  ésoient  adorés  par  (es 
Bnbicans  par.r  avoir  rongé  les  cordes  des  arcs  de  leorsen* 
Qcmis.  Géographie  univ.  de  M^NobUtf  T.  K^fol,  iiq» 
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corde  des  arcs  de  tous  les  Tartares  qui  ccoîenc 
•enfevelis  dans  le fommeil,  &îls avoient exécute 
leur  commiflion  de  manière  que  cette  corde  ne 
tenoit  prefque  plus  qu'à  un  filet. 

Cette  opération  faite  dans  un  extrême  (Uence, 
mon  père  avoir  ramené  les  rats  dans  la  ville  ,  Se 
âpres  avoir  repris  fa  figiire  &  repofé  quelques 
heures ,  il  avoir  de  grand  matin  pris  la  forme 
d'un  lion  >  &  s'étoit  trouvé  dans  la  grande  place 
de  Carizme ,  accompagné  de  deux  efclaves  noirs 
que  Mergian  Banou  lui  avoir  envoyés ,  8c  fous 
la  conduite  defquels  il  s'étoit  rendu  fur  l'efpla* 
nade. 

L'éléphant  &  le  lion  s'étant  quelque  tems  re- 
gardés avec  des  yeux  étincelans  de  fureur  >-  ils 
commencèrent  un  combat  fi  terrible  ,  qu'on 
n'en  a  jamais  vu  de  pareil  ;  fi  l'éléphant  «toit 
d'une  force  prodigieufe  ,  le  lien  qui  étoit  invul- 
nérable ,  &  doué  d'une  extrême  agilité ,  latta* 
quoit  avec  tant  d'adrefle ,  que  cer  animal  pefant 
avoir  toutes  les  peines  du  monde  à  fe  défendre 
de  (ts  griffes  &  de  fes  dents.  En  vain  il  em- 
ployoit  contre  le  lion  fa  trompe  donc  il  le  frap- 
poit  avec  beaucoup  de  force  :  en  vain  cherchoit- 
il  à  le  découdre  avec  fes  dents  ^  le  lion  évitoic 
par  fa  légèreté  les  attaques  de  fon  ennemi  ;  enfin 
après  plus  d'une  heure  de  combat ,  ce  dernier, 
lui  faifit  fa  trompe  ,  la  lui  coupa  avec  te^  dents  »' 
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&  lui  ayant  crevé  les  yeux  avec  fes  griflFes ,  Tcle- 
phatic  aveuglé  &  perdant  fon  fang ,  fut  bientôt 
renverfé  par  le  lion  qui  le  faifit  à  la  gorge  » 
avec  autant  de  facilité  qu'il  auroit  fait  un  che«^ 
vreuiK 

Les  murailles  de  Carizme  qui  étoîenr  bordées 
de  fpeâ:ateurs ,  retentirent  alors  de  cris  de  |oie  ^ 
ic  les  dix  mille  hommes  à  ta  tète  defqueU  étoit 
Hebat-Alladh  »  ayant  repondu  à  ces  cris,  les 
Tartares  en  furent  fi  outrés  »  que  fuivant  les  or- 
dres de  Nemer ,  ils  s'avancèrent  à  grands  pas 
pour  les  punir  de  cette  infolence  ;  mais  Âbde- 
raïm  qui  avoit  déjà  repris  fa  véritable  figure  » 
s'étant  joint  au  fuhan  de  Carizme  y  prévint  les 
J'^xxzT^s  qui  voulant  fe  fervir  de  leurs  arcs , 
furent  dans  une  furprife  extrême  de  voir  qu'ils 
,A*en  pQUvoient  faire  aucun  «fage  :  efllrayés  d'un 
événement  aufli  extraordinaire»  &  percés  de  toutes 
pans  par  les  pèches  des  Carizmiens  qui  ,  après 
avoir  vidé  tous  leurs  carquois ,  fondirent  fur  eux 
le  fabre  à  la  main ,  ils  perdirent  bientôt  courage  » 
te  en  moins  de  quatre  heures^  il  ne  refta  pas  un 
fcul  Tartare  en  vie. 

Mon  père  qui  cherchoit  avec  empreffement 
le  cruel  Nemer  »  n'eut  pas  de  peine  à  le  trouver ,, 
&  après  un  combat  opiniâtre  »  tui  ayant  tranché 
la  tète ,  il  alla  la  porter  aux  pieds  du  faltan  dé 
CarÎ2une»  A  cette  yucj  &  après  une  viâioire  auflî 
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complecre,  donc  roue  l'honneur  école  dû  à  Abde*- 
raim ,.  Ton  peuc  jugçr  de  la  joie  d'Hebac-Alladh 
&.de.la  princene  \  on  le  regardoic  arec  raifon  » 
ccnnme  le  fouveraio  libécaceuc  des  écacs  du  ful'- 
tati , .  &  ce  monacqae  »  voulanc  lui  cenir  fa  pa« 
jx>le,.iuLiic  époufec  dans  le  même  jour  Zàcac- 
Alriadh^  9'ji 

On  ne  peuc  expriiner  l'exirtème  facisfaélion  de 
mon  père  Se  de  ûm  époufe  :  pendânc  crois  mois 
de  fijiice  ce  ne  fiuem  que  fèces ,  après  jefquelies 
le  f nkan  ,  voulant  faire  reconnoîcre  Abderaïm 
pour  :fpâ  fucceffeur ,  il  rcfolut  de  le  conduire 
d^an&touces  les  villes  de  fes  étacs  ,  &  de  lui  faire 
prêter  le  ferment  de  fidélité.  Il  exécuca  fes  in* 
tentions  »  &  écanc  arrivé  dans  une  ville  donc  j'ai 
oublié  le  nom  »  mais  qui  écoic  iicuée  iur  le  bord 
île  la  mer,  le  gouverneur,  après  les  avoir  reçus 
avec  une  excrème  magnificence  pendanc  plufieurs 
jours ,  les  invita  à  aller  voir  la  pèche  des  perles 
qui  fe  faifoit  à  trois  lieues  de  là ,  &  fe  propofa 
de  leur  y  donner  une  fête  fuperbe  :  1  on  accepta 
fes  offres  ,  le  fulcan  ,  Abderaïm  &  fon  époufe  » 
car  elle  avoir  voulu  le  fuivre  dans  ce  voyage, 
écanc  moncés  fur  un  vaiffeau  des  plus  leftes ,  fe 
rendi.renc  à  Tendroic  de  la  pèche  qui  dévoie  durer 
trois  jours  ;  Ton  fervic  le  premier  8c  le  fécond , 
des  repas  d'une  délicacefle  exquife ,  &:  la  nuit 
du  deux  au  croiûèiue  jour ,  les  crois  vaiileàuic 

Bbiv 


^9^         C   O  <N   T    B    s      M   O    G   «    t  W 

s'écanc  trouvas  illumifiés  par  tes  ordres  cfa  gcxh. 
verneuc,  on  pouflfa  le  feftin  bien  avant  dans  U 
nuit ,  &  Âbderaïm  ayant  iaic  une  efpèce  de  dé- 
bauche av«c  d^excellent  vin  de  Schiraz ,  il  donnic 
le  lendemain  un  peu  plus  cacd  <|u'il  a  avoir  (aie 
:les  autres  ^urs.  On  l'actendoît  pouc  réconir 
inencerla  pèche  »  &  apporter  à  fes^pieds  les 
^perles ,  à  mefute  qu'on  tes  throic  de  kurs  ca-  ^ 
quilles  ,  lorfque  s'éveiltant  en  furfaut  >  Se  s'ap^-' 
percevant  de  Tinaâion  où  l'on  étoit  par.  rappott 
a  lai ,  il  s'habilla  promptetnent  y  defcendir.d^ 
*  vaiffeau  dans  la  barque  y  fans  fonger  à  prônons 
cer ,  comme  il  avoir  fait  tous  les  jours ,  cet  aâe 
de  foi  contenu  dans  les  paroles  que  Mfrgtatx* 
.  9anou  lui  avoir  tant  recommandé  da  ne  point 
omettre.  Alors  un  pécheur  lui .  ayant  prcfemé^ 
une  huître  qui  concenoit  une  perle,  d'une  ev^ 
trème  beauté  y  comme  mon  père  tendoic  la  maia 
pour  la  recevoir^l  fe  la  fentit  faifir  par  unç  ^ 
femme  d'une  figure  horrible  |  qui  l'entraîna  daoi^ 
Ifi  Sonà  de  la  mer^ 
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AMAis  il  n*7  euE  de.furprife  $^  de  dpulça^ 
fgale  à  celle  de  Zar^<r Al^iadh  dcàix  ful^n  :  il$ 
prdonnèrenc  à  tous  les  pèçjiieursde  plongçr prompt 
.femçnt,  pqui:  voir  s'ils  n^  poudroient  pas  retire^ 
pion  père  des  tnains  de  cette  Nj^egère^  jeur$  peines 
furent  inutiles ,  &  Zarat-Alrîad^  &  P^bat-Alladh  » 
livrés  au  plus  cruel  défefpoir  »  furent  obligés  dç 
reÇQurnçr  à  ta  v^te  d'o^  ils  étoienc  partis  rroiç 
jours  auparavant ,  fans  efpéçance  de  rçvo^r  jamai? 
l'infortuné  Ab4erai(n|,  „  . 

La  princelTe  de  Carizme  >  abîmée  dans  fa  4ctU« 
ieur ,  s'étoit  retiré  dans  fa  ehàmbre  quravôitvue 
Ji^r  Ja  mer  j  e^lç  y.  rép^doif  de$  larpies.  fincè^es 
fur  la  perte  d'un  ép^mx  qu.'ô|ilè  aimcûc  rendref  . 
«ment  ^  lorfqtte  s'appuyant  par  hazard  cbntre  ua 
^^anneau  de  la  boiferie ,  il  s'ouvrit ,  ^  -lai  laiflfk 
voir  un  cabinet  rempli  de  tableaux ,  qui  repréfen^ 
toLeiV  toute  l'hiftoire  d'Abdeiaïm  •  jufqu  au  mo- 
ment  qu'à  la  pèche  des  perles  ^  il  avoit  çtç  enlevç 
|)ar  ^cbeitan-Çottli  \  car  çciojx  ççxtç  m^uvaiif 
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dive  qui  l'avoic  emporté  dans  fa  noiire  &  fombr^ 
demeure. 

Elle  fut  dan^  un  éronnetneKit  extrême  en  ex2^ 
minant  ces  tableaux ,  &  ayant  jeté  la  vue  far  un 
livre  qu'elle  trouva  ouvert  fur  ixne  cable,  elle  y 
lut  ces  itibts  :  prineejfe  ,  Jî  tu  veux  recrouv^  ton 
époux  ^  avale  trois  gouttes  de  ta  liqueur  qui  ejl  fur 
(Cette  table ,  tu  prendras  aujji  tôt  la  forme  d^un  aigk'i 
fous  cette  figure  tranjporte-tot  en  égyptefîtr  le  Ge-^ 
ief'Teir  {z).'C*efi  dans  huit  jours  que  cous  les  oi* 
féaux  des  environs  s'y  affemblent  par  le  moyen  duk 
talifman  qui  les  y  attire  ,  &  qui  Us  y  fait  rcfter 
jufquau  foiry  alors  ils  s'envolent  tous ,  àl'excep" 
lion  d^unfeul  qui  y  demeure  le  iec  enfoncé  dans  le 
roc  ,  jufquau  même  jour  de  V année  fuivante  quit 
tombe ,  '&  qu'un  autre  prend  fa  place.' Rends-toi  la 
wattreffe  du  roc  ^  c'èfl- a-dire  ,  prends  la  place  de 
Voifeau  qui  y  efl  pris  par  le  bec  y  &  quand  cous  If  s 

-  (a)  I>aiis"Ia  relation  ^ufi  voyage  fait  en  Egypte  par 
k  Bere  Vacfieb  en  i¥7x  &  1^79  ,  voici  ce  qo'on  y  Ht  a» 
fpi  4Q1..  ht  19  iu courant  {Aval  177 }  )}em^tWiharqjftaz pour 
J^tnifVzf\avec  un  boi^  vent  qui  nousft  faire  en  peu  dà  tems 
bien  4u  chemin  ^  nous  nous  trouvâmes  a  ne^f  heures  du 
matin  fous  Gebelr-Teir^  ou  la  montagne  des  Oifeaux  ^ 
ainfi  appelée  ^  a  caufe  qu*^un  certain  jour  de  l'annJe  tous 
les  oifeaux  des  environs  's'y  ajfemklent  en  un  endroit  oU 
41  y  a  un  talifman  qui  les  attire  par  toi  charme  de  tou^ 
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€Lutns  firent  partis  ,  prononce  intérieurefncnt  ces 
mots  divins  que  ton  époux  a  malheureufimsnt  otH 
ilié  de  dire  le  jour  que  tu  l'as  perdu.  Ces  faintes 
paroles  font  :  «n  la  iUallava  Moahemed  ul  refo«l 
iiUa,  Tu  feras  injiruhe  alors  de  ce  qu  il  faudra  que 
tu  fajfes  pour  tirer  Abderaïtn  des  mains  de  la  mé*, 
chante  Gîne. 

Zarac  Airiadh  après  avoir  lu  plus  d'une  fois 
cette  longue  in(lrudîon ,  &  répété  ces  divines  pa- 
roles ,  n'héfita  pas  un  moment  d  avaler  de  l'eau 
de  la  bouteille  qui  étoit  à  cocé  du  livre  :  dans  le 
moment  même  ellefe^entit  couverte  de  plumes  , 
&  s  ctançanc  dans  l'air ,  elle  prit  fon  vol  du  côté 
de  Tégypte ,  où  elle  activa  après  fçpt  fours  d'une 
extrême  fatigue  >  fur  4a  montagne  qui  lui  avoir 
été  indiquée  \  la  ,  s'étant  approchée  de  l'oifeatt 
qui  étoit  attaché  par  le  bec  >  elle  combattit  avec 
taht  de  vivacité  tous  ceux  qui  vôuloient  lui  dif-« 
puter  cette  place ,  qu'elle  s'en  rendit  la  maltrefle  , 
&  que  le  foir  étant  furvenu^  &  tous  les  oifeauz 
ayant  quitté  la  montagne  ,  elle  fe  trouva  prife 
par  le  bec.  Alor«  prononçant  les  myftérieufés 
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coté::  y  &  les  y  fait  réfier  pendant  un  jour ,  &  tf/>rii  être 
refké  la  jufqu  au  foir  t  ils  s* tin  vont  tous  ,  à  la  réferve  d*un 
feu/  qui  y  demeure  le  hec  fiché  dans  U  roc  jufqik'au  même 
Jour  de  l'année  fuivante  ,  ^uil  tombe  (/  qu'un  autre  s'yt^ 
fiche  à  fa  place. 
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paroles  qu'elle  avoic  lu  dans  le  livre  du  caU- 
net  y  le  roc  s  ouvrit  »  elle  repcit  fa  forme  nam- 
relie  »  &  defcendic  par  un  efcalier  cour  briilanc 
de  rubis  ôc  d'efcarboucles ,  dans  un  faÛon  d*ane 
•  extrême  riirhefle  :  il  n'écoic  éclairé  que  par  une 
lampe  d'or  fufpendue  au  plancher ,  au-de(Tus  d'un 
tombeau  de  criftal  de  roche ,  &  au  pied  du  cojn- 
beaa  éroir  un  pecic  arbre  auquel  pendoienc  trois 
.  cerifes  d'or.  Quelle  fut  fon  af&iâron  quand  elle 
. uppercut  fous  ce  criftal  fon  cher  Abderaïm  nud 
de  la  ceinture  en  haut  »  Se  dont  le  corps  pa* 
^  roiffoit  déchiré  de  coups  de  fouets  !  elle  penfa 
mille  fois  expîtei;  à  la  vue  d'un  objet  fi  tou- 
chant &  fi  déplorable^  elle  vouloit  cafTer  le  tonï' 
beau  en  mille  pièces  ;,  rtizh  ,mon  père  lui  fît 
entendre  d'une  voix  foible,  que  tous  fes  efforts 
.  feroient  (nubiles  ,  &  que  ce  n'é(oit  pas  le  moyeu 
de  le  tirer  d'un  état  fi  miférable..  Chère  lumière 
de  ma  vie .  li|i  dit-il  «  faififiez  -  vous  des  trois 
cerifes  d'or   que  vous    voyez  attachées  a  c€^t 
;^cbre  «  meftea^-les  dans  yocre  bouche  :  remonte^ 
;promptcment  l'efcalier ,   reprenez  votre  formé 
d'oifeau,  retournez  au  cabinet  où  vous  avez  fait 
cette  métamorphofe  j  tournez  le  feuillet  du  livre 
que  vous  y  ayez  lu,  &  exécutez  ce  que  Mergian- 
Banou  y  a  écrit  pour  ma  délivrance  \  j'attendrai 
ce  moment ,  avec  la  réfignation  que  je  dpis  aux 
yolomés  de  notre  faint  prophète. 


G  é  N  t  t  s    M  ô  6  0  L  $;      ff 

Ha  prlncefTe  s'empara  y  fans  difFérer ,  des  trois- 

cerifes  qu'elle  mie  dans  fa  bouche  j  elle  remonta; 

r^fcalier  fans  perdra  de  tems ,  &  ayant  repris  la 

forme  d'aigle ,  elle  regagna  le  cabinefc  dotic  eller 

étoit  partie,  &  où  elle  ne  put  arriver  bien  fati-* 

guée ,  qu'iaptès  le  feptième  jour }  elle  n'y  fui  pas 

plutôt  entrée ,  que  reprenant  fa  première  figure  , 

elle  tira  de  fa  bouche  les  cerifes  d  or  qu'elle  mit 

fur  la  table  ,  &  tournant  le  feuillet  du  livre  , 

voici  ce  qu'elle  y  lut  :  Tu  ne  peux  obtenir  la  dé^ 

Uvfanct  de  ton  époux  que  d'aujourd'hui  en  neuf 

mois  ;  pendant  ce  tems  ^  rejle  dans  ce  château  ^ 

ta  y  accoucheras  d'un  garfon  \  que  tu  nommeras 

Mouïtid ,  &  au  jour  indiqué  ^  monte  avec  ton  fils 

dans  une  barque  y  fais'tài  conduire  à  l'endroit  même 

'  oà  tu  perdis  Abderaîm.  Là  ,  le  prophète  t'injpirera 

ce  qu  il  faut  que  tu  fafjes  pour  la  délivrance  de  ton 

époux;  n'oublie  pas  fur^tout  ^  de  porter  avec  toi  les 

.  trois  cerifes  d'or. 

Conformément  à  ce  que  Zarat-Alriaih  venoît 
de  lire  ,  elle  ferra  très-prccieufement  les  cerifes 
d'or ,  &  rentrant  dans  fa  chambre  »  elle  defcendic 
à  l'appartement  du  fultan ,  qui  pada  de  la  plus 
vive  douleur  à  1^  joie  la  plus  éxceflîve  ,  en  re- 
voyant la  princeflfe ,  qu*il  croyoic  s'être  précipitée 
dans  la  mer  *,  elle  lui  raconta  tout  ce  qui  lui 
étoit  arrivé ,  &  lui  ayant  montré  les  trois  ce- 
rifes dor  ,  elle  le  fucprit  tellem;enc  par  ceïécic^ 


/ 


qa*Il  eat  toutes  los  peines^  du  monde  à  y  ajoufer 
{ou  II  courut  à  la  chambre  de  la  princefle  >  il  eil 
examina  avec  foin  la  boiferie  ;  niais  $  ûnfi  que  la 
princelTe,  il  ne  put  jamais  retrouver  la  porte  dû 
cabinet  »  cependant ,  perfuadé  qu'elle  ne  lui  en 
impofeit  pas  »  il  prit  le  parti ,  quelques  jours 
après  y  de  la  lailTer  dans  le  château  ;  &  de  re* 
tourner  i  Carixme  ^  dans  la  crainre  que  les  Tar'* 
ures  ne  vinflent  dé  nouveau  lui  faite  quelqu  m« 
fuite* 

.  Zarat'Âltiadh  refta  donc  dans  ce  château ,  in* 
ceflamment  occupée  de  fon  cher  Abderaïm  ^  & 
fentant  croître  de  jour  en  jour  le  fardeau  qu^elld 
portoit  dans  fes  entrailles  \  enfin  »  elle  écoit  prête 
à  en  être  délivrée  ^  lorfqù'elle  retrouva  la  porcê 
du  cabinet  myftérteux;  elle  y  entra  avec  une  ex* 
frème  joie  ,  &  courut  au  livre  qu^elle  trouva  ou-* 
vert  y  elle  y  lut  ceci  :  Tu  accoucheras  demain  JCun, 
fils  ;  mais  apprends  que  la  durée  de  fa  vie  dépend 
de  toi  ;  fi  tu/ouhaites  qu*  il  vive  y  il  faut  renonce  f 
à  toutes  les  grandeurs  qui  t'appartiennent;  c*efi  tar-» 
rit  du  deffin  qui  teféparera  encore  dans  quelques 
fmnées  de  ton  époux  y  pour  un  tems  très^  confidé* 
Table. 

Il  eft  impoâible  de  bien  sSmaginet  dans  quelle 
fituation  fe-  trouva  la  princefle  a  cette  leâure  ) 
elle  fe  livra  pendant  le  refte  du  jour  &  toute  la 
Bttity  à  la  {dus  amère  douleur,  Se  le  lendemain 


CôKtisMdééis.       )9f 

Aluayant  mis  att  monde  »  elle  eut  tant  dt  compal'> 
fion  de  moi ,  qae  me  prenant  d^ns  Tes  bras ,  mon 
cher  Moaïad,  me  dit-elle ,  )e  te  facrifie  ùn%  vt^ 
^ttty  toates  tes  dignités  auxquelles  }'ai  droit  d'aP 
pker  ;  ta  vie  m'eft  plus  précieufe  que  de  vain^ 
titres  que  }e  méprife';  je  les  quitte  pour  toi  fanl"^ 
hëiiter  :  Fade  le  ciel  que  tu  fois  heukreux  y  &  quâ 
notre  faint  prophète  te  regarde  dan  œil  favo'-^ 
fable. 

Je  vécus  donc  par  Tabdication  que  ma  mère 
fit  de  fes  grandeurs,  &  quand  le  jour  qu'elle  att 
tendoit  avec  tant  d'impatience ,  poui?  la  déli^ 
errance  de  mon  père ,  fut  arrivé  ^  elle  me  prii 
entre  fes  bras ,  me  porta  elle  -  même  dans  là 
barque  ;  &  munie  de  fes  trois  cerifes  d*or ,  elle 
fe  et  conduire  i  l'endroit  où  Âbderaïm  avoir  été 
englouti  il  y  avoir  neuf  mois. 


AA 
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Suite  de  l^HiJioire  d^Abder<um  ^  racontée 

par  Mouïad. 

JN  où  s  ne  fômes  pas  plutôt  arrivés  au  HeU 
marqué  ,  que  je  me  mis  à  pleurer  amèrement  ; 
ina  mère  qui  jufqu'à  ce  moment  >  ne  m'ayoit  pas 


'4é^       GoMTiS     Me«ot^ 

encore  vu  vecfet  une  feule  Jarme ,  en  fut  itlS\ 
itonnée  :  mais  «Uf  le  fiAC  encore  plus  ,  lorfqaé 
l'horrible  Gine  y  qui  avoir  enlevé  mon  père^ 
ixiic  11  rèce  hors  de  l'eau  :  Pourquoi  cer  enfant 
crie-t'il  ainfi ,  dir-elle  d'iule  voix  terrible  ?  C'eft  ^ 
lui  rcpondic  la  princelTe ,  qu'il  re  redemande  ibh 
père.  Et  bien ,  répliqua  Scheitan  Couli ,  que  me 
donneraa^ru^  je  ce  le  ferai  voir  Jûrqu'aux  épaules? 
Je  te  ferai  préfenc  de  cette  cérife  d'or ,  lui  dit  ma 
mère ,  en  la  lui  moticrantt  5 18c  ^ifaite  la  jecanc 
fur  la  parole  de  la  Gine ,  mon  père  parut  hori 
de  l'eau  y  ainfi  qu'elle  l'avoir  promis  \  ma  itièra 
en  fut  jfi  cjranfporcéa  de  foie  ^  qu'elle  pro|>ofa  à  U 
mauvaife  fée  de  lui  en  donner  encore  une^  poui;vu 
qu'elle  Iqi  âr  voir  fon  époux  juCqu'aux  genoux.  Je 
ferai  plus ,  lui  dit-elle  ,  tu  le  verras  éntièrem.ent 
hors  de  Teau ,  fl  ta  vedx  me;jet,er  k  ctoifièiiiei» 
Je  te  le  jure ,  lui  répliqua  ma  mère  ,  par  le  rrçne 
de  l'envoyé  de  Dieu  y  alors  Sefaeii^n  Couli  ayani 
élevé  mon  père  au-defTus  des  flots  de  la  mer  , 
il  n'eut  ^as  plûtât  prononcé  les  myftérieafes  pa« 
roles  que  je  vous  ai  dites ,  &  fouhaité  de  de^ 
Venir  mouche;  que  difp'aroiflafit  audî-tot ,  il  pfh 
foJn  vol  vers  notre  barque  ,  dans  laquelle  il  ne 
fut  pas  plutôt  entré ,  que  reprenant  la  figure 
d'Âbderaïm'  ^  il  etnb'raiTa  tendretnent  ma  m^e  » 
&  me  mouilla  le  vifage  de  fes  larmes. 

La  mauvaife  fée  qui  creyoit  que  le  don  de  mÀ» 

tamorphofrf 
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tiitàoi^hoCe'y  accordé  k  ttfdri'père  i  était  fini  di« 
lâ  v«iBfé',  Ût  daiis  une'XiïrjMnfe  extc^tiie,  lorf* 
qct*aipfès  â^ôic  FamftiTé'laf  tfoifième  ceïife^d  or« 
cîlô  s'âfipcrçttt  qu'AbderÀÏm'tt*écok  ptûs  «a  iba 
pb'âVbir^  elle  en  devint  forcenée  de  rage  ^  & 
pourrie  reriger  de  nous  ,  eUe  èxciw  u^iie  fi  fit* 
rièafe  tètnpèie  ,  que  nôtre  barque  s'élévdht  à 
tous  momens  jufqu*au  ciel  V  paroiflfoic  rjnftant 
^^enfuite  vouloir  fé  pirécipîter  au  fond  des  abîmes^  • 
Tant  que  dura  ce  cetrible  ourafgan  y  mon  ppre  ■ 
tint  mathère  entre  fes  bras  ;  il  implora  vaiiie<^  ' 
ment  te  fWours  dé  Mérgian^Banod  j-  ?tonée  ve*^' 
ûoit  tfexpîrer ,  fa  fée  fut  (bii*de  à-fes  prières  ; 
&  après  av^  été'  pendârtt^itout  le  |ottr  le  jouét  • 
dès  gcyts^,  housfâtoérenfiH^eeés  ftjir'iin'^CHéil , 
où  nbtre  fearqule  éêhoua»  Hfc^eùfement^^tt- il  y  • 
avtJÎr  dédaawf  dès'provlfiWi¥^^nt  ttioh  pèce^^ 
ma  mèit  avoient  uit  excrété  befoin;'pbii4^  tneî' 
j-étois  mourant;  n^à]^ant{ju  prendre  U^ltmèlle^ 
cantique  la- tetnpète^a^rolfdèréé  \Jt  lendemliiii  ie^ 
tems  ayant  para  plus  ferein- ;  ^ Abderaïm  jugeàvâ 
pto;^c3^  âï  ffcHiS  renietCfe'cfÀ  nte^}  &  pendai¥t>qae 
lïds^tèlbtis^travâitloiént  inéus  tiret  ^d^^dèflTus 
réeU^^iZattii*  Atr»dli4iiicàeonra  âe^^t^  nrn^' 
liièt^'éilè  ii^véit^fervéWv^»  j^lili-^nonça 
leur  réparation  future  %  mon  père  faê-^excrème^ 
menUMché  de  ce.JcédU  ,  :&  rde  l'étatr^éplprablc 
dàns-^equel  nous  étioM  4^0nfia>  en  ménageant* 
nmXXllU  Ce' 
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nos  vivres  avec  beaucoup  4*^conomie  >;npu$  vp^ 
gûames  au  gfé  du  y^nt  pendant  neuf  jours  »  au 
bpuc  defquels  il  devint  fi;  violent ,  qu'il  nous-efii* 
porta ^. fans  que npuls  euffions  aucune  ùCpér^ncc 
d'échapper  à  la  fuçeurdes  flots  ^  nou$  faînes  trois 
jours  dans  cet  état  ^  fans  aucuns  vivrez ,  ia  na- 
ture défaillant  en  nous  y  nos  matelots  furent  con« 
rralhts  par  foibleûTe  d'abandonner  la,  conduite  de 
la  barque ,  &  tombant  <Ous  dans  une.efpèce  d'af- 
foupillement-qui  refTemblpit  fort  au,  i^mmeil  de 
la  mort,  nous  ne  pouvons  dire  c€  que  nous  de* 
lûimMfs^  ni  quelles  mef s  nçAf  travet£ii;qesî  mais 
apcès  avoir  été  env Kpn  hii^t  [ofirs ,  fui vant  mutes 
Iqs  apparences*,  dans  isette  fituation ,  notre  barque 
s'atixU'à  un  port  ^  .dp^^  1^^  babitans.  nous  re- 
ç^rerijc  avec  «beaucoijip  de,^ffté.  .L'état  dans  le- 
quel nous,  étions  ^yizx^  n^ïxfi  l^ur{ûtié^tls;eurenc 
UOt  fom  extrême  de  ^^ous.  ^  Ç^  nous  apint  tianf- 
pottés  dans  difFér^içes  mùfç^xs.s  ils  a>'épargnèrent 
rien  pour  hpils  rét^t  J^^^j^^f^iigw  irpixi^qiie 

«jpus  avions  fupp<ïçtce.....,;    ..     ...-;.: 

La  ville  où  np))€té|^otis^  étoli  fimf^e^^  ^f^ns  une 
p$cite^.îkde  la  mec  de  Tarcarie  >  fou,  aiu*.4ç^^^ 
dikrofa^e  d'Anian  5 ;(,û J ;&  cômfue'çllefqur- 
niffoit  .peu  de  «^ï;dKi.qdi(sf>,  U  n^f  abprdoit 

'      ii"     iii'dirn  I         II      ilnffl     I    l)Tllii     Ti       iijn>i||j      ij      ,     • 

«  • 

HâyVé'dèitoit  d'/«DttA  cft  cni^ùt!îk  dcteàUFonût  »  vers 
UftlDéttqacâB  la  le^Q  db  «U^  »  Jcdxo  00  J^âU-  Aiiu^. 
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|»i!)eiio{db  poiiu  daiiaiificaux^  en  eflTci  v&Qils  f&na«i 
^ïi^ ^Hduc ans  ficd^tm fans tn  voir «u^un;;  ca^ 
-pàndMC:^  ftu  bfdui  de  et  tems  »  il  y^  en  Vint  un  ^ 
ilon{  i^  capiiîain^  i  -apnèsaYoir.bîen  vmdufacar^ 
;gftifohv:fb.^dif{)Qfai:painr  pour  U  viflè  de  Bar^ 
jgui^  ^g^  eft  riJtuéer.^aM  l'océan.  ApceofiriaQal^»  vg^il 

ren:di;oitcm.la?iiyièeéide3acbnere  déch^Cg^  dâ^ 
Jsà<:aierl  Somme  iioits;  ^lirions  pu  dja^ligigoetpac; 
jtecce  .Je  [ré^aume  ^  de  Gamme  v  AMmratniv  éh 
iropvet  le  eapicaûifiidè  ce-TaifTeau  ^  &  lui  ayant 
fias  préfeûc  d* tui  diadmal^  de  prix  ^  do  liombre  de 
-Gedx^^ue  ma  mècearyéijciwetle,  lorfqn  elle  écoit 
•entrée  dans  ^  k  barqi^  ^  '  il  'V^3a^%tfi  à  nous*  seeei^ 
^ir'dai^&fotiibôfdt  ^  :"  •  f  f  •  v  ^  - 
'  ^^  Ce.eà^îfaine  élo^  un  allez  bel  kommé  ;  ttiais 
il  écbis^  d*àne  violence  .<^Kcrcme  dans  (es  paflibns^ 
jE^^aitftf  le  coitris  d^  notre  Voyage  i  comme  il  de^ 
yint:i:TuiVant  les  zp\uvemes  ,  amoixreux  de  ma 
mère  « .  &  .q^'il  j  ilgea  bien  pf  i:  1- u»k>ti  étroite  qui 
fi^noir-^enix'eUê  fic^Abderaïm^  iqtàe  eant  qu'ils 
iecoient  enfemblb^  la  pcéfeneé  de  âbn  père  fe^ 
c6ir.o6;iQbftàcU  invincibkà  fesdefirs^  il  réfo^ 
lut  dé  fe  défaire  de  lui  ,''<c  il  eut  bientôt  lieil 
d*e9cécueer  fes  mauvaiiès  iàtehcions.  Nàus^àvions 
f  léôblî^sde  reU^her  à.ai}epetice:îlis  ^poiir  fttire 
^^el^ues  proy i{ion$.  >  il  y  tiouvai  ùa  ;Uure  Viaif-; 
ie^a'qai.écoitipiâtà.^  f^ire  voile^  il.aUltrou-; 
%f  k4c  c^uioe ,  &  lai ^ygaipropofé  M  liibv^eiiuire? 

Caij 


%m  âé  di  «IclaTes  0r  aaeaiÎNir ,  H  mm,  cfoniiâ'i 
lai  j^our  ^ttârMte  pièc^^'ôri  i  condièioii  qà'H 
nous enlerecoic  la  veilU  d«  foif  dipatt:  eela  ht 
tfiéaàié  ttf  mom^iic  que  ai<Hi  p^<^  ^  ptomenok 
wec  mot  fw  le  bord  dû  h  met  j  ScFerquif  danf 
fequèUoti  iioos  jécii  ,  n*ellc^pas  plucftc  jomc  Iç 
irajfetfii^  qùd  totic  éeam  prèe  p oac  partir  »  nouie 
Iici(9ft9.d^î  'Ineif  loin  du  pdrmvant  que'  Ikm  tut 
fia-VttppetbiAoir  denocrè  d^arc }  Abdc^ïcn/éa 
véti|oîgtia  fa  forprife  afa  capitafiié  { m4s  ccJc  bdmme 
lans  hii  répohcire  ^  alla  donnàf  -  les  otàtés  nécék 
fzixtt  ^orla  iha&lâeuvrfc  ;  l'on  pem  joger  4e  Te»» 
trime  daaléat  de  mon  père;  fl  vefièÀck  eh  ce  mo^ 
snent  tom  fon  malheur.  Séparé.  d'ut)eprbice0è 
qo'tfamioTt  tendremenr  v  tb  '  fi>apçoiitiaAt  avec 
laftxcenotie  capitaine  de  perfidie  i  il  (e  livra 
lia  défefpoir  le  plus  affteox^  &  &  qaelqQecbofe^ 
]&  ce  quHl  m -a  dit  depais ,  fut  capable  de  len^^è^ 
jtcher  de  fw^vio^stlaperte  de  fa  liberté^,  cefarenc 
lès  çareflès  innocentes  que  je  lus  fis  dans  i^e  mo^ 
Iment  ;  il  réfolm  donc  de  ie-ioidic  contre  fa  ma»^ 
.Yâiie  fortone)  Se  n'afànc  révoque  le  lend^xiaîa 
le  capmine  èa  vaiflf^a  foè  lequel  mms  étions  t 
Je  vois  bîéh  >  lui  dit;-îl  ^  que  je  fuis  con^efclave  ^ 
&  que  le  fcélérat  quitn-a  remis  entre  tes  mainsv 
pat  mie  lâ):hdié  incomparable  t  a  hiéti  ci^ttipt^  qofr 
eu  ne  m^  rè^dtoîs  pas-là  tâ>^ëé;  |è  te-dt^is^ce^' 
{jendant  ^to^  boQnête  hoû^me  pour  'avô^ûr  païf 


k  I 

ma  infkme$  defleins  /de  ce  crtîcre  ffù  i  fans  dout£  i, 
nrz  cop  tribué  à  nous  cemercr^  entre^^tes^pi^ns ,  (jue. 
pour  m'cnieycT  ma  femme  ^  mais  le  cid  toujours 
jufte  «  n'approuvera  pas  fans  doute  fes|ip|ets ,  Çc 
jt  fuis  fi  sûr  de  la  yè^m  de  mon  épouiÎBr  »  que  je  ne 
crains  point  de  dke^  qu'elle  {yréféreca.ipu|ours  la 
more  à  la  moindre  a^g  »  pir  laquelle  £i  p^deuf 
poutro^  cttre  offenfce. 


M«M 
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«-f  p^îWie  fut  ^jMÎ$  dtt  dHcowS:  de  .iDPflF 
i>$C«  :  if:f.i|ivxaî ,  lçà(^*U,  q)ae  coi  de. cet  enfant^ 
wpSïfeçfi  nje^elidavesi^mai^je  rfs»  point, ét^inîP'- 
naît  4eOPiB|iYaî£r«4me^i|ttq{»  itecelui  qui  tous  f^ 
faitf>perdre  ypiir^libei^éf'^pçur  te  le^faiçe  yoir^* 
comb»  m  ir)«Lw'a^  çowf  av^çc  eet  en&nt  mip  qwa-^ 
f  ant»  {n^s  d'pr ,  ta  n'as  qu!^  me  les  rendce ,  our 
me  }ureF  que  tfkHiejlfiif  £^^^uclief  dans  quel-- 
^uil^li^  p^fiRpinou^/ji^irdeirQi^  y  &  je  te  dé- 
«taie  qiiie^¥Q«sn£sis  likiMis  l'un^  ^  L'autre  dès  ce 

Qud^  a|||â4(loa  que  mon  pète  re0eiidr,iC 

Cciij 
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fat  touché  il'an  procédé  aiiffi  généreux ,  8c  ayant 
fîré  de  ia  pèche  un  diamant  qui  pouvoit  valoir 
cehr  pièces  d*or ,  il  le  préfénta  au  capitaine  y  Sc 
le  pria  de  I  accepter  pour  notre  liberté  j  cet  homme 
charmé  3e  la  libéralité  de  mon  père ,  déclara,  en 
préfence  rfe  tout  Féquîpagè ,  que  ndb*  n'étions 
plus^  din«  l'efclavagè ,  &  ayant  abordé  le  furlen- 
demain  un  port  dont  le  nom  m*eft  'échappé ,  îi 
nous  mit  à  terre ,  fuiv^nt  Içs  intention!  de  mon 
père. 

Comtpe  nous  avions  eu  le  vent  très-favorable^ 
•us'  kvtons  i&it  plds'dd^ieuxiceiic  Ueuesfefulanc 
If  S  quatre  ou  cinq  {ours  ^ue  nous  avions  été  eti 
iner;  aWfi  nims  trouvant  Vfôp  ^loigiié^'dé  l*en^ 
droit  où  nous  avidns  Uiâo^Ziràt-Âlriadh  pour  ef^ 
pér^ r  qu^elle  y  fût  encore ,  mon  père  ne  ctqt  p« 
pouvoir  trouver  de  Inbyefls  ^his  prompts  ^om 
rarracher  des  mains  du  peiffide  tàpitai ne  -,  qu0 
celui  de  croifér  la  mer  ;  pour  cet  eBfct,  ayâht  pat 
le  moyen  de  fediamâni  acheté* im^ifliatt  frèi* 
i)on  yoilter ,  ic  Fsifit  chob  p6up  4e  goiïvcmbfjcfim 
fàpîtàine  brave  &  intettigent,  ifcfu*  l^slf^àmts 
toiis  les  ports  de  îdd-an-fe^t^ntribbaî,  <kft*  WWî 
pu  eh  apprendre  aucune  i*^  *   ?  "'^^(  -  «^ 

Abderaïm  enfin  tt^ayàrit^f^àueiKir^^él&nce 
'de  «trouver  fori  éj^biifë,**  îe  #é^6ii^n4tiPqaVlte 
luiavoit  annof^cé  qu'ils  devQjMt  un  jptii:êmf#« 
ITiirés  X-^Xi  it  i'-aijifre  j^endNt  «»  tfèÉ-teii|^ tems  ^ 


îl  tcfolat  de  ife  conformer  ivèé  coûte  la  réfigiia- 

j  *         '  ••  ■         .  ^  • 

.     rton^  îîtiaèitiarble  à"la"Vèlôhté  dix  cicli  Poôr  cet 

effér^/'rie'^àgeant  pas  à' propos  de  retourhéf*àCa- 

rmiit'y  î^'de  s*aHîèr  préientèt  au  fultian  foti  beau* 

petëi  rans  lâprïncëïTeZâtat-Alriidh  î'8?'îf^w- 

^heHtlàrit"qri'H  riè'-iftàitâi  "de  fàMe  tout  ce^iîtft  ùi 

-ftréh"«n«^,  il  ^rié^ '•^éfolution- ke  retôarifec 

dans  fa  patrie.  Après  avoir  pâffc  du  déti^oitd'Afli  éif, 

^'-&iii(  il*<ssfian[orïéntal>  avoir  .parcoh^    k  rvà[  de 

^aKthftnev^e  paoirena  daa&l*acéasi  iédicii  l  ivoir 

^  âctfiyeéféilie  détroit  de  la  Solade ,  &  être  €^t]3é;dfttas 

.^la  dierid'Ariibie  ^iiiou^  arrivâmes  rs^rèideuxiaiis 

'^bMxilecpôrc  de  Soret^  d'^^ù  par  terre  aoQS  rb- 

T^gÂ:i^Â(iies  i  Candah»?/    -  -  m  ,    i    :c^ 

c '^^ijAbdsnt&'dî)  âace^^iift^a  dit  depuis  y  eaar^otir 

vltt^esefts^ii^uef e  n^i  poim  dtt  tooe  dUdiéaDd^be 

^ce^^n^e^^quë  •pour  le  itâ^  softw  ibusaepfs  etiretz4a 

-xép^cerviqàa  jem'^IfuiErtfiiimnir^ffiiuirnpu&h* 

-^  iflfemïtmJis^ je  > *  de  ^deiokk^à  ^Candaliaày  :jc<aditta 

cùb'  pàh^ien  y  ^  iedonii^^Qp;  les  &iuk  fnffîbl^ 

îywiEr «ôiijfediicdticiir- '  ^*''  i^  •  '•' "  ?>^>  jiu^iit 

::n  Gcfoni^^oiiteit  te^^flM^rasiçes^  de  titt>a:'pèit  » 

*  nià^téifsr  ûttMiotUifiiéÊgmsskp  .n''étotei^ufpasi^- 

cièrement  évanouies  x  il  ^^  plaifoit  à  fe  rappeler 

fouvent  rtieureux  tems  auquel  il  avoit  joui  d^ane 

rnlWRi(tie#t)ftlbnt6^|^ttfk3|e  dei^-^bififiè^a^lef- 

quels  il  s^'encrecenoit  fauvenc  de  fes  aventures } 

Cçiv 


.  ic  quoiqu'il  les  txcomh  toulours  de  la  même  m^ 
Jiièse  s  faas  jamais  fe^rcanitreclue,  iU  les  croOi- 
.voient  fi  incroy^l>le^,,./(]u^Uiat  donnoôcnc/aa- 
vent  ea  lianc  ,  cpmddeje.vous  lai  déjà  die»  le 
fiiri^m  4^  (a)  Kedhatr  »  août  Abderaïm  ce  & 
fichoit  pa$ ,  conveDani;  loi*ixieme  <{ue^iî;uaa¥U0sr 
loi  f^fpic  de  pareib  céç|c^i-;U  Buroiç.cçjacçy  .1^ 
,1>€W^  dit  monde  â  y  a^auçer fi?i.    ^  ,,,  .  •  .y, 

|e'r^aii*Gandahtcvt>QilrfnWitMoiuâd)  )«^> 

:qtt'à  râgèixiê  «|iiatDneiStni.^:^fb£t,  atciché^iff'inds 

'  dehrdfcs  ^  mais  alors  '  éaû%  dé  mes  citii&kïâèsr^jfs 

ron^tenokiipe  fixccàocc^j.aîmii  <|ii!triA)ti:^k(fiS9 

de  e8t»g&ne^  me  pbilK^tffe  dfe<|aîii|eela3Mi« 

fon  de  mon  père ,  &  de  faifii?;sbrfid  eite  sii:.¥oy^ 

;  en  Ptrie.  Noifô.^YibtKieeà5£iob>appmkiBbd^ 

:£c.tKmB  6znt  hx  ceri»leitt.^  ayec  il'argjthitdb^t^ 

mqii^iiamjàa^s  ètutfizj^ii  nom  ti^ffuikei^hmê 

.^ttde  aewi  U^ttMC;  jamaifc  dwi  rîoittgènc^; 

-iiôiiiipntime»ifettc<p0aCiHî^afcafi  fO€>x\M9-jv^ 

imîmee  fimis  àocùh  obftaek  b  qoits  ^itSi.y  i^- 

tjéoibfif  bcatieoiip^  iùûaaini^  t^^e^miè&r^Ue 

fournit  des  plaifirs  de  toQU^  àf^y^ptcm  3^901^$ 

.  fàîqeft  Ue&iot^dépen^  totitf  Jiocceai^gem^pëk  fae 

•Id»  ^me  iioits  r  comasuânç^iMsi  i.  fakeTiièsy^éSe* 

•        •%  •    .   • 

^  '^  --       V  ■ 


Ç  o  »  r  t  t    M  o  jo  p  t  si      4êt 

xicn^  X  nous  -ne.,  hrioo^  où  xlanjiec  d^  U  tlce  ; 
lt);i^j^nân.»  réfol^  de  proficier  du  XBiv'w  qu0 
AQoaayiqaScdïiaf  Iq  fhanc^-Aqus^iiQus  |oigaiiiiet 
i  .if^e^qrottpe  .de  daiifpi^  »>  dam:  Us  >ch^iiïe« 

mçpi. 4ç  mes^ çatnataxles ,4^ Xçs ^l9g«s.qiie  iioi^ 

iW4^î^..  95919  B^|î  iW«e  ,<t»«  i/«)f<i^4tk»f 
des  réflexions  très-jftgiiKes,.6«  ^,^jfivkfAt;:i^fité 
devoir  avoir  reflèntie  à  mon  départ,  j'avols  en-* 

pris  :  s'il  eft  vrai ,  me  difois'je ,  que  |e  fois  pedt« 
fîls  4lf  fiiJt^.'lie  Catitœë»  qntfLsVqaiSijpotit  mci 
d'avoir  etnbrafle  ce  genre  de  vie  ! 

il  arriva  à  Hirpa^a9;.i^^a^4ie  troupe  de  dan* 

feufes  qui ,  après  y  avoir  fait  quelque  féjour  »  Jil 

^^ifjppjÇpit  f  |)air^xi4ftf&jtç,|,l9gQUjj!|piii||  qAÂ^ 

v^^^liÇ  PP»,4^.riifi>Q:#4eW*i>i>î»<lQ«*¥«M» 


j^im      C  o  N  T  E  s     M  ô  «  o  t  %l 

»  »  •  • 

par  coâtes  cèHe's  qui  fe  trouvèrent  fur  notre  rôoce; 
Zc  dans  iefquelles  nous  gSgnâihes  beaucoup  JVr^ 
gent  t  hoùs'iWivâmies  enfin  i  cinq  lieues  Je  Càii^ 
dahar ,  d*du  ^étôis  pàrfct  il  y  avblt  p'rèf  iîe'déui 
âhs,  &  là' je  ^rts  coh^  dte  ribtie  dîèeéftfeé i  qui 
je  dis  qfiè  ffif-k  rëfôîndVôis  diàns  peu  i  quoique 
ce  lié  fBt  pis  mon  intention.  l'ail  ai  dônc'ïeul 
vî^î^bfette  Vîlte,  f  y  trouvai  bienla  maHon^a^kS^ 
deraïni'  j  niàîirfcs  voîïîhs  qui  tle^me  recoanùrënt 
TpW  V  «ne  idirërit  qu'a  y  àVoit 'plas  de  dix  -huit 
Mois'qer^^eft:  étoit  paticl -porift:  jîîet  cherdief  ^ 

*        .        .  ..  , 

I,  Jiii  1 


ion;  JL';Xx*X   V  ?  ,&   0-3   R    É'^'E,      - 


Jeiftp  SifiQftîiié:ekérlAe^à!èar ,  erfâp^rtniflt 
•^fctittfti^#  tf étbît  îwiffà  CatâJàhar  J  jë'fii!  aidfs 
MïiHtfrèflpxiôas  pWftiJlëi  lés  aiiès  ddé' lès  àfi- 
!«»VliarW-feine?«îù1!iâtbit  à  fdaffSî  *IMS 
:&*  wiyè^<ftcn€fepâîaiHt  à>^jUvàrfr'4^ttrt 
•*tt<bijeâièàëy|e-^<^i  a^îet  fétroum^otre 
?ai|oA«|cc;tf^«A;<^Hs  hb§'tuSurfes'ffelércôb«et 
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Jbar,  fallai  à  la  pôrce  de  derrière  de  notte  mai- 
fon  :ièlle  s'ouvric  avee  un  fècrei  qui  n  ctoit  coima 
qôedfe-ïnpn  pète  &  de^Aoi  ;  je  f  ouvris  ,  j  y  vis 
cotr^ilds  ffifeiibles  4'^ea  près  tels^cja*ils  étoient 
korfqiife  j'en  étx>is  parti',  &  j'y  rroiivai  fur  la  table 
4a>lk.<shafnbrerde  mtJn  'père  un  papier  plié  dans 
liOqnçTîFy  anik  imtvt'ingtiiiMouiitdJira  caujb 
dcïrfytmart^H^^i  f\xt  lire  ,cés  mots  fans  répandra 
bôaMii^apt  àfi'A^ttM^^yic  kfth  avoir  laiffé  filjç 
ekwsr:wlta«^tftbi*ton"e  lettre  par  kquelle  je  de- 
tmcud^is  {^H^don  ^à^-Abd^raïm  4é-  mon  abfence  i 
daai?te8:terttiè5  lôspkis  foumte;'ie  lai  marquoi« 
4jûei:k-nc€èffitéîm*^lïligèoit  de  ^artôjirit  1^  Tar- 
tjTÎé  i  le  Turqu«ftàn  ic  tés  Indes  ,"&  que  je 
feïfdi'^  des  vtetit  au  ciel  pout  le  f^ftcmïtrcr  danis* 
«quelqu'un  <le^?te«|  ^ay^.  J^  ïefim^ai^  enfuîte  la 
f^\x^  \  \t  mé  rendis  au  Ifatàyèriferâil'  o^  ftouie? 
froii^devbi^lôgéil  j^y^fuS-féçlt^^         uhe  joie 
èitfèiwe'i'.  l^f»»*'3L*otr  'gagne-  bttiucciu'p  d>r- 
géïW<rfans'tètt»^tt3/»là6<jue'aâ^^^^^  celtes 

pàf^ile%y-téf>^fc*#%'k)ns  pate-^^^    Itx  ans:,' 
tfC  ïrfteforrfKW  4«f^s^^l  4Vfti'ihé-cbnnôifroic 
f  kîî>Alid*iïrt|f;9R>iM  a»îvÔài^Ê?^«ffii  ?1l  y  a  queîi 
^àé«  jô*s#Wfe-«W9|îOaii*ay 
reçus  dans  le  caravenftrail  aVW^t^eaucoiip  tîe 

cfaambr^tf^  «r%rir«' jSélôi^VcîivtfS^îgiié  i' A  ftim 
ffft-i«^(temi^^lnfti^;ifU9  ^  W«iJ^bAnis  Pife^ 


4tv     GoNVif'Kio#o&rà 

&n4ém^M  )  mais  fe  n'^j^tmaîs  pà(£é  cie:  ptiiiî 
^tti  «m'^c  fait  tant  de  peûi^.  Toute  Tbiftoice  ji^ 
h,  vw  de  mon  pèse  me  ttf^^éms  Tefpm  >*^eJb 
YÎs  en  rere- ,  cçh^v  par  la  m^ii  UDe  belle  dame 
fiin^  voile ,  je  courqiS  »  foA^fttic  ^  laritieS'  i^  .tarie 
Jeter  i  (es  pieds  ;  il  tne.  re}^v4 ,  m'ecnhratfa  , 
ft  aie  p!néfei0t<im  i  cetti^  Afim^j  iStrac^Ali&Mik^ 
lui  dit -il  les^  Ivraies  auxry^i  ^  «ir^illà  ootis^filk 
que  |e  cherche  depuis  fi  ipi|g-^te<nt^^  >i^^9diufll 
me  |etet  au  ccl  de  oia  ipè^^.  »  wec  .\e$  ic^tih 
fQ^%%  q(i*i||fpire  la  Aataife  4^  4^  f^areiU  4ino* 
ip^ens ,  lorfque  i^e  cepoi^lîtiit  %yee  Wî^iAtÎQn.^ 
ce  ne  pei^c  pas.  erre  li  Mot(]H^.,  htf  dit-eflle:  »  le 
pietic^lils  dçiaUan  de  C^ti^in^  dqit  avôif  ^op 
4ç^  coM|c  pour  ifxe  de  la  prciff^QH'^^^  iCSe|éQnd 
bOmfhè  Uteni^^e  9  ce  n-e^  ppsn$:U  mof|i  fils» 
Q^el^iue  Q^nfiis  que.j^  fii(Çt  d(^ce  raproche^ue 
je  méritpts  avec  cane  de  jufHoe^iS^!vinad^^|iief 

4e  me  dk&  voi;re'^U  »  jf  Cois  pD^rtHil  <f  fMpwM 

qa«  par  cet  ;^b^9)fnEti9„5!9lt9^  ^émfe^i» 
îfii»  que  |^4:ae,.)H^  ^tipiifs:  .^ipfÈfcuao  Mfli 

longue if:p?uaitî$i}V':  :    ..  .rn      ^ 


^.A' 


•  _ 

MafT&ud  qui  cdachoic  dans  ma  chanfbris  :  il  iihi 
i^mdtilii  &  nre  demanda  ce  que  j'avbi$i  fécois 
lî^cmti  que  je  ne  pouvois  patler  j  fl-cmt  qiiê  jé 
Métrôuvois  mal  j  8c  ayant  été  promptement  al*^ 
famer  k  làmptede  riCttre  chambre  à  celte  qui 
Itdit  dafas  la  galerie  du  catavehfkail  »  il  tint 
jnè  re^trôuvçr  :  je  lui  ccmtaî  nlott  têv'e ,  dont  il 
fie  fit  d^iEibord  que  rtre;'mai$  me  Vtoirant  la  jouS 
extrêmement  rouge  &  enflée  >  il  en  refta  furpiiè^ 
etffuite  Fatfahc  tcfll^oit^'fur  cetérénemént  :  il 
fâilt ,  dît-il ,  que  for  la  fih  de  wn  fongé  j  tu-  te 
fois  cogné  k  tèrë  contre  la  muriailte  j  t(mU  U 
Ibùffletàùe  ta  t'imàgiiies  avoir  reçu-  -=-  -..:-a 
-  Je  fié  favdis  que  penftr'de  tbàttre^qui  ¥eàéft 
^ési  fê^  leader  9  pèhtÈint  quer  nous  taifonmohi  ; 
Miïlbud  Se  moi  ^  for  uYie  aventure  auffi  Citigtt^ 
Jîère,  le  jour |)âriit i  je  me  levai,  nous  fômcs 
éitfetnble  nous  promeiiët'danfs  la  ville  de  Cam*^ 
èaye ,  Si  nous  rioûs'y  fitù6s  anttoricèr  ;  mais  foîé 
que  perfonné  hé  fôt  encore  cutieux  dé  nbus  voiii^i 
eu  que  l'on  crut  nôtre- troupe  àtiffi  mauvaifè  qââ 
cellc/  qui  y  quelques  iiiîîiiîrâujmrâvântéèoit'imtlé 
dèf  cette  ville  ,'nôtts  nefèmës  appelés  dans  aiictihé 
jtoaîfon  ;  nous  eh  témoignâmes  notre  chagih  ài| 
èdricîerge.  11  tié  faut  pas  quècela  votBfafl6  pèihè, 
nous'dit-if ,  vôtteiméme  tfeft  pas  éntx)ré  connu 
4ah'$'CambayeVètfaxtèndànr,'vous'jpbtti/^ezr^ 


^ 


4^4      Ç9^TisMpdO]:.|i 

dans  cf  liea  tant  qu'il  vous;  plaira  ^  &  fans  qa'^ 
vous  en  coûte  rien ,  &  pour  vous  remetiçre  do 
bonnç  hiimenr.,  je  veust  ce  foir  donner  un  grand 
foupé  à  toute  la  '  troupe.  Noos  foupames  «£Fecn 
ciyement  ce  foir-là  chez  le  concierge ,  &  il  nous 
régala  t^^s-bien^j  ;maif,4^puis  fte  tems».  noua 
n*aYons  pas  entendu  parler  diç  lui ,  &  il  y  a.  tpat^ 
^pa«eoce,que  pendant.  U;i^it  cjui  fuivit  ^e  re- 
pas 9  nous  fûmes  tranfportéa^  dans  ces,  lieju  «n^. 

chances*         .  .  .      ,     ^  ^. 

Les. aventures  4e  m^.  f^p  (ont  (ingulîères  j 
dit  Cpthrob  ï  ce  jeunt  homfie  ^  le  tems^  yi>us 
£tra  bientôt  connoître  ii  er^  |es  racontant  ^  Âb^ 
detatm  difoijc  yrai  j  &  fi  le  ,fpu(!Oiec  que.  vous 
croyez  avoir  reçu  dans. If  jc:aravei;iCerail,  eft  rosi» 
ou  s'il n'êft4]tt&  lefFet  d'un  £bnge.  Nous  iboimes 
bien  p^ffuadées  »  reprireiu  jes.  fultanes,  que 
Mouï'ad  eft  dans  la  bonne  foi  ^  Q;\ais  il  y  a  beau^ 
coup  d^^ipparence  qu*Abderaïm ,  pour  ie  donner 
Uft  air  de  diftinâton  parn^i  fe^  voiiins  de  Can-* 

dahar^  a  imaginé  (pt;it^  cette  faifbire Vou^ 

pourriez  vous. trouver  .y.repriç  Timan^  &  mol 
je  crois  que  tout  le.récj.t.  de  Mouïad  contient 
une  exaâe  vérité.  Au  refte  ^  il  efl  bien  ai£e  de 
vous  en  éclaircir ,  vous  n|aveaf.qu  à  ordonner  aux 
génies,  qui  vous  obéilTenf  ^^^e  tranfporter  en  ces 
lieux  Abdecaïm  Se  la  prince0e  de  Carizme  »  io 
fuis  sur  que  vous  Xerez  fervies.  dans  le  momemi 
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tnèine  ;  ah  !  feîgneur ,  dit  Mouïad  ,  en  fe  jetant 
aux  pieds  de  (ZocKrob. ,  engagez  ces  iiluftrespe* 
iizes  k  m'accorder.  ceccei  grâce ,  ^uelqu'ihdigne 
^ue  je  fois  pat  ma  conduite  de  l'obcenin  Re*- 
connoKte  les  fautes  >.  s  en  .repentir  firicèrement  , 
ç'eft  le  devoir  dVn  honnête  homme  «  reprit  Timism  « 
&  notre  prophète  qui  cpnnoît  le  fond  de  votre^ 
cxcur  9  vous  accorde  cette  graçe,^  autant  fpour 
votre  fatisfa(^ion  que  pour  fa  gloire  }  alors  au. 
{ignal  qu'il  fit,  les  portières  ayaiit  été  relevées , 
Abderaïm  &  Zarat-^lriadh  parurent  dans  le  falon  : 
il  eft.  impoffible  de  bien  r^réfehter  l'éronnèment 
de  tous  les  fpeâateurs ,  &  T^xtrème  jdie^que  ref^v 
fentit  Mouïad  à  la  vue  de  fon  père  :  feîgneur  ^ 
lui  4it-il ,  en  fe  profternant  à  fes  genoux,  vous 
voyez  à  vos  pieds  un  fils  qui  n  ofe  lever  les  yeux 
fur  votre  augufte  vifaee  ni  fur  celui  de  la  prin* 
ceiTe  de  Carizme  r  f^  conduite  le  rend  indiene 
de  vos  bontés .:  mais  fî  Textrème  regret  qu  il  a*^ 
de  vous  avoir  offenfé  peut  mériter  fa  gtacç  ^  ir 
vous  la  demande  avec  toute  la  foumimon  d'un 
fils  qui  mourra_dejiouleur  en  ce  nipment ,  fiT 
vous  fuiyez  CG^DS^  liji  les.  mouvemens  dé,  vq^e 
jiifte :colère« ,  1      -.rrr»  f^..  ,,  .  ..r  .  ^ 

'  Abderam^^*^  ^Z^rftt-Âlriadk  «ééoiênt  (î  fucprîsi 
de  fe  voir  dans  utt'iiùu' qui*  leur  était'  tdiit-à-fa té 
inconnu ,  d'y  fétipjiyèï  leur  fits  ;  &  dé  le  voir 
dans  une  pofturé  auili  humilie^ ,  qu'après  que 
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lés  ptètnî^rs  Aiomens  d^écotihéqieAt  fUrenr'  piSisi 
îls  nç  purent!  s'empêcher  Vie  verfer  un  torrent  de 
tarmei  en  embratlànc  Moùîàd.  Par  quel  pouvoir 
furiiaturel»  lui  dirent- ils  ^  nous  trouVons -  nduis 
Aitïs  ces  lieux  éhchantcs  ?  Gomment  eft-il  pof- 
fible  que  ;hôui  y,  ay^ôns  été  conduits  ?  &  t  qui 
avons -nous  cette  ôbiîgatioh?  c*éft  au  prophète 
^e  dieu  à  qiiî  voafis  devez'  en  marquer  Vdtro 
l^ecohnoifTance ,  dit  âtôfs  CbtSro^ ,  &  Abderaîni 
qui  a  fait  de  (>lùs  grands  royagei  en  moins  de 
teins,  né  doit  point  être  /ù^prîs  d'îaivoîr  été 
tYâhfpdf té  éii  fî  peu  de  înomens  du  féràii  dû 
ïiiltan  de  iTahgut  (^y,  dàtls  ce  palais.  Il  é&  vrai  « 
leîgiieur ,  reprit  Abderaïm  j  qu^^pirés  les  àvèn-] 
turês  mervêiHeufes  &  cohfolanfé^  qui  me  font 
acnvces  y  je  ne  dois  plus  m  ctonnef  de  nen  « 
cependant  je  vous  avoué  que  je  né^  puis  m  em- 
pêcher d*ctré  cxtfêniement  .ftrifiblè  â  celle-ci , 
puifqu'elle  mé  rend  uh'fîù  dont  là  princèfle  & 
ihoi  nous  pléûriQns  là  perte  dàps  Ilhftàht  que 
nous  le  retrouvons. 


(tf  )  Blé  roryattrtc  dt^  Tàngiit  èfr  bWiiff  af  lés  ibdnta-i 
^gnes  d'Alcay  qui  fooc  rancîen  Imaiis,  leCqaiàkê  le  fiS«; 
f  èrcfif  ètt,  ]noid  »  dé«  T^tcàrki  m&tigAs  v  <8c.  a«i  levaoft;  de 
U  Chine  i  le  lac  de.Cbiaaiay^^;M«tivlArc{.dlHoainli:  .^ 
féparcnc  vers  le  niidî^  de  ilnde .  de  là  le  Gange  s  &  lo 
royaume  ^e  Kafgar  le  confine  ycrs  le  couchant* 

^  Ni>tioi^'T^.  f /fil.  17.  ": 

Seigneur  ; 


Seîgaeur  ,  reprit  Gehernaz  ,  ce  fils  fi  chef 
Venoic  de  nous  raconter  votre  hiftoire  ,  jufqu'aa 
Jinoment  qu'entraîné  par  les  vives  follicirations 
de  deux  jeunes  gens  de  fon  ige,  il  vous  quitta  j 
&  fi  ce  récit  nous  a  fait  à  tous  beaucoup  de  plai- 
iîr  ,  je  fuis  ptrfuadé  (Jue  les  aventures  qui  vous 
font  arrivées  ,  méritent  également  toute  notrô 
jCuriofité  ;  je  n  oferois  {Jburtant  vous  prier  dô 
Iious  en  faire  part  en  ce  moment ,  ce  feroît  vous 
priver  trop  tôt  du  plaiâr  que  la  princefle  &  vous 
teflentez  en  rettouvant  Mouïad  ;  il  faut  vous 
lailler  en  liberté  ,  8c  Ton  va  vous  conduire  dan; 
«n  appartement  où  vous  trouverez  toutes  les 
cliofes  dont  Vous  poiivez  avoir  befoin  ,  Se  nouç 
nous  Battons  que  demain ,  à  peu  près  à  pareille 
heure  y  vous  ne  nous  refuferez  pas  le  récit  de  ces 
aVenmres  merveilîeufes  &  confolantes  que  vous 
iîoijs  avez  annoncées* 

Abderaïm  ayant  témoigné  âu5c  fukanes  <}u  il 
ieroir  toujours  très-difpofé  à  leur  donner  toutes 
les  marques  de  fon  refpeâ  &  de  fa  foumifiion  , 
lès  alTura  qu'il  ne  manqueroit  pas  le  lénderhain 
4'ètre  pt|t  â  leut  raconter  fon  hiftoire  ^  il  paflTà 
.çnfuite  avec  fon  cpoafe  ôc  fon  éls  dans  le  liea 
jqu'on  lui  avoit  del^inc.  Ce  fut  là  où  Moùïad, 
tiprès  avoir  réitéré  fe^  (Stardons ,  reçut  mille  ten^ 
dres  embrafCemens  de  la  princejTe  de  Carizme^ 
Se  qu  il  lui  apprit  ^  ainfi  qu  à  Ak4^^^^"^  j  qu'ils 
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ctolenc  d^ns  le  Ginniftah  ;  ceta  étoit  d'aufanc, 
moins  difficile  à  croire,  que  leur  tranfporc  mer-, 
veilieux  dans  ce  palais  ,  &  leurs  propres  aven- 
tures ,  les  autorifoient  à  être  fort  crédules  fur  de 
pareils  événemens  ;  perfaadés  donc  qu'ils  cxoieiTt 
dans  le  palais  des  Perizes  ,  &  que  ce  qui  venoit 
de  leur  arriver  ,  ii*avoit  écé  fait  que  par  leur 
moyen ,  ils  ne  pantrenr  pas  plutôt  devant  elles 
le  lendemain ,  que  fe  profternanc  à  leurs  pieds  , 
ils  leur  firent  tous  les  remercimens  imaginables 
des  obligations  qu'ils  leur  avoient  j  &  Abderaïm 
croyant  s'appercevoir  qu'elles  attendqient  avec 
quelque  forte  d'impatience  qu'il  leur  racontât  fes 
aventures ,  il  commença  en  ces  termes. 
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Suite  de  VHifloirc  d^ Abâerdim ^  racontU 

par  lui  même. 

T 

X-i'absence  de  Mouïad  me  caufa  un  déplaifir 
fi  fenfible  ,  que  j'en  penfai  mille  fois  mourir  de 
douleur.  J'attendis  une  quinzaine  de  jours  pour 
Voir  s'il  ne  reviendroit  pas  ,  &  ce  tem's  expiré , 
n'ayant  point  eu  de  fes  nouvelles ,  Je  réfolus  de 
ialier  chercher  );  je  fermai  m«  maifon^  je  lailTai 
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fur  la  table  de  nu  chambce  un  papier  fur  lequel 
en  peu  de  mots  ,  je  lui  expliqnois  la  luuatioil 
cmuHe  où  fa  fuite  me  mettoit  (en  cas  qu'il  revînt 
à  la  maifon  pendant  mon  abfence)  &  je  me  mis 
en  chemin  pour   aller  le  chercher  ^  je  n'avois 
garde  de  le  trouvet  en  commençant  par  le  Tur- 
queftan^  le  Mogoliftan  &  par  les  Indes  auxquelles 
il  rournoit  le  dos ,  puifqu'il  m'a  appris  hier  qu'il 
avoir  porté  d  abord  fes  pas  du  coté  de  la  Perfe* 
Après  plus  d'un  an  de  fatigue  ,  un  jour  aflez  rard 
que  j'arrivai  à  un  gros  bourg ,  tout  proche  d* Agra , 
la  nuit  me  furprit  auprès  d'une  pagode  qui  me 
parut  fort  joliment  bâtie  ;  comme  j'ctois  allez 
.  embarraflce  à  favoir  ce  que  je  deviendroîs  ,  je 
réfolus  de  me  coucher  fur  les  degrés  de  ce  tem- 
ple, &  ayant  voulu  m'y  arranger,  je  fus  furprisi . 
en  m'appuyant- contre  la  porte,  de  voir  qu'elle 
n'étoit  pas  fermée  ;  j'y  entrai  fans  héfiter  ,  & 
^près  l'avoir  examiné  à  la  lueur  de  trois  lampes 
qui  étoient  devant  la  ftatuë  de  Ram  {a)  y  pour 
,    qui  ces  idolâtres  ont  la  plus  grande  vénération. 
Comme  j'avois  extrêmement  be(oin  de  repos  ^ 
je  crus  que  je  ne  pouvois  le  goûter  plus  rran-* 
quillement  que  dans  ce  lieu.  Je  réfolus  dont 

■  ■  •      ■  ■     tfc         ■         â        I-  I        III    •  ■        ut    ■■*■..  1.1   ..•         i.  .T..  ,   •■■,.,    .,       ,»,.„,■ 

'  "{a)  yôye^  toute  l'hiftoirc  de  Ram  dans  îc  Chapitre  V 
da  troisième,  livre  du  yayagc  des  Indes  de  Tavernicr  g 
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d*y  paiTer  la  nuit,  &  poor  cet^etTec»  ayant  été 
fermer  la  porte  que  j'avais  troiirée  ouverte  ,  je 
ne  vis  point  de  place  qui  (ne  convînt  mieux  pour 
dormir  >  que  derrière  la  ftatue  gigantefqne  de 
ce  faux  dieu»  &  je  commençois  ijf  goûter  un 
doux  fommeil  ^  lorfquç  du  bruit  que  f entendis 
aflez  près  de  moi,  me  rendit  attentif»  Je  vis  le 
marchepied  qui  conduifoit  à  une  efpèce  d'autel 
qui  étoit  aux  pieds  de  la  ftatue,  fe  lever  ^  T^p* 
perçus  alors  deux  bramins  (a)  fortir  de  deflbus 
ce  marchepied  ,  &  l'un  d'eux  adreiïant  la  parole 
à  l'autre  :  frère  ,  lui  dxt-il ,  J  attends  ici  ce  foir 
un  friand  morceau ,  c'eft  une  fille  de  quatorze 
ans  au  plus  »  mais  plus  belle  que  tout  ce  que 
}a  nature  a  jamais  produit  ;  elle  s'appelle  Asfer» 
&  doit  le  jour  à  un  gros  négociant  de  ce  bourg* 
J'en  fuis  devenu  fi  éperdument  amoureux  >  que 
je  n'ai  pas  trouvé  de  moyen  plus  prompt  pour 
contenter  ma  paffion  ,  que  de  faire  favoir  à  foit 
père  qu'elle  avoir  eu  le  bonheur  de  plaire  à  notre 
grand  dieu  Ram  ,  qu^il  fouhaitoit^ qu'elle  fût 
conduite  ce  foir  dans  ce  temple ,  pour  être  fa 
femme  ,  8c  que  s'il  étoit  content  d'elle  ,  il  vou* 
loic  qu'elle  lut  fût  amenée  pendant  huit  jours  de 
fuite.  Le  bon  homme  de  père  ^  qui  s'appelle 


.   («)  Les  Bramins  font  les  ftéucs  des  gentils  ou  des  Ido* 
làcrcs  des  Indes» 
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Nagou  ,  s'eft  trouve  fort  honoré  du  choix  de 
Ram  >  &  je  compte  que  dans  une  demi-heure , 
au  plus  tard ,  il  [amènera  ici  lui-même  la  char- 
mante Asfer-,  c'eft  pourquoi  je  vais  prendra  fans 
différer  les  habillemens  qui  nbus  fervent  en  pa- 
reille occafion. 

Oh  !  ma  foi ,  répondit  l'autre  Bramin  ,  tu  as 
raifon  de  dire  qu'Asfer  eft  une  fille  parfaite  :  il 
y  a  long-tems  que  j'en  fuis  amoureux  auflî,  & 
je  t'auroîs  prévenu  ,  fi  je  ne  l'avois  pas  crue 
trop  jeune  ;  'elle  eft  à  toi  ,  puifque  c'eft  ton 
rang ,  mais  du  moins  ,  quand  tu  ne  t'en  fou- 
cieras  plus ,  je  te  prie  de  me  la  céder.  Très- 
volontiers  ,  reprit  le  premier  Bramin  ,  quand 
j'aurai  fait  ma  huitaine  ,  j'en  demanderai  encore 
une  autre;  &  ce  fera  pour  tor;  aide- moi  feui- 
lement  à  m'habiller  en  dieu  ,  dont  je  vais  faire 
le  perfonnage  ,  &  fois  perfuadé  que  je  m'eà 
acqintterai  bien. 

Après  que  cet  infâme  fut  revctu  d'habits  pa- 
reils à  ceux  dont  la  ftatue  étôit  ornée  ,  il  alla 
doucement  ouvrir  la  porte  de  la  pagode  qu'il 
lailFa  pouffée  tout  contre^  il  rentra  enfuite  avec 
fon  camarade  dans  la  trappe ,  &  attetvdit ,  à  ce 
que  je  m'imaginfr,  avec  impatience  ,*  l'arrivée 
de  cette  malheureufe  viAime  de  l'aveugle  crcw 
dulitc  des  Gentils. 

Asfer  arriva  enfiA  ,  conduite  par  fon  père  j 

Ddiij 
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il  pouffa  la  porte  ,  &  étant  entré  dans  U  pai* 
gode  :.  ma  cher©  fiile  ,  lui  di:-il ,  louez  notre 
dieu  Ram  de  vouloir  bien  fe  commiiniqner  â 
vous  ,  c  eft  un  honneur  qu'il  répand  fur  ma  far 
mille  5  qui  va  redoubler  nos  refpeâ:s  pour  lui  , 
&  qui  nous  attirera  ceux  de  teut  le  bourg.  Après 
cette  petite  exhortation ,  Nahou  fortit  du  tem- 
ple ,  retira  la  porte  qui  fc  ferfha  fur  luij^  &  laiffa 
i\  fille  en  pçoie  aux  dcfirs  du  digne  miniftre  d'uu 
tel  dieu, 

Asfer ,  pénétrée  de  Taftc  de  religion  qu  ellç 
alloit  faire ,  fe  profferna  alors ,  fuivant  fes  inf- 
trûdtions ,  le  vifage  contre  tçrre  j  &  peudariç 
que  cette  innocente  créature  adrefloit  de  fer- 
ventes prières  à  Ram  :  ô  ciell  me  dis -je  en 
moi-même,  comment  fouffrez-vous  que  de$ 
fcélérats  abufenç  ainfi  un  peuple  crédule ,  &  des* 
honorent  leurs  femmçs  &c  leyrs  filles  ?  Grand 
Mahomet ,  puiflant  envoyé  de  dieu  !  vous  qui 
ne  devez,  regarder  ces  infamies  qu'avec  une  hor- 
reur extrême  ,  que  ne  faites- vous  Ianc«r  la  foudrç 
fur  CCS  impies  ?  Ah  !  p.uiffai-;e  >  aux  dépens  dç 
ina  vie  ,  contribuer  à  détruire  une  fede  auf& 

f^Vamini^blÇA 
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Suite  d<:  VHifloire  d* Aider dim,^  racontée 

par  lui-même. 

jfx  PEINE  eus 7je  achevé  cette  efpèce  dç, prière, 
que  je  me  fentis  animé  d'un  faint  tranfport  » 
&  que  je  fus  fans  doute  infphé  de  Tefprit  de 
notre  divin  prophète  \  j'attendis  que  le  fourbe 
de  Bramin  fut  forti  de  fon  foutertein,. qu'il  eût 
relevé  de  terre  Tinnocenre  Asfer ,  qu  il  lui  eue 
fait  connoître  fa  paflîon  ;  &  lorfque  cette  fitnpie 
-créature  ,  éblbuie  par  la  figure  brillante  de  l'iiii- 

•  ■  '  •        ' 

poUeur,  fe  difpoJpit  avec  refpeâ:  à  recevoir  fes 
carreffes  ,je  fortis  de  l'endroit  où  j'étois  caché  , 
&L  mettant  le  fabre.â  la  main  ,  j'abattis  le  bramia 
fans  vie  à  mes  pieds. 

Asfer ,  en  ce  moment ,  fut  fi  étonnée  ,  qu'elle 
fe  laifla  tomber  fur  un  petit  lit  fur  lequel  elle 
devoit  patfer  la  nuit  avec  ce  fourbe  ,  mais  la 
prenant  par  la  main  :  belle  Asfer  ,  lui  dis -je  » 
ne  crains  rien  ,  tu  vols  en  moi  l'ami  de:  dieu. 
&  fon  envoyé  ,  en  un. mot  je  fuis  Mahoniec 
qui  las  des  abominations  de  ces  impies  ,  ai  rc- 
fplu  de  détruire  leur  temple ,  leur  idole  &  leur 

t)div 
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Religion  \  je  lui  montrai  alors  le  paflTage  pour 
aller  au  fouterrein  ,  je  lui  fis  connoître  rimpof- 
ture  de  ces  mifcrables  ,  &  que  Ram ,  au  lieu 
d'être  un  dieu  puiflant,  comme  on  le  leur  faifoiç 
accroire  ,  n'étoit  qu  une  vaine  idole  ,  faire  par 
la  main  des 'hommes  ,  &  que  leur  aveuglement 
portoit  enfuite  à  adorer.  Je  t'ai  fauve  l'honneur  , 
lui  dis-je  ,  je  vais  te  reconduire  à  ton  pçre  j  dis- 
lui  de  ma  part ,  qu  avant  que  le  jotir  paroilTe, 
il  alTemblc  tous  ceux  de  fa  feôe  ,  qu'il  viennç 
avec  eux  dans  le  temple ,  voit  le  dieu  auquel 
il  te  facrifioir  ;  ordpnne-tui  de  ma  part  de  maf- 
facrer  ces  infâmes  miniftres  de  Ram  fans  au- 
cune pîtié ,  &  adure  le  que  fi  tous  les  Gentils 
de  ce  bourg  ne  reconnoiflent  p^s  dans  ce  joqr 
un  feul  dieu  ,  &  Mahomet  pour  fon  envoyé ,  jej 
ferai  pleuvoir  fur  eux  le  feu  du  ciçl  qui  les  réduira 
tous  en  cendre. 

J*étois  en  ce  moment  animé  d'un  fi  fainç  zèle  » 
pourfuivir  Abderaïm  j,  qu'il  y  a  apparence  que  jq 
parus  être  à  Asfer  ,  quelque  chofe  de  plus  qu'uu 
Jiommç  ordinaire.  Perfuadée  dé  ce  que  -je  lui 
difois  ,  elle  fit  entre  mes  mains  abjuration  de  fon 
idolâtrie,  Çc  forta^t  avec  elle  du  temple  ,  fans  en 
irefermet  h  porte  ,  je  la  conduifis  chez  elle ,  à 
travers  les  éclairs  &  le  tonnerre  ,  que  cette  fiin- 
ple  filiè  prenoît  pojir  Peffet  de  mes  menaces  ,  dç, 
ç[Viç  Je  propjiçte  ,  <jiii  faps  d§utç  m  avpic  infpirç 
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ce  langage,  avoir  en  ce  moment  obtenu  du  cîel^ 
cour  confirmer  ce  que  je  venois  d'avancer  en  fa^ 
veur  de  notre  religion. 

Quand  noul  fûmes  à  la  porte  d'Asfer,  dont 
heureufement  la  maifon  faifoir  ie  coin  d'une  rue» 
j  y  heurtai  de  routes  mes  forces  ,  &  quand  je 
crus  m'appercevoir  qu'on  fe  mettoit  en  mouve-^ 
ment  pour  venir  ouvrir  j  je  profitai  de  i'obfcu-» 
rite  q«i  régnoit  dans  les  intervalles  qu'il  n'cdai-- 
roit  pas  ,  &  je  me  coulai  dans  la  rue  prochaine , 
de  forte  que  cette  belle  fille  ne  me  trouvant  plus 
à  côté  d'elle  lorfqu*on  vint  lui  ouvrir  la  pbrce , 
ne  douta  point  que  je  n'eufïe  difparu  au  moment 
qu^elle  n*av6it  plus  beibin  de  mon  fecours. 

Il  y  a  apparence  qu'Afifer  s'acquitta  parfaite- 
ment des  ordres  que  je  lui  avois  donnés  ,  $c 
qu'elle  n'eut  pas  de  peine  à  convaincre  fon  père 
de  rimpofture  des  bramin«  ;  car  ayant  fur  l'heure 
ciflemblé  tous  les  Gentils  qui  <lemeuroient  dans 
ce  bourg ,  &  s'étant  tranfportés  dans  le  temple  , 
ils  ne  furent  pa€  plutôt  convaincus  par  la  more 
du'  faux  dieu  qu'ils  reconnurent  parfaitement , 
h  débauche  de  leurs  prêtres  ,  &  Tabus  que 
ces  fcélérats  faifoient  de  leur  ridicule  religion  , 
qu  y  renonçant  tous  d'un  confenrement  una- 
nime ,  ils  envoyèrent  en  diligence  chercher  le 
cadi  d'Agra  ,  dont  leur  bourg  n'étoît  éloigné  que 
d'une  demi- lieue ,  le  filment  induire  de  rav-entur^ 


\ 


/" 
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d'Asfer  ,  &  le  prièrent  de  fe  tranfporter ,  fan$ 
cîifFcrer  ,  dans  leur  temple.  Cela  fut  exécuté  fi 
prompteraent  &  avec  tant  de  fecret ,  que  tous 
les  bramîns  étoient  encore  dais  un  profond 
fommeil  ,  lorfque  le  cadi  &  fes  archers  ,  -en 
entrant  dans  leur  cloître  par  le  fourerrein  ,  les 
arrêtèrent.  Ils  furent  conduits  à  Agra  chargés 
de  chaînes ,  Se  le  lendemain  ayant  avoué  dans 
les  tourmens  ,  leur  impofture  &  leur  débauche  , 
ils  furent  brûlés  vifs  dans  la  place  publique  ; 
leur  temple  &  leur  demeure  furent  détruits  juf- 
qu  aux  fondemens  j  léuc  idole  fut  brifée  en 
mille  morceaux  ,  &  tous  les  Gentils  du  bourg  , 
ainfi  que  ceux  d'Agra  ,  f^ns  en  excepter  un  feul , 
firent  profeflîon  de  la  religion  de  notre  pro- 
phète ,  &  ce  jour  fut  marqué  comme  un  des 
plus  illuftres  &  des  plus  vénérables  ,  par  rapport 
à  un  événement  auffi  furprenant. 

Je  n'avois  garde  ,  comme  l'on  peut  croire ,  de 
faire  donnoître  la  part  que  j'avois  dans  cette 
aventure  j  fatisfait  de  la  rufe  dont  je  m'étois 
fervi  pour  étendre  la  religion  de  noire  faint  pro- 
phète ,  Je  m'en  applaudiflbis  en  fecret,  &  il  y 
^  trois  jours  que  j^étois  à  Agra  dans  le  caraven- 
ferail  de  cette  ville  ,  iorfqu  une  nuit  que  j'y  re- 
pofois  profondément,  je  crus  voir  en  rêve  l'en- 
voyé de  dieu.  Abderaïm  ,  me  dit -il,  je  fuis 
content  de  toi ,  tu  as  exécuté  de  point  en  point 
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Ities  intentions  ;  le  temple  des  Gentils  eft  dé- 
truit ,  leur  teligion  eft  abolie  ,  celle  de  diea  eft 
exaltée ,  &  tout  cela  s'eft  fait  par  ton  moyen  ; 
je  prétends  te  rccompenfer  d'une  fi  grande  ac*- 
tion  y  mais  comme  je  ne  puis  m'oppofer  i  ce 
qui  eft  écrit  fur  VHommal  Ketab  {a)  ,  &  que  ta 
j\e  peux  rejoindre  de  long-rems  d'ici  ta  femme 
&  ton  fils  ,  }e  veux ,  pendant  ce  tems  charmer 
tes  ehnuis  ,  &  pour  cet  efTét ,  je  vais  moi-même 
(e  conduire  dans  un  Iku  de  délices ,  où,  par  an- 
ticipation y  va  verras  les  plaifirs  réfervés  aux  vrais 


croyans. 
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Suite  de  VHîfloire  d^Abderdim  ^  racontée 

par  lui  même. 

JLi  E  prophète  alors  m'ayant  enlevé  par  le  toupet 
de  cheveux  que  nous  portons  fur  la  tête ,  il  me 
franfporta  en  moins  d'un  clin  d'œil  devant  an 
dôme  fabriqué  de  perles  blanches,  dont  la  porte 
étoit  d'émeraudes ,  &  la  ferrure  d'or.  Cet  cdi* 
fice  étoit  d'une  grandeur  fi  ex,traordinaire ,  quQ 


((?)  La  Tablç  de  lutniéic» 


4^8         COKTIS      MOGOLS. 

l'envoyé  de  dieu  m'aiTura  que  quand  même  rom 
les  hommes  &  cous  les  anges  feroienc  réunis 
enfemble  aa-delTus  de  ce  dôme  ,  ils  ne  paroi- 
trpienc  à  nos  yeux  que  comme  quelques  petits 
cifeaux  fur  la  branche  J^'un  grand  arbre  :  alors 
m'ayant  pofé  à  terre  ,  prononce  avec  teioi ,  me 
dir-il^  ces  paroles  myftérieufes  Bîfmilla^^)^ 
irraham ,  Irrahim, 

Je  n'eus  pas  plutôt  obéi  au  prophète  ,  ^vec 
un  profond  refpedfc ,  pourfuivtt  Abderaïm  ,  que 
la  pone  s'ouvtit  ;  j'entrai  alors  fous  un  pavillon 
'  dont  la  beauté  &  le  brillant  des  pierres  pré* 
cie.ufes ,  m'éblouirent  à  un  point  qu^e  demeurai 
pendant  un  cems  crès^conlldérable,  <lans  une 
efpcce  d'extafe. 

Quand  je  fus  un  peu  revenu  à  moi  ,  je  ne 
vis  plus  le  prophète ,  mais  j  apperçus  à  mes  côtes 
un  ange  qui  me  parla  ainfi.  Oh  !  homme  heu- 
reux j.puifque  tu  es  ami  de  l'envoyé  de  dieu, 
j'ai  ordre  de  te  faire  voir  toutes  les  raretés  de 
ce  lieu  y  regarde  fous  ce  riche  pavillon ,  la  fource 
^ces  quatre  fleuves  dont  le  premier  eft  deau 
claire ,  le  fécond  de  lait ,  le  troifième  de  vin ,  & 
le  dernier  de  miel.  Sache  que  quiconque  pro- 
noncera d'un  coeur  pur  les  faintes  paroles  qui 
t*ont  ouvert  la  porte  du  dôme  ,  boira  de  la 

*  I 

* 

(tf)  Au  nom  de  dieu  clémenc  &  aûféâcordieux. 
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âoiice  &  agréable  liqueur  de  ces  quatre  fleuves, 
qui  produira  fur  lui  des  merveilles,  fi  extraordi- 
naires ,  qu  elles  parolifent  incroyables  à  ceux  qui 
ne  profeffenc  pas  la  loi  diâée  par  Gabriel  au 
prophète  de  Dieu ,  mais  puifque  tu  as  contribué 
à  la  faire  connoître  aux  Gentils  que  tu  a  tirés 
de  Terreur  &  du  précipice  où  ils  étoîent  plongés. 
Je  vais  te  faire  Voir  une  partie  de  ces  merveilles: 
avance  dans  ce  jardin  délicieux  ,  examine  ce 
grand  arbre  qiti  fe  nomme  Toubct^  fa  racine  ett  ^ 
de  perles,  fes  branches  d^émeraudes  &  fes  feuilles 
de  foie  fine  ;  il  poufle  jufquà  foixante  &  dix  ' 
mille  branches  donc  châft)ue  bouc  touche  Tàrcade 
qui  fotttient  le  trône  du  grand  Dieu  que  nous 
adorons  ,  de  force  qu*il  ne  fe  trouve  aucune 
fenkre ,  pavillon  ou  dôme  dans  le  paradis ,  qui 
ne  reçoive  fon  ombrage  de  quelque  branche  de 
cet  arbre  ,  &  cous  ceux  qui  habicent  fous  ce* 
batimens  magnifiques  &  précieux,  en  peuvent 
facilement  cueillir  le  frnic ,  &  en  prendre  d  \tnt 
goût  autant  qu'ils  en  fouhaitent. 

Vois-tu ,  pourfuivit  Tange  ,  cet  autre  arbre  k 
l'extrémité  des  branches  duquel  pendent  une  in- 
finité de  veftes  brochées  d'or ,  fc  au-deflbus  àti 
chevaux  ailés  portant  fur  leur  dos  des  felles  dW 
ornées  de  petles  &  de  rubis.  Les  grands  ,  (es 
petits  prophètes ,  &  les  bien  aimés  de  dieu ,  fe 
fervent  de  cette  magtïîfique  monture  pour  voler 
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dans  le  paradis ,  le  parcourir  &  en  admirer  I^ 
richeffes  furprenantes  ,  &.lôifque  ceux  qui  fd 
trouvent  pcéfens  à  ce  fpeâaçle  Ci  furprenanc, 
difenc  à  dieu  :  feigneur ,  par  quel  privilège  ces 
efclaves  ont  ils  obtenu  de  toi  cette  riche  &  avan« 
cageufe  mouture  ?  C'eft  ,  leur  répond  le  grand 
dieu ,  parcç  qu  étant  vivans  j  llsfaifoient  i'oraifon 
&  veilloient  pendant  que  vous  dormie:^  ;'c'ejl  parc^ 
quils  alloient  combattre  contre  les  infidelles  pen^ 
dant  que  vous  rejlie:^^  inactifs  &  tranquilles  dans 
vos  maifins  ;  c^eft  parce  quils  jeûnoient  pendant 
que  vous  faific[  bonne  chère  ,  &  que  vous  étie^ 
mollement  affls  fur  vos  Jhfas ,  buvant  le  café  avec 
vos  amis  ;  cefl  parce  quils  diflribuoient  des  /za- 
mônes  confîdérables  aux  pauvres  &  aux  favans  , 
pendant  que  vous  les  rebutie;^  ,  &  que  vous  vous 
montriez  rcfervés  à  leur  égard. 

Comme  ru  as  fidellement  exécuté  ces  points 
cflentiels  de  la  religion  du  prophète ,  continua 
cet  ange  ,  &:  que  tu  as  étendu  fa  loi  fur  les  Gen- 
tils ,  îl  t'eft  permis  de  te  fervir  d'une  de  ces  mon- 
tures. Alors  deux  chevaux  aîlés  s*étant  détachés 
de  l'arbre ,  vinrent  fe  pofer  à  nos  pieds  j  nous 
montâmes  deiïus  >  &  nous  parcourûmes  tout  ce 
faint  lieu  avec  une  vîteflTe  incomptéhenfible  , 
fans  que. tous  les  objets  ravi^ans  qui  fe  préfen- 
toient  à  mes  yeux  ,  en  fuiTent  vus  moins  diftinc^ 
tement. 
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Il  éft  impoffible ,  illuftres  perizes  ,  pourfuivic 
Abderaïm ,  <le  vous  râcpnter  en  détail  toutes  les 
nxervéilles  {a)  que  je  vis  dans  ce  bienheureux 
féjoar  j  mais  ce  qui  me  frappa  le  plus  ,  ce  fuç  ' 
une  de  ces  belles  filles  à  fourcils  noirs,  qui  fortic 
de  fon  pavillon  au  moment  que  nous  paflions 
devant  elle.  Elle  portoit  fes  mains  fur  fon  front 
pour  fe  faire  quelqu'ombre  au  milieu  delà  clanè 
dont  elle  ctdit  environnée  ',  &  pour  pouvoir  nous 
regarder  plus  fixement.  ,^ 

Elle  ne  m'eût  pas  plutôt  âjpperçu  avec  mon  con- 
dufteur ,  qu'elle  fè  prit  à  rirç  j  &  montrant  fes 
dents ,  il  en  fortit  une  lueur  fî  extraordinaire , 
qu'elle  répandit  une  lumière  furprenante  dat>s 
tout  le  p'aradis. 

L'ange  furpris  à  Tafped  de  cett^  beauté  qui 
brilloit  avec  tant  d*éclat^  pencha  la  tête  contce 
terre ,  pour  lui  faire  plus  d'honneur  j  mais  cette 
fille  lui  ayant  dit  :  Oh  !  dépojltairc  des  f cents  du 
grand  Dieu  ,  levé  la  têce  &  me  regarde.  L'angfe 
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{d)  Une  relation  du  paradis  et  Mahomet ,  aadî  exaâc ^ 
a»(fi  ridicule  &  aufTi  remplie  d'extravagances ,.  fe  cpoÂivv 
écrite  &  Imprimée  dans  la  religion  ou  théologie  des  Turc-s 
par  Échial  Mufti  ,  Partie  II ,  depuis  le  folio  Ujufqu'a»   , 
xo8.  Il  cft  difficile  de  concevoir  comment  des  gens  fcnfés 
peuvent  ajoute!  foi  à  de  pareilles  puérilités  dont  le  déiatl 
cft  CBCore  infiaimcnc  plus  cireonftaacié  dans  ce  livre,  '  '^ 
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obéit ,  fe  releva,  Tenvifagea  Hxemenc ,  &  lui r^-» 
pQiidit:  Je  fuis  dd  ceux  qui  crient  fans  ctjj'e  :  le  grand 
Dieu  tji  purificateur.  Je  te  cannois  bien  >  reprit  cette 
fille  »  mais  toi  pourroîs-tu  bien  deviner  tju/  jtfuis  ? 
L'ange  ayant  témoigpé  par  fon  (îlence  c^iil  igncr 
roir  fon  eflence  :  Je  fuis ,  continua-t'elle ,  une  de 
€es  belles  filles  que  Dieu  a  criées  exprès  pour  remplir 
les  defiri  de  ceux  qui  feront  portés  d'IaeUnaiion  à 
habiter  avec  moi  dans  €$  faim  lieué 

LXXIX     SOï.RlE. 

•  * 

Suite  de  l  *Hifioire  d^Abderaim  j  raconte^ 

par  lui '^  même. 

JLj*a  n  6  b  9  mon  C(^àwQtçm ,  pourriûvit  Âbde^ 
raïm ,  me  fit  voir  la  fo^rce  des  deux  font^^inetf 
parifiçatoires ,  qui,  éteignent  la  jaloufie,  la^aine^ 
la  trahifon,  &  les  autres  défauts  auxquels  les 
hommes  font  fi  fujets ,  &  dont  ils  doivent  boire 
jkVAAi:  /€'entrec  dans  ie  paradis  \  il  me  conduifit 
4  la  citerne  de  notre  prophète ,'  dans  laquelle 
tout  fidèle  croyant ,  s'étant  plongé  &  lavé  la^tête, 
en  fortira  avec  une  face  plus  refplendiflante  & 
plus  brillante  que  ta  lune  dans  fon  quatorzième 
jour.  J'examinai  eiifuise  avec  f^ttçntion  les  fepc 

murailksi 


fnat JUes  qui  encourent  et  lieu  fi  vénérable ,  & 
donc  chacune  eft  fi  brillante»  qu'elle  porte  fa  clarté 
à  plus  de  cinq  cent  journées  àe  chemin. 

Pendant  que  je  parcourois  ainfi  cane  de  beau^ 
tés  9  avec.une  vîtefle  inconcevable ,  je  voyois  fou* 
veiit  autour  de  moi  >  les  bienheureux  habicans  de 
ce  faint  lieu  j  ils  me  paroiflbient  frais ,  jeunes  s» 
les  yeu3L  écihcelans  comme  des  écoiies  ,  &  por- 
iiant  de  belles  mouftaches  Vertes ,  pour  les  diftin* 
guer  d  avep  les  femmels  ;  |e  les  vis  à  table  mangéfT 
des  mets  &  des  ragoûts  les  plus  exquis  ^  qui 
n'avoient  pas  pafle  par  le  feu  ;  mais  ce  qui  me 
iurprit  )  ç'eft  qu'après  qu'ils  paroiflbient  raflàfiés  » 
je  vis  des  oifeaux  defcendre  de  l'air ,  dont  plu- 
iîeurs  yolant  fur  la  tête  de  ces  élus ,  leur  difoient  | 
Je  fuis  un  ùifiau  dont  Us  as  font  fcmblablts  à  ceux 
d'un  chameau  »  qm  ai  ta  de  l'eau  pure  des  fontaines 
de  Saljebil  &  Kiafpur^  qui  enfuite  me  fuis  repu  des 
herbes  ^dotifirantes  ^ui  croisent  dans  le  paradis^ 
Alors  Jes  bienheureux  ne  paroiifoient  pas  plutôt 
ibuhaîcer  de  goûter  de  ces  oifeaux  ^  qu'ils  tom- 
boient  (  ^  )  tous  ràcis  &  accommodés  fur  la  table  » 
félon  le  goût  de  ceux  qui  les  mangeoient  ;  &  en- 
fuite  par  le  plus  grand  des  prodiges ,  ils  refluf- 
«citoient  dans  le  moment ,  &  s'envoloienr. 


i^*«k> 


(tf)  Voilà  ce  cjui  s'appelle  un  véritable  pays  de  cocagnti^ 
Voyti  Echialle  Mofti ,  Paru  II ,/«/.  i ©S. 
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Uange  voyant  ma  furprife  î  Ne  t'éioauie  pas  l 
hre  irt'il ,  de  ce  que  tû  vois  ;  cet  oifeaa  que  Ton 
a  beau  manger ,  Se  dont  la  chair  ne  diimnaepoiac» 
e^  rknage  fenfiblé  de  t'alcoran  ^  donc  chacan  peut 
Tirer  profit ,  qu'on  a  beau  lire  fans  qa*on  en  perde 
le  goûc ,  &  fans  que  ta  force  àts  paroles  en  foie 
.  énervée.^Aiors  n<^us  écant  retrouvés  fous  b  même 
dôme  d'où  nous  érioiifis  partis,  fions  quittâmes  nos 
(ehevaux  qui  retournèrent  4  leurs  poftes  ;  l'ange 
difparuc ,  Se  |e  retrouvai  le  prophète  ^  aux  pied$ 
tlaqnel  m  étant  profterné  pour  le  cettiercier  d*ane 
grâce  qu'il  accordoic  à  peu  de  mortels ,  je  vais  re 
Tcporter  fur  la  terre,  me  dit-il,  ta  y  trouveras 
un  de  mes  favoris ,  qui  t*y  donnera  tons  Içs  fe- 
'cours  dont  tu  auras  befoin  ;  maïs  combien  crois- 
tu  avoir  été  de  tems  dans  ce  féjour*  de  délices  ? 
Oh  !  faînt  envoyé  de  -Dieu  ,  répondis-|e  ,  ai-je 
jpafTc  plus  de  fept  minutes  dans  ce  lieu  vénérable? 
Tu  y  as  été  fept  ans  &  plus  ,  mé  dit-fl  j  voilà 
romme  les  heures  s'écoulent  dans  la  demeurdéter* 
nelle  de  ceux  qui  feront  dociles  à  mes  commati- 
démens.  •.  .  - 

Inftrnis  mes  fidèles  ferviteurs  d*un  fi  grand 
événement  j  malheut  à  ceux  qui  n'ajouteront  pas 
foi  à  tes'difcours  ;  alors  me  prenant  par  mon  ton* 
pet  de  cheveux  ,  le  prophète  me  tranfpor^a  f« 
4es  pas  d'une  mofquée  ^  oà  il  me  laiflà  endormi  ; 
j  aurois  pris  tout  ce  que  ^e  viens  de  vou^  dire  ^Qtîf 
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ànt  rêvt  y  6  me  (ouvtnarit  parfaiqe^et^t  qud  fécoîs 
cottchédatis  b  KatatenlCeraild:Ag<^&»|#  ne  oi'écQÎ^ 
f>as  reCEoiivé  à ^aaan  téttbil  furies  fas  d'une  moCf 
4quée^  qi»e  f  appris  Icçe  icelle  de  Tatigiit^  &'q^9 
inous  étions  pltuâyaimis  de  feptasisiiaii^teiiàd^^ 
;depttii4|u^  je  m'^ooâs  «iidocmL 

Mon  prembr  ibm  fut  d'entrer  d^as  I4  -^bloT^ 

qoée  ,  pour  jr  renafccier  le  pcophèce^  des  gracè^ 

«qu'il  v^oic  de  répandre  fur  ma  perfbnne  ^  Se  aprè^ 

^  prière,  Zfznt  reçu  de  l'imat)  la  peomiffioQ  d^ 

«parler  ^u  peuple  v  )^  lui  rappelai  avec  une  élo-- 

'^nence  i^ae  le  pppHèie  mzyçn  ùu^s  douc^  irom-f 

«nuniquée ,  le  voyage  que  jje  v^ioîs  de  faite  daii^ 

3£)n  paradis*  Quqi<}ue  je  Içjir  rac0fitai%*dés  chofés 

n$if{» difficiles  à  iïrdicp ,  aucun  he  parur  incFéduiç 

«jà  ce  récit  ;  au^contraire  ,  je  li}s  tiegardé  4^  tou^ 

-i^s  auditeurs  avec  une  >excrèni.e<  vénécacioii ,  &  le 

USalcaa  de  Tangue  ayant  été  ti^rnué  de  ce^ique  fe 

<^^aoi$  de i^ppoceer  âttpeupl# , çnvdya^rlieï  l'ima^ 

'^ui  m'avoit  «mmèaé  dons  a  maîfon  ^  ai9  prTçr  4e 

#ae  rendre  à  fon  palais^       .    .;     •  ■ 

'    Je'traHvai  à  fa  porie  vUi  ^sheval  iâaghifii|ue  ^ 

liont  la  felle.  étoîc  couverte  d'étoffe  d'or  »  &  ia 

iMTÎde  brodée  e^  peines ,  Se  couverte  d'émeraudès  ^ 

îe  n^ntai  àeSks^  dt  ^atre  in»ans  ^  dont  celui 

qui  na'avoir  t^<iii  étpicf  du  nomixe  >  m^ayai^t  efcor- 

f  é  y  je  fus  accQmpag^  dans  cette  route  de  tou| 

le  ffflfk  ffn  jBn$  çptobJjjlt  df  l^^^édiaioûs,  Af# 
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*  rivé;au  p^tans>  j'y  fus  reçu  *vcc  beaucoup  de  ref- 
if>e6fc,  par  les  olEciers  ^du  fakati  auprès  duquel 

-  étant  parvenu  ,  je  voulus  me  profterner  à  fes 
-pieds;  il  m*en  empêcha,  &^ m'embraflàot avec 
(beancoisp  de  bonté  I  il.  me£t  coniionre  que  je 

lui  ferois  plaisir  de  lui  raconter  l'hiftotie  de  ma 

'vie  ;  je  le  lis  fans  me  faire  prier ,  Se  m'étendanc 

.  beaucoup  fur  les  merveilles  que  j  avois  vues  dans 

.  le  para,cks  àe  notre  faint  ptophèce  ,  |e  le  touchai 

'  tellement  par  ce  récit  ,  qpe  je  vis  fes  larmes 

-  couler  en  abondance.  Oh  !  faint  homme ,  &  ami 

-  de  Tami  de  Dieu ,  me  dit«il ,  que^tu  es  heureux 
<.d*avoir  vu  de  ton  vivant  ies  chofes  auili  merveit- 
;ièufes  !  Quelqu  incroyables  qu  elles  paroifleht 
%je  fuis  bien  perfuadé  qu'elles  font  véritables  ; 
.&  je  te  conjure  de  v9uloir  bien  édifier  par  un 
:  récit,  aufli  faint  y  une  de  mes  fultanes  »  qui  ne 
tihe  p&roît  pas  bten  convaincue  de  la  vérité  de 
.notre  religion  :  je  puis  fans  cf^inte  y  expofer  i 
ies  regards  un  mortel  qui  a  vuJes  beautés  incom- 
parables des  houris. 

^  '  Eh!  feignent  9  repris-je,  çettç;  vue  »  quoiqu*au-* 
jàeSixf  de. toute  expreflion.,  ne  m'a  point  fait  ou- 
blier la  princeÇfè  de  Carizme;  &plus  le  moment 
jauquel  je  dois  la  retrouver  approche ,  plus.j^ai 
^'impatience  de  rejoindre  une  époufe  que  j  adoçe  : 
Je  riCquerai  donc  encore  moins  de  te  faire  voir  la 
Xultanp  donc  je  t'ai  parié  ,  mjç  dicril  ^  puifque  le 
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cœur  rempli  d'une  p affion  violence ,  fa  beauté  tellô  ► 
qu'elle  puijflTe  être ,  ne  fera  aucune  irapreffion  fur  . 
tes  fens  ^  je  puis  cependant  t'aflurer  quelle  eft  - 
prefque  comparable  à  cc^s  belles  filles  aux  four- 
cils  noirs,  que  tu  as  vues  dans  ton  voyage myf- 
tcrîeux. 

Et  bien ,  feîgneur ,  dis^je  alors ,  puHqm  voûs^ 
le  fouhaitez  ,  je  verrai  donc  cette  fultane  ;  mais 
je  vous  jure  par  la  pierre  (  a)  blanche  qu*Adam' 
«rpporta  du  paradis  ,  &  qui  tomba  en  héritage  i 
Ibflihïai ,  Ifmael  Scfes  de(cendans ,  que  fa  beauté, 
quelque  couchante  qu  elle  puilTe  îitre  ,  n'altérera 
pas  dans  mon  eœur  l'amour  violent  que  je  ref^ 
fens  pour  Zarat- Atriadh.  Et  moi ,  me  dit  alors  le 
fultan ,.  j'ai  tant  de  vénération  pour  un  homme 
tel  qa'edf  Abdetaïm ,  que  quelque  chère  que  me 
foit  la  fultane  »  s*il  fe  trouvoic  touché  de  ks  zt- 
traits  ,  je  lui  promets,  fur  ma  tl^te,  que.  je  laiuî»  . 
céderai  dans  le  moment  même» 

A  ces  mots,  le  fultan  m'a)^ni  pus  pa^  ht-main^ 
tfC  m'ayant  conduit  dans  Tintérii^ur  de  fon  palais  >* 
nous  entrâmes  dans  ua  faloa  fuperbe  ,  QÙle., 
premier  objet  qui  frappa  ma  vue  >  fut  ta  ptiui- 


■«  »  ■  m- 


{a)  C'cft  la»  picrtc  noire  que  Tén  voit  à  la'Mecquc ,  &C- 
lac]«ellc,  (k  bl^mcbe  qu!clle  éeoic ,  à  ce  que  diicitt^ie». 
re<^ceurs  de  Mahomec»  deviut  iioir«  par  raccoudbemeuc* 
d'une  femme  qui  école  dans, l'état  de  la  iouillure  légale^.. , 

^  E  e  iij 
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teflê  dé  Carizme ,  dont  j'écais  féparé  depuis  fi 
îong-ccms.  Je  faé  ta  ce  momènc  (i  ému  à  cette 
vue  inefpérée  ,  &:  fi  affligé  en  iriême-temsde 
penièr  qsxt  èettë  princéfle  é£ok  l'époufe  du  (uU 
tan  »  que  pénétre  dti  là  douleur  k  pliis  vive ,  ]ë 
me  laifTai  aller  fans  tontîoiflancè  fiir  uni  fopha/ 
qui  fe  trouva  prothe  de  thdi: 


»m* 
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F/*  i/(^  VHiJiùii't  d^Abderaîm  i  racontée 

par  lui-mêMé. 

Vjë  «e  fut  4aapréâ  plus  <i'iine  dentî  -  ïieure  ^ 
i]ue  je  revins  â  moi  ^  je  fine'  troilvai  albrs  aVec 
fafprife  étitrjé  les  Bras  dé  Zarât  *  AIriàdh ,  5é 
fcommé  j*avoi$  les  yeux  ftoyés  de  latmés ,  St 
ini'tttte  ^fileur  mortelle  pàix>iflbit  (ûi  mon  vifage  i 
lefuitan  dé  Tângut^  qui  vit  bien  qiie  fés  dif- 
tours  th'avoient  réduit  éii  cet  éèài,  trî'émbraint 
téndi^etoèiit  :  tafltiréz-' viéus  $  tne  dit^il ,  nion  chef 
Abderaîm ,  là  princeiïe  dt  Cariinie  ti'eft  pas  dû 
jtlicHnBre  de  niés  feninieé  \  \i,  fultariè  à  qx\\  elle 
ëoir  le  jour  étoît  ttia  fobùf ,  ic  ce  n'eft  point  faiist 
hi^ftèi*  <|u*elie  fe  trouyt  aujourd'hui  dans  mdil 


Â  âne  nouvtUe  fi  peu  attendue  »  je  paiTal  dû 
la  more  à  la  vie  9  Se  le  fultan  m'ayanc  lailTé  feul 
avec  eU«>  j«  Itii  racontai  Ie$  ftvémqres<}ui  m'écaieiic 
arrivées  depuis  le  ntomenc  de  notre  cruelle  £èj^ 
f  acion  ;  elle  en  fiK  ttès*  étonnée ,  &  l'ayant  à  mott 
tour  priée  de  me  faite  le  técic  d^  ce  qu'elle  écoic 
•ctevemie  depuis  ce  crifte  moment  j  voici  de  qoelta 
manière  elle  me  parla«  •  • 
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HISTOIRE 

Dé  la  Princejft  Zarat -Alriadh  ,  racornie 

par  AbdcraimA 

V  oûs  pouveifc  ctoîre^  itlon  cîïer  Abderaitill*^ 
lïie  die  la  pritftceflê,  quelle.  Klooleiir  |e  rdfl^tis  ^ 
^uand  je  ne  vous  vis  poilit  leveikir  «Veç  Mou^ 
ie  foit  que  vous  fûtes  vendus  Vuit  iSc  Tav^re  f^ 
le  perfide  capitaine  «  il  feignit. de  vous  f^e  cher;* 
4:her  avec  faieauKonp  dé  foin  $  Se  n'ayant  poiut  de 
Vos  nou^^elles  >  it  me  dit  qu*fl  faUek  que  vohs 
irons  ^uffiez  écartés  du  boc4  de  la  met^&  que  vo«9 
I9ufiîe2  été  dévorés  pat  les  tigres  qui  étoii^t  nfll^ 
communs  datis  ces  quaniets.Goiiime celant  me 
pat^iâToit  que  or<xp  vf  a^Ceaibbhlti  ^  taon  défe^el^ 

Eeiv 
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redoubla  à  un  point ,  que  je  réfolus  de  me  lailTer 
mounr. 

Je  fus  crois  jours  fans  boire  ni  nvangec ,  quelque 
prière  que  me  fît  ce  fcclérat  j  &  comme  il  fou- 
haitoit  que  je  rentrade  dans  le  vatileau^  il  u£l 
d'uiïe  rufe  qui  lui  réuffit  :  Madame  y  me  dit- il , 
votre  époux  ni  votre  (ils  ne  font  pas  n^rts ,  jq  viens 
d'tp{Aendre  d*utf  habitant  de  cette  île ,  que  le  der-^ 
nier  vaifTeau  qui  eftpartide  ce  port. Us  a  enlevés; 
k  capitaine  qui  y  commande  eft  fujet  à  faire  de  par 
reils  tours  ;  je  fais  qu'il  ne  fe  pique  pas  d'une 
exaâe  probité;  nK)n  vai(ïèau  eft  meilleur  voiliec 
que  le  fîen  ,  il  eft  prêt  i  partir  y  je  me  flatte  de 
le  joiadre  avant  qa  il  foit  eotré  dans  aucun  çot^ , 
&  de  les  lui  enlever  >  &  je  yerferai  jufqu*à  la  der- 
nière goûte  de  mon  fang ,  plutôt  que  de  fouffrir 
qu'il  m'ait  fait  impunément  un  affront  auffi  faa^ 
gtant. 

;  Séduite  par  des  difcours  où  it  y  avoir  une  appar 
rence  de  bonne  foi  y  8c  par  l'efpérance  de  vous 
retrouver ,  je  pris  quelque  nourriture  ;  j'encrai 
dans  fon  vaiffeau  >  &  nous  quittâmes  auffi-fiôt  le 
port;  mais  à  peine  fumes*  nous  en  pleine  mer , 
que  te  capitaine  entrant  dans  fa  chambre  qu'il 
m'àvoit  cédée  ;  ce  que  je  vous  ai  dit  de  Tenle- 
vement  de  votre  époux  &  de  votre  fils>  eft  pure^- 
ment  imaginé ,  me  dir-il  ;  ils  cmt  écé  réellement 
la  proie  des  tigrés.^  mais  ^  madame  «  {et  n'ai  p^ 


s 
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cm  devoir  you$  abandonner  à  vocr^  dbiileur  ; 
j'en  ai  été  d'autant  plus  touché ,  que  j^e  vous 
aime  avec  toute  hi  paflîon  imaginable  >  &  il  n^ 
tiendra  qu'i  vous  de  réparer  la  perte  que  vous 
avez  faite ,  en  m'acceptant  pour  époux* 
.  Je  fus  fi  furprife  du  compliment ,  &  de  la  pror 
pofition  du  capitaine  >  que  j'en  reftai  immobile  ^ 
enfuite  faifant  réflexioa  fur  fa  conduire  :  Ahl 
fcélérat ,  m'écriai- je  9  je  vois  hkn  que  tu  as  dif** 
pofé  de  la  vie  ou  de  la  liberté  de  mon  époux  Se 
de  mon  (ils;  tu  les  as  regardés  comme  de^  obftacles 
invincibles  à  tes  infÉtnes  defirs  ^  mais  ne  crois  pas 
en  être  plus  avancé  auprès  de  moi ,  &  facbe  que 
je  préférerai  toujours  la  mort  la  plus  cruelle  à  rhor- 
rèur  d'être  foumife  à  tes  volontés. 

Ce  capitaine  qui  étoit  un  homme  extrêmement 
violent  y  nt  put  s'entendra  traiter  ainfi  fans  fré* 
mit  de  rage.  Jt  te  donne  une  heure  pour  faire  tes 
réfleidons  fur  l'avantage  que  je  t'offre ,  me  dit- il 
avec  des  yeux  étincelans  de  fureur  >  pafle  ce  tems  ^ 
crains  les  effets  de  ma  jufte  colère  &  de  mon  ref« 
fentiment.  Mon  amour  irrité  n'aura  plus  pour  toi 
aucune  confidératîon. 

Le  capitaine  me  quitta  enfuite ,  &  me  laifla 
dans  la  plus  cruelle  Qtuation  où  je  pude  me  trou* 
ver  ;  j'employai  prefque,  tout  le.tems  que  ce  per» 
fide  m'avoit  donné  à  verfer  un  torrent  de  larmes , 
&  le  moment  auquel  il  devoit  revenir  étoit  prêt 


^    , 
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ti'éxpirer  ;  ïôrfqu'après  avoirinvoquc  de  tout  tdoit 
t<tut  le^  falîit  prophète ,  Je  me  fentis  tout  dW 
coup  fortifiée  contre  les  eiltreptifes  du  capitaîn€f , 
ic  mon  courage  aiïgmehtant  de  moment  en  mo' 
tnent  ^  je  chefchai  dan$  fe$  coffres  qu'il  avoitf 
îaiffc  ouvetts  5  pour  voir  s'il  ti*y  auroit  pas  quel- 
que pôigtlârd.  J'y  trouvai  un  fabife ,  dont  m'écant 
faîfie ,  j*âttendîs'ce  nliféf*ablé  avec  un  ferme  def- 
lein  de  lai  6ter  Ik  vre  »  &  je  me  mis  derrière  It 
potte  de  cette  ckambte  qu'il  avbît  barricadée  pà^ 
dehors,  tl  ne  manqua  {^as  à  fa  parole ,  6c  à  peine 
fheurc  qcfïl  m'àvoit  dorinéAut-elle  paflTée  i  que 
fe  préfentant  dans  la  chaitibre ,  f e  lai  abl>ati$  la 
tète  d  uii  coup  dé  fabre  ;  alor»  k  prenant  pat  lé 
toupet)  je  fortin  fut  le  tillac ,  6c  ni*adfeffant  aut 
officiers  fûbaltèmes  t Voilà i  hv±  dis- je,  la  tète 
de  votre  ihfôme  capitaine  ;  c^éft  ^fi  qse  jefab 
traiter  unTcélêrat  qui ,  apf es  avoâ:  fsàt  af&fltnet 
bu  vendre  cômittoe  efcla^f^es  mon  époiiz  bc  moti  Slss 
Vôuloit  eiicôte  attenter  i  i'homieur  de  là  ptlncefitf 
lié  Carizme. 


:/ 
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Suite  dé  l^Hifiaire  de  Éarat-Àlriadki 
racoméé  par  Abderdimi 

A  ppAkEkMBNî  que  \t  tâpîtâiheii'^tôit  j)as  forÇ 
aimé  dans  le  vaiiïeau  ;  car  je  ile  vis  perfonne  fâ-^ 
^hé  délation  que  je- Vendis  de  f^ire;  aa  coh« 
traire  ^  cdui  qui  naturèlkmeilt  devait  lùî  fuccé- 
dër  ayant  pris  la  |)arâli^  :  Madame»  tné  dic-îl  \ 
il  nY  a  perfonne  îxxt  ce  bord  q^i  ne  ibic  très-:dif- 
jpbfé  à  Vous  rendre  tous  lés  refpeâs  qui  font  dûs 
à  votre  fexé  &  à  vot^e  tang  \  H  les  înirentions  dii 
t?apitàine  nous  aV»ieitt  été  cohna^§  ,  vous  devez 
ècre  bien  |yerittadée ,  quelque  aûk>rité  qu'il  eût 
dans  ce  vaifieaû ,  £c  quoique  ta  i^âàlletlte  partie 
dé  là  cargaiibn  lui  appartînt  ^  ^11  h^auroit  pas 
été  le  niaicre  de  Vôtrfe  ddftinée,  &fkmt  vous  faire 
tônhoitrê  les  difpofitîohs  oùhoîts  foifiniesl  votre 
i^aM  ,  trouvez  bon  que  tlou^  ne  recêvioiis  pas 
d'autres  ordries  que  de  Vous; 

Avsùit  que  je  "pullfe  répondre  à  un  cotnplimehç 
linflî  poli  y  êc  auquel  je  ne  tn'attendois  ))a$  ^^  toht 
i'é^uipàge  marqua  pat  de  grands  ttis  de  joict  | 
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qu'il  approuvoit  la  propofKÎonde  cet  o^cier ,  8c 
«chacun  étant  venu  me  rendre  alors  fes  hommage*, 
je  ne  crus  pas  devoir  refufer  l'honneur  que  l'on 
me  faifoit  ;  vous  pouvez  juger  mon  cher  Abde- 
raïm  ,  continua  la  princeflTe ,  &  de  ma  joie  ,  & 
de  l'embarras  où|'étoisi  i'afl'emblai  fur  le  champ 
le  conreil ,  &  les  ayant  priés  de  fe  choiffr  parmi 
eux  une  perfonne  qui  fût  ei?  état  dé  gouverner  le 
vaiffeau ,  j'appris  avec  beaucoup  de  plaifir,  qu'Us 
«voient  élu  celui  qui  m'avoit  porté  laparole  comme 
le  plus  capable. 

.    Le  nouveau  capitaine  ne'fut  pas  plutôt  revêtir 

de  cettedigaité,qu'ayantfurlcchampf»it  couper 
en  quatre  quartiers  le  cadavre  de  celui  auquel  \\ 
venoit  de  fuccéder,  il  le  fit  jetter  i  Ja  mer  ,  & 
m'ayant  enfuite  demandé  de  quel  côté  je  fouhai- 
tois  qu'ils  fifl"eut  route  ,  je  lui  fis  entendre  que 
je  ne  ferois  pas  fâchée  que  nous  puflions  reprendre 
celle  du  port  le  plus  prochain  de  Carizme.  On 
exécuta  mes  volontés  ,  nous  voguâmes  pendant 
environ  deux  mois,  avec  un  tems  des  plus  favo- 
xable;  nuis  ayant  été  obligés  de  relâcher  à  un  port 
connu  de  nos  njatelots  ..pour  y  prendre  quelques  • 
pravifions  ,  il  nous  y  arriva  une  fcène  affez  plai- 
fante.  , 

Le  capitaine  de  notre  failTeau  ayant  réfdJu 
d'acheter  quelques  efctaves  dont  on  faifoit  com^  > 
merce  en  cet  endroit ,  deux  habitans  du  lieu,  l'on  : 
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ïiommé  (a)  Okilan  ,  ÔC  l'autre  Ildirim  •  tou« 
deux  très  -  mauvais  fujets  ,  avoient  conçu  Tuçi 
contre  Tautre  une  haine  morcelle  ,  &  elle  alla.^ 
loin ,  qu'ils  réfolurent  de  s'enlever  leurs  femmes, 
&  de  le^  vendre  au  commandant  de  notre  vaiî^ 
"feau  ;  ce  qu  Us  exécutèrent  prefqu'en  même  tems, 
Okilan  ayant  forcé  de  nuit  la  maifon  d'IIdxrim  , 
Vem'parà  de  fa  femme /&  l'ayant  menacée  dç, 
la  poignarder  fi  elle  fe  faifoit  ^pnnoître  pour  ètrf 
de  condition  libre  ,  il  l'amena  fur  .notre  bord  | 
Se  la  préfenta  au  capitaine ,  à  qui  il  la  fit  çenf 
pièces  d'or  :  celui-ci  furpris  qu'on  jui  demandât 
une  fomnâe  aufli  confîdérable ,  ayant  dira  Okilan 
que  cette  efclave  ctoit  d'un  prix  trop  exceffiif ,  & 
qu'il  venoit  d'en  faire  emplette  d'une  plus  jeunç 
&  plus  jolie  q^i  lui  avoir  coûté  la  moitié  moins  : 
cela  eft  impoSSble,  reprîr  ce  fcélcrat,  nos  habi^ 
tans  connôiffènt  trop  le  prix  des  belles  femmes  ^^ 
pour  t'en  avoir  donné  à  fi  bon  marché  une  telle 
que  tu  me  la  dépeins ,  &  fi  cela  eft  véritable»  j« 
t'accorde  celle-ci  pour  le  pième  prix.  Il  çft  ^ifé 
4e  te  convaincre  de  ce  que  je  yiexis  de.  te  dice  , 
répliqua  le  capitaine  j  alors  s  étant  fait  ameneç 
Tefclave  en  qucftion ,  &  q Al. venoit  d'acheter  H 


(a)  Okilan  Cgnifîc  ferpent  volant* 
(i)  lUirim  le  foudre^ 


/ 
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tCy  zvQii  pas  une  demi-heurç ,  Qkilan  fut  44t|| 
une  furprife  &  dans  une  fiireur  inconcevable  dç 
ieconnoîcre  fa  femme  dans  cecce  efclave ,  &  d  ap- 
br«ndre  qu^  e'étoiç  Ildirim  qui  rayoic  vendue  ; 
quelqa  occupé  qu'il  fiic  de  fa  douleur  y  il  fou* 
gea  moins  à  la  r(|tirçr  de$  niains  du  çapiçaine^i 
qa*à  le  prellèr  de  prendre  la  femme  de  fon  en* 
nemi  pour  tel  prix  qu'il  en  voudtoic  donner ,  afiii 
tqae  ces  deux  femmes  ayant  été  a  la  difcrécion 
Ida  capitaine ,  ce  tf^  f&t  pas  pour  lui  feul  ^  parmi 
fes  compatriotes  ^  nin  fujec  perpéjtael  d^  hoqte  & 
«le  raillerie^ 

^  Pendant  que  c^tte.  ftène  fi  finguUère  fe  pj^floiç 
fur  noire  vaifTeau  ,  Ildirim  comblé  de  joie  dè^ 
s^èeré  vengé  de  fon  ennemi ,  p^r  l'endroit  1^  plus 
fenfible  &  le  plus  délicat:  »  écpix  à  jv^inê  rentré 
ckèz  lui  y  qu'apprenant  avec  la  douleur  la  pli|$ 
Viye  que  pendant. qu'il  étoit  allé  chez  Ol^ilan, 
fa  mkifçn  avoiic  été  forcée  ^  &  fa  femme  ^nle- 
vée  j  il  ne  douta  poinit  que  fon  ennemi  capital 
ne'  fût  l'autçur  de  cette  violence ,  &  courant 
ptomptement  à  fa  chaloupe  ^  il  aborda  notre  vaif? 
feau  an  momeiit  qu  Ildirim  propofoit  au  capir 
tainé  de  lui  revendr^a  femme;  ces  d^uxhommey 
Â  la  vue  l*tfn  de  l'autre,  furent  efi  ce  moment 
fi»i£»4«iie  telle  rage,  que,  s-abandonnant  a  leur 
fureur  ,  ils  fe  faifi^ctjojt.au  corps  ,  fe  précipitèrent 
4;^ns  h  mer ,  &  fuiyant  1^$  ^^f%i§x^K/^  f  aiKW> 
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iAes  deux  n'ayam  vpulu  quitter  fon  ennemi  qu'il 
ne  i  eue  écoufFé  ou  noyi  ^  ils  périrent  foitô.  les  âpts^ 
-^puifque  quelque  diligence  qu'on  pût  faire  poutr 
je$  fecourir , .  il  fut.  impoffible  de  le*  fauven' 

Informée  de  cette  aventure,  fî  excitaordinaire  » 
je  fis  venir  devant  moi  ces  deux  femmes,  & 
j'envoyai  chercher  le  commandant  du  port  pour 
les  lui  remettre  entre  les  mains  >  me  chargeant 
de  rembourfer  au -capitaine  ce  qu'il  avoic  payé 
pour  elles  ^  mais  çlles  me  parurent  Çi  rpécontente^ 
4e  leurs  miari^,  en  particulier  ,  &  en  général,^ 
peu  prévenue  ppur  tou$  les  habitans  de  ce  li^u  » 
4]u'elles  me  fupplièreii^  de  vouloir  biea  les  env». 
4nefter  avec  liaoii   '  : 

Comme  elles n'avoient pas d'enf^ns,  Scquï li^ 

XiQmipandant  du  porc  fie  s'oppofa  pas  à  leur'dé-^ 

-part  »  je  les  pris  volontiers  à  mon  &rvice^  ScUi^ 

promis  d^arbir  foin  de: leur  fortune  quigndiwîs 

ferurnsde  f^tbur  à  Carizme^  Nous  mîu^s  à  l|i 

voile  quelques  heures  après  »  &  ayant  <lntend(i 

raconter  i  Une  d^^ces  femmes ,  que  futUîi  tQchec 

itttié  fur.  le  hàtà.  de.U  mer^ ,  à  dooasA  lieues  d& 

l'enHroit  d'où  nous  pariions  >  il  y  ayoic  un  faiuf 

Derviche  qui  vivoit  en  foiitaîre  /&''qdi  avoît  de 

grandes  cor refpondatikres  avec  le  ciel^  poifqu'il 

^iccouvrotc  les  chofes  lès  plus  cachées  >  je  féfoliis 

^'alter  lui  rendre  im^  vifke ,  pour  fairoiciles  noti-t 

velles  de  mon  cher  ^h^tàïxu  J'y  allai  caj^^i^ 


contîtiaa  k  prîncèlTe,  &  je  le  trouvai  extrcriîè^ 
tnent  malade ,  dans  unegtaiide  gtoccô  fituéedzni 
le  roc,  àa  fommet  de  la  tx^ontagtie  ;  Se  l'ayant 
abordé  :  Madame,*  me  dic-il  y  avant  que  }e  iuî 
'adredaiïe ,  la  parole,  vous  rave:^  que  vous  devez 
être  encore  très-tong-tems  féparée  de  votre  épout 
'&  de  votre  fils.  Ces  momens  ne  vous  paroîrront 
courts  que  par  la  manière  dont  vous  les  pafîè-^ 
rez  \  retournez  à  votre  vaifTeau,  faites  préfent  à 
l'équipage  de  toute  la  cargaifon ,  dont  ils  vous  ont 
rendu  la  mattreffe  ,  diftribuez  tous  les  diamans 
qui  vous  reftent  entre  les  officiers  ^  Ôt  revenez 
^nfuice  en  ces  lieux  avec  ces  deut  femmes  feule^ 
ment  ;  vous  y  trouverez  tout  le  foulagement  pof* 
'û\Àe  à  vos  maux. 

-  Je  fus  tellement  étonnée  >  me  dit  alors  Zarat«- 
'Alriadh ,  de  ce  que  me  confeilloit  ce  faine  foli« 
taire  »  qtie  je  n'hédtai  pas  l  lui  obéir.  Je  retoucr 
nai  au  vàifleau  »  j'exécutai  fes  ordres ,  &  malgré 
les  obftacles  que  la  politeflfê  des  officiers  mit  i 
mon  dettêin ,  j'y  demeurai  ferme ,  8c^  ne  vou"* 
lus  point  retourner  i  la  grotte  du  bon  Derviche  s 
que  je  n'eûlTe  vu  le  vailTeau  bien  éloigné  de  l'en- 
droit où  il  avoit  abordé. 

Je  remohui  alors  avec  beaucoup  de  peine  >  9c 
cependant  avec  uiïe  extr&me  confiance ,  à  la  de- 
meure du  vieillard  ;  mais  jagez  de  mon  éton*- 
MBienc  &  de  ma  douleur ,  de  v^ir  qu'il  avoit 


/ 


perdu  la  parole ,  &  qu'il  paroifloit  être  à  rago-* 
nie  ;  je  grimpai  fur  le  haut  du  roclifer  ,  pour  s6\i 
fi  je  ne  pourtois  pas  faire  quelcjue  fighal  au  vaif-* 
feau;  il  étoic  fi  availcé  eri  mer,  ^  que  je  perdis 
toute  efpci^ance  de  jàrhais  lé  rejoindre  i  &  quô 
je  me  livrai  au  plus  âffireilk.defefpoir. 
•  Ceis  deux  femities  qui  pi'âvoient  dorif^llé  c6 
voyage  ^  étaient  dîins  nh  état  difficile  à  exprî^ 
nier  j  cependant ,  voyant  qu'il  n'jr  avdit  pas  dé 
iremède  à  nos  maux  »  je  les  exhortai  â  prendre 
courage;  nous  retournâmes  à  la  grdtte,  &  nous 
y  arrivâmes  au  mdtaent  que  le  bon  Derviche  vef 
Boit  d'expirer» 

j.-.-  ^'  '  "    "•'■■,'  ■  '    '  '-"  '    '  '    ^l'  "J    .A   ■ 

LXXXÏI     SOIRÉE. 

^ulte  de  l'HîJîoite  de  la  Pririceffe  Zaràè  \ 
Alriadh  ^  racontée  par  Abderaim. 

VJÔM^tE  rioiià  avions  pris  ridrfe  féfoîufîdiî 
dontre  cet  événement  auquel  nous  avions  liètl 
de  nolis  attendre ,  nous  fûmes  ilioins  effrayée^ 
qu'embafraiTées  ,  de  ce  que  ndus  ferions  de  ccr 
bon  vieilUrd  ,  &  nous  raifonnions  mes  deu:^ 
femmes  &  moi  ,  fur  la  manière  dont  nous  lut 
donnerions  la  fépulture  ,lorfqa  accablées  defiK 
Jornê  XXIII  ti 
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liffit  i  nous  nous  endotmicnes  profondccxient.  Je 
ne  faarois  dire  combien  dura  notre  fommeil: 
mais  il  y  a  apparence  que  nous  étions  bien  avan^ 
cées  dans  la  nuit>  lorfque  }e  crus  entendre  parler 
quelqu'un  auprès  de  moi  ^  cela  me  fit  ouvrir  les 
yeux ,  &  f  apperçus  en  ce  moment  la  grotreiéclal- 
rce  par  plus  de  cent  lampes  de  criftal  »  qui  pro- 
duifoient  une  lumière  fi  vive ,  que  j'en  fus  éblouîej 
je  réveillai  doucement  mes  deux  fenvmes^  elles 
furent  aufii  furprifes  que  moi  ^  d'^un  fpeâacleaafli' 
(îngulier  >  &  natre  étonnement  augmenta  en- 
core, en  voyant  entrer  dans  la  grotre  ux  jeunes 
garçons  vêtus  de  blanc ,  Se  d'une  beauté  inexpri-: 
inable,  qui  emportèrent  le  corps  du  vieillard 
vers  une  fontaine  qui  étoic  à  iine*porte  de  la  grotte  : 
après  l'avoir  lavé  &  enveloppé  d'^un  drap  ».  ils  le 
remirent  fur  fon  Ut.  - 

Pourquoi ,  dit  alors  Tun  de  ces  beaux  garçorrs  , 
ne  mettons-nous  pas  en  terre  ce  fidèle  croyant  > 
Nous  attendons  >  reprit  un  autre ,  le  digne  neveu 
du  grand  Alroamat ,  c'eft  lui  qui  doit  nous  mac*- 
quer  l'endroit  où  doit  être  dépofé  le  corps  de  ce 
faint  homme  ;  il  ne  peut  pas  tarder ,  puîfqu  il 
doit  fe  rendre  ici  vers  le  milieu  de  la  nuit.  En  at- 
tendant fon  arrivée,  prions  le  touc-poifiant  qait 
déploie  fa  miféricorde  fur  cet  illuûre  folitaire. 

Alors  ces  Jeunes  garçons  prononcèrentplufieuri 
chapitres  de  notre  divin  akoran  ^  avec  un  recueiU 
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lement  dont  nous  fûmes  édifiées.  Il  n'y  avoir  pas 
tme  demi-heure  qu'ils  écoient  datis  ce  pieux  exer- 
cice ,  lorfque  le  fage  qu  ils  accendoient  ay^nt 
paru ,  Us  fe  prûfternèreiit  le  vifage  tontre  terre  à 
fon  arrivée. 

Le  neVeu  d*Alroàmat  dont  le  vifage  ctoîr-fî 
brillant ,  que  nous  n  osâmes  jamais  le  regajrder  en 
face ,  ayant  fait  en  peu  de  paroles  Tcloge  du  faint  ^ 
folitai^e ,  montra  enfuite  du  doigt  à  fes  minlftres 
îe  coin  où  nous  étions ,  &  leur  ordonna  de  lever 
ïme  grande  pierre  ,  fur  laquelle  ils  trouvcroient 
gravée  une  feiitence  de  Talcoran.  Ces  jeunes  gar- 
çons qui  ne  nous  avoient  pas  encore  apperçues.^ 
s'approchèrent  de  nous. ,  &  fe  difpofoient  à  exé^ 
cuter  les  ordres  du  fage  >  lorfque  nous  voyant  fuc 
cette  pierre  ,  ils  témoignèrent  beaucoup  de  fur<^ 
prife  de  nous  trouver  dans  ce  lieu.  Eft-^ce  que  trois 
femmes  vous  font  peur  ,  leur  dit  alors  le  neveil 
du  grand  Àlroamat  ?  Priez-les  de  fe  rangée,  elles 
ne  font  pas  en  ces  lieux  fans  myftère  ;  nous  nou» 
levâmes  auffi*  tôt ,  3c  àeut  de  ces  beaux  garçons 
ayaint  levé  la  pierre  ^  les  quatre  autres,  fe  char-f 
gèrent  du  corps  qu'ils  portèrent  ^  fuivis  du  fage , 
&  defcendirent  avec  eux  pat  un  efcalier  qui  étoile 
auffi  éclairé  que  la  grotte.  Comme  je  commen-r 
çois  a  me  faire  à  ces  merveilles,  continua  Zarat-i 
Alriadh  ,  je  pris  mes  femmes  pat  la  maiil  ^  &  jd 
fiiivis^  ce  convoi  ;  je  vis^iiiettr^  le  folitaire  daoji 
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on  totnbeaa  de  marbre  blanc ,  qui  ccoir  au  milieit 
d'utl  falon  fuperbe;  &  à  peine  cette  cérémonie 
fuc-^lle  achevée ,  que  toutes  les  lumières  s*ctei- 
gnirentj  &  que  fe  n'entendis  plus  le  moindre  brait. 

LXXXIII     SOIRÉE. 

Conclujîon  de  rHifioire  de  la  princejfe 

Zarat  -  Alriadh  ^  raconiée  par  Abdc^ 

t 

rdim. 

Vj  e  fut  en  ce  moment  que  mes  femmes  pen- 
sèrent mourir  de  frayeur ,  &  je  vous  avouerai 
que  je  ne  fus  guères  moins, émue;  cependant, 
mettant  toute  ma  confiance  en  notre  fouveraîn 
prophète ,  )t  le  priai  de  ne  me  pas  abandonner , 
&  je  n'eus  pas  plurot  prononcé  trois  fois  les  pa« 
rôles  9  que  la  fée  Mergian^Banou  vous  avoit  en* 
feignées ,  que  je  me  trouvai  tranfportée  avecme* 
femmes  dans  un  jardin  délicieux ,  où  nous  ap- 
perçûmes  un  météore  nouveau  qui ,  à  la  place  dit 
foleil ,  y  produifoit  une  lumière  très-vive  \  il  for- 
moit  un  ovale  parfait ,  d  an  bleu  obfcur  qui  étoit 
tout  parfemé  d'étoiles  ;  celle  du  milieu,  de  beau* 
coup  plus  grande  que  les  autres  ,  paroidbit  do-» 
miner,,  &  le  tout  produifoit  une  lumière  à  peu 


près  pareille  à  celle  de  l'aurore  ,  lorfque  le  foleil 
eft  prêt  à  paroîcre ,  mais  beaucoup  plus  écla- 
tante* Nous  étions  fore  iuf prifes  d'un  événement 
-ftiidi  extraordinaire,  lorque  nous  vîmes  fortir'de. 
deiïbus  un  b<srceau  d^orangers ,  une  feitime  éCatt 
air  des  plus  majeftueux  ;  elle  nous  aborda  avec 
beaucoup  d'aflfabilité  ;  &  m'embraiTant  tendre- 
ment ;  princelTe  de  Carizme,,  me  dit- elle  ,  je 
fuis  MergiaurBanou  >  qui  ai  protégé  Abderaïm  y 
je  nai  pu  m'oppofer  en  fa  faveur  &  en  la  votre, 
à  ce  qui. a  été  réglé  par  le  deftin  ;  il  m'eft  feu-» 
lemeht  permis  d'adoucir  vos  chagrins }  vous  reC- 
tetet  ^nçeis  lieux  enchantés  ^  jufqu^'à  ce  que  vous 
puiflicz  ref  oindre  votre  époux  ^  les  jours  y  feront. 
û  courts  )  que  quelque  impatience  que  vous  aviez: 
de  revoir  tout  ce  que  vous  aimez  ^  vous  n'aurez, 
pas  le  tems  de  vous  y  ennuyer.  En  effet.  Sei- 
gneur ,  pourfuivit  Zaràt  Alriadh  ,  j'ai  paflTé  plus 
de  fepc  années  dans  le  palais  de  la  fée ,  qui  ne 
m'ont  pas  paru  fept  femaines  ;  &  cette  illuftra 
Perize  a  tellement  varié  mes  plaifirs ,  fa  conver- 
facion  eft  Ci  charmante  &  fî  inftrudtive ,  qull  m'a 
cré  impoifible  de  ne  la  pas  regretter  erurore  en  la 
quittant.  H  y  a  quatre  jours  que  j'appris  d^elle 
avec  étonnement ,  que  letertne  auquel  je  devois 
vous  retrouver  alioit  expirer  y  j'ea  penfai  mouric 
de  joie  ;  allez  ,  me  dit-elle ,  ea  m'embraflant , 
alleiz;  rejpindce  un  époux  qui  vous  adore  ,  je  vais 

F/ii) 
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dans  l'inftant  vous  faire  trarifporter  dans  le  féraîF 
ilii  fultan  de  Tangiit  vôtre  oncle  ;  le  neveu  du 
célèbre  Alroamat  que  vous  avez  vu  dans  la  grotre 
du  bon  Derviche  •  de  concert  avec  moi ,  la  ifif-n 
ttoit  en  rêve  de  votre  arrivée ,  &  de  celle  d*Al>- 
deraïm^  qui  ne  fera  pas  long-tems  fans  être  con- 
duit dans  les  qièmes  lieuï  ,  d'une  'manière  tn* 
(fore  plus  extraordinaire.  Vous  retrouverez  bien- 
tôt après  votre  fils  ,  dans  une  condition,  à  la  vé"* 
rite  fort  indigne  de  lui  ;  mais  quoiqu'elle  foie 
rrès-dangéreufe  ^ Tes  mœurs  n'y  ont  point  été  cor-» 
rompues;  '        - 

En  effet ,  îlluftres  Petizes ,  pourfuivit  Abde- 
raïm  ,  tteut  s'eft  pàflc  comme  la  f^éé  Tavoit  dit  à 
la  princefle  mon  époufe ,  &  il  n'y  avoir  guèrcs  que 
vingt- quatre  heures  que  favois  retrouvé  m^ 
chère  Zarat-Alriadh,  quand  nous  promenans  l'un 
&  l'autre  dans  tes  jardins  du  fultan  de  Taagur, 
lious  nous  fommes  fentîs  enlevés  par  les  géniiîs' 
^ui  obéifïent  à  yo%  ordres  ,  &  nous  ayons  été 
tranfportés  en  nioins  de  deux  «minutes  dans  ce 
fuperbe  palais  ,  où  nous  avons  enfin  retrouvé 
lîorre  cher  Mouïad» 

Seigneur ,  dit  alors  Cothrob  à  Abderâïm ,  ja 
puis  vous  affiirer  que  nous  avons  eu  tous  un  ex* 
rrème  pUifir  au  récit  de  vos  aventures  &  de  cellç 
fie  la  princçflTe  votre  époufe  ,  &  que  conformé* 
ftrçnr  ï  l'emprç(Içmen{  que  vpas  avez  Tun  &  lVatr<^ 
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ûe  beroîrlefuttandeCarizme,  nous  jdûnnerons 
iians  peii  les  ordres  néceflaires  pour  vous  y  faire 
reconduire  ;  mais  il  «ft  Jiems.  de  tious  retirer  »  jSc 
fa^'lQornée  de  demain  doit  être  remplie  d'évcner 
xnisiisiî  finguliers,  que  je  crois  que.  vous:  ne  fe- 
téz  pas  fâchés  d'en  être  fpeâateiirs  •,  je  vous  in- 
vite donc ,  âinfî  que  tous  les  princes  &  princelTQS 
<juî  font  ici  prcfens ,  de  fae  pas  manquer  de  vous  / 

y  rendra.  Chacun  alqrs.s'étant  retiré ,  &  llraân 
ayant  fait  mêler  de  la  décoâion  de  Bueng  dahis 
des  liqueurs  qu'on  fervit  à  latroupe^des  dan- 
feùfes y  bc  fait  mettre  dans' la  pôchede chacune 
d'elles,  &  de  leurs  direârices ,  deux  cens  pièces 
d'or ,  on  les  enleva  pendant  leur  fommeil ,  &  on 
•les  reporta  tous  dans  le  caravenfer^il  de  Gam- 
baye  ,.à  l'exception  d'IIdizSc  de  Miaflbud  j  car 
pour  Mouïad  ,  il  avoir  paffé  dans  l'appariement 
d'Abderaïm,  &  de  la  prinçeflTe  fa  mère,  dès  le 
jour  de  leur  arrivée  dans  le  pailais.  . 


LXXXÎV  ET  DERmÈRE  SOIRÉE. 

Conclujîon  de  VHifloire  d*  Ogu-a^  ù  des 

cinq  Sultanes. 

XlrNFiN',  le  lendemain  qui  étoît  le  jour'mar»' 
que  par  lefuitan  Oguz,  foarrouvertare  defoa 

Ffiv 
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teftament^  étant  ^rivi  ,  Gothrob  fe  rendit  dam 
le  falon  ,  fuivi  des  fultanes  d'Acfou  ,  de  SchirUi 
&  de  fiathal  ^  il  y  trouva  totis.  les  princes  &  priiv 
ceiTes  ;  Ildiz  &  Ma(rûad.:  Ecoutez-moi  tou$>fei* 
gneursr^  avec  attention ,  deur  dit  il ,  &  que  pett- 
fonne  ne  m'interrompe,  iLeft  tems  que  les  il- 
lufîons  ceflTent,  vous n'êtespas  dans  le  Ginniftan, 
comme  vous  avez  pu  le  crpire  y  c'eft  ici  le/crail 
du  fultan  de  Cambaye  ,  qui  a  difparu  de.  devant 
les  yeax:de  fes  fulcianes  &  de  fes  enfans  ,  il  y  a 
aujourd'hui  quatre  hiois  atcompiis  \  &c  s'il  s'eft 
paflfé  dans. ces  lieux iies  aventures  merveilleufes  , 
ç'efl:  par  b  pouvoir  que  itiè  donne  l'anneau  de 
Salomon  que  vous  voyez  àtnon  doigt.;  aucun  de 
vous  ne  doit  ignorer  l'autorité  qu'il  donne  à  ccn 
lai  qui  le  pefsèdé  ,  puifque  toute  la  nature  luielk 
foutnife  ,  &.  qu'il  cdmpiande  aux  clémens  &  aux 
peuple^  qui  les  habitent  avec  auçatit  de  droit 
qu'en  avoit  ce  fultan. ,  dont  la  fcience  &  la  fageiJip 
çtoient  immenfes.  Oguz  qui  connoifloit  ^oute 
nia  capacité  ,  m'a  confié  le  fbuveraîn  pouvoir 
jufqq'à  ce  jour  ;  fuivant  fes  intentions  j  je  le  vais 
remettre  à  celui  à  qui  il  appartient  légitimement; 
pïais  âvanç  cela  ,  il  eft  bon  que  les  fuhanes  dér 
voilent  en  ce  moment  lear^  feiiçimens. 

Les  quatre  fultanes  fe  rappelant  talors  la  perte 
qu'elles  avaient  faite  du  fultan  ,  ne  piirent  s  em- 
f  êçh^ç  de  vçrfer  un  correct  dç  latmes. 
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ÎUuftrc  Ccthroh ,  dit  alors  Gehçtn^z ,  h  mé* 

moire  de  notre  eher  feigneur  &  époux  nous  c(k, 

û  préçieufe  >  qu  il  n'y  a  aucune  de  nous  qui  n$ 

donnât  tout  fon  fang  pour  le  rappeler  à  la  lu* 

mtère  du  jour  ;  vbiU  ce  que  penfent  Geanfouz, 

Neubahar  ,  Schcbgeraz  &  moi ,  (i  elles  ont  peut* 

êcro.paru  moins  aSIigées ,  leur  douleur  n  en  étoii; 

pas   moins^  forte  &  moins  fiiicère  au  fond  d& 

leur  cœur  ;  jugez  donc  Ci  dans  de  pareilles  dif- 

positions  nous  avons  intention  d0  padèr  dan$ 

les  bras  dVn  autj:e  homme  ?  Non  ,  Teignent , 

ne,  nous  faites  pas  Tinjure  de  nous  en  croire 

capables.  Nous  avôn$  faiç  nôtre  poffible  pour 

que  GouUSaba  pensât  de  mcihe  qi(é  nous  Se 

abandonnât  la  paiSon  qu'elle  reiTcnt  pour  un 

homme  tout-à-fait  indigne  d'elle  ^  il  feroit  audi 

à  fouhaiter  que  le  prince  Bathal ,  fon  fils ,  fut 

moins  entêtée  de  la  jeune  Ildiz  ;  mais  nos  re^ 

montrances  fouvent  réitérées ,  n'ont  rieti  opéré 

fur  l'un  ni  fur  Taufce*  Goul-Saba  eft  tellenienc 

éprife  des  charmes  de  Maflbud,  qui  fe  trouvant 

très  -  honoré  de  fon  choix  ,  ne  demaj>de  pas 

tniàax  que  de  lui -donner  la  main  »  &  le  jeune 

prince ,  autorifé  par  l'exemple  de  fa  mère  ,  efl: 

devenu  fi  paflionné  pour  Ildiz ,  qu'il  n'y  a  pAS 

moyen  de  leur  fair^  entendre  aucune  raifon  ,  m 

<le  les  faire  rentrer  en  eux-mêmest 

Voilà  y  fage  iman  :i  queU  font  no$  vcriubles 
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fentimens  ;  8c  comme  par  toutes  les  merveilles 
que  nous  avons  vues  opérées  par  votre  moyeit^ 
nous  fommes  parfaitement  convaincues  que  vous 
ctes  très-puiflant  auprès  4^  notre  prophète ,  nous 
vous  fupplioiis  d'obtenir  de  lui  qu'il  nous  tire  de 
ce  monde  ;  depuis  la  perte  de  notre  aagufte 
époux ,  nous  y  avdns  trouvé  trop  d'amertume , 
pouij  fouhaitef  d'y  faire  un  plus  long  féjour.  Je 
me .  garderai  bien  ,  fages  fultanes  ,  reprit  Co- 
trob ,  de  lui  demander  une  pareille  grâce  ;  au 
contraire  >  que  l'épée  de  l'ange  de  la  mort  puiilê 
s'enrouiller  en  votre  faveur!  •  •  •  Que  les  faltanes 
font  infenfées  !  dit  Goul-Saba ,  en  interrompant 
J'iman  ,  de  vouloir  mourir ,  parce  qu'elle)?  ont 
perdu  l^ur  époux  :  il  y  a  long->tems  que  mon  fils 
&  moi  nous  avons  pris  notre  parti  là-deilus  ,  & 
malgré  tout  ce  qu'elles  ont  pris  la  peine  de  nous 
repréfenter  à  ce  fujet ,  nous  Tentons  que  fans 
notre  union  avec  Udix  Se  MaflToud  ,  il  n'y  a  pas 
pour  nous  de  véritable  félicité  ,  &  rien  n'eft 
capable  de  nous  détourner  de  notre  réfolution^ 
Eh  bien  donc  ,  reprit  alors  Cothrob  ,  puifque 
fans  vouloir  réfléchir  fur  la  balTeflfe  de  vos  fen^^ 
timens,  vous  perfiftez  l'un  &  l'autre  dans  votre 
aveuglement ,  ouvrons  le  teftament  du  fultan  > 
votre  époux  ,  &  exécutons  fes  volontés  à  mefore 
qu'elles  nous  feront  connues  ;  c'eft  Tordre  fe* 
çret  que  j'ai  reçu  de  lui ,  lorf cju'il  le.  déppfa  eatrg. 
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mes' mains.  Je  vous  en  prie  ,  répliqua  vivement 
6ôul  Saba.  Comme  les  quatre  mois  nous  ont  para 
â*ane  longueur  extrême  ,  nous  fouhaitons  ce  mo- 
ment avec  une  impatience  extraordinaire.  Je  vais 
la  iatisfaire ,  dit  Timan  ;  alors  ayant  montré  aux 
fiiltanes  que  le  cachet  du  fultan  ctoit  bien  entier, 
ii- ouvrit  le  paquet ,  &  y  lut  ce  qui  fuit  : 
''   Notre  faim  prophhe  {que  fon  nom  f oit  à  jamais 
glorifié  y  &  que  fa  religion  s^ étende  depuis  Cafjuf 
^u*à  Caf)  m* à  tevélé  j  avant  de  me  féparer  de 
vous  y  mes  chères  fulianes  ,  une  partie  de  ce  qui 
Arrivera  dans  ce  féraH^  Lefultafi  d'Ormui^  doit  s^y 
rendre  y  fon  amour  pour  la  princejfe  Acfou  ma  fille , 
efi  approuvé  par  V  envoyé  de  dieu  :  quilsfoient  unis 
cnfemble  dans  le  moment^  &  que  ce  monarque  (a) 
rompe  le  voile  dont  elle  efi  couverte  ? 
'  Approchez  ,  feigneur ,  dit  alors  Cochrob  au 
prince  Cazan  -  Can ,  &  recevez'  de  ma  main  la 
prîneefTe  qu'Qguz  vous  donne  pour  époufe  ;  fi 
la  pudeur  ne  lui  a  pas  permis  jufqu'à  préfent  de 
vous  faire  connoître  tout  ce  qu'elle  rellenroit 
pour  lin  auflî  grand  monarque  ,  elle  peut  aujour- 
d'hui ,  fans  rougir ,  avouçr  quç  vocre  perfonnç 
lui  eft  extrêmement  chère. 


tp'  I 


{à)  Cette  cxpren^on  eft  orientale,  &  veut  dire  qu'il 
jourde  de  tcus  les  droite  ^uç'le  mariage  lui  donne  fur  cç(to 
jrri'nceirç, 
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Cazan-Cau  ctoit  Ci  ému  ,  qu'il  croyoit  ,  avcè 
les  autres  princes  ,  que  tout  ce  qui  fe  patToic  en 
ce  moment,  étoit  Tefret  d'un  rêve  plutôt  qu'une 
ccalité  'y  mais  l'iman  qui  lifoit  au  fond  de  foa 
ame,  le  tira  bientôt  de  cette  erreur.  Ce  neft 
point  une  iilufion ,  comme  vous  le  penfez ,  fei- 
gneur  >  lui  dit- il ,  vous  allez  véritablement  de- 
venir répoux  de  la  ptincefTe  de  Guzarate ,  fi  vous 
le  voulez  être*  Si  je  le  veux  !  s'écria  Cazan-Can^ 
ah  !  fage  vieillard  >  vous  connoiflez  affez  toute  U 
violence  de  mon  amour ,  &  vous  n'ignorez  pas 
que  je  mourrois  de  douleur  ,  fi  l'adorable  Âcfou 
y  avoir  la  moindre  répugnance^  loin  d'en  avoir , 
(èigneur ,  reprit-  elle  modeftemenr ,  j'ofe  vou& 
afiurer  que  je  n'aurois  jamais, été  beureufe  fi  les 
ordres  du  fui  tan  &  ton  père  ne  s'étoient  pas  troa-> 
vis  d'accord  avec  les  fentimens  de  mon  cœur» 
Le  fultan  d*Ormuz  fut  tranfporté  de  joie  à  une 
déclaration  fi  naïve ,  il  baifa  refpedueufemenc 
la  main  de  la  princefie ,  &  l'iman  >  après  les  avoir 
unis  ,^  ayant  fait  coixnoître  /qu'il  alloit  continuer 
h  lecture  du  teftament  d'Oguz  >  il  fe  fit  un  pro« 
fond  filence.  Mcsfultancs  {que  le  toux-puijfant  Us. 
regarde  avec  bonté)  peuvent  dès  ce  moment  fouir  d^ 
la  liberté  que  je  leur  ai  donnée  de  difpofer  d^elleS' 
mimes ,  je  romps  tous  les  liens  qui  les  attachoiejit 
à  moi  ,  qu  elles  fongent  feulement  à  ne  fe  point 
déshonorer  par  un  indigne  choix  ifi  cependani  queU 


"qu^une  d'elles  oublie  qu'elle  a  été  Vépoufe  dufultan 
de  GuTf€Lrate  ,  que  l'iman  la  marie ,  &  quelle  force 
fur  le  champ  du  férail ,  pour  ne  pas  faire  rougir  les 
autres  par  fa  préfence.  >■ 

'  Goul-Saba  allant  alors  prendre  Maflbud  par  la 
main  !  voilà  le  fucceâeur  que  je  donne  aa  fui-* 
tan ,  die  elle  avec  une  effronterie  dont  les  quatre 
fulcanes  furent  indignées  y  je  fai»  très  -  peu  de 
cas  de  la  morale  d'Oeuz  ;  comme  je  vais  quitter 
ces  triftes  lieux  ,  je  ne  feindrai  point  de  dire 
que  je  m'y  fuis  toujours  déplu  ,  &  que  li  Tau"- 
torité  du  fultan  ne  m*y  avoir  pas  retenue ,  je  n'y 
ferois  jamais  reftée  de  fon  vivant ,  Se  encore 
moins  après  fa  mort. 

Les  fultanes  croient  prêtes  à  faire  à  Goul-Saba 
les  reproches  les  plus  fanglans  y  lorfque  Cothrob 
les  arrètauc  :  laiffez-là  fe  contenter ,  leur  dit-il , 
c^eft  la  punir  fuffifamment ,  de  permettre  Qu'elle 
fe  deshonore  elle-même  ;  alors  U  Tuait  à  Maf-* 
foud  «  enfuite  il  continua  de  lire  atnfi  : 

Schirin  régntra  après  moi. . .  pour  Bathal ,  at-^ 
tendu  quil  nefi  pas  mon  fils ,  mais  bien  celui  d*un 
.   vil  mupcien  ,  je  n'y  prends  aucune  part. 

A  la  leélure  de  cet  article  y  les  fulranes  furent 
fi  furprifes  qu'elles  ne  purent  s'empêcher  de  té- 
moigner leur  étonnement.  Bathal  n'efl:  pas  fils 
d'Oguz  !  s'écrièrent  -  elles  ;  eh  bien  non  !  il  ne 
](^eft  pas  y  reprit  Goul-Saba ,  fans  témoigner  au« 


/ 
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cune  pudeur  de  cet  aveu  y  )*avois  nn  amant  aVatff 
que  d'encrer  au  férail  ^  &  j'étois  déjà  enceinte 
quand  on  me  préfenca  à  votre  fulcan  :  aind, 
comme  je  puis  feule  difpofer  de  mon  fils ,  Se 
que  je  confens  à  fon  hymen  avec  Udiz ,  je  prie 
riman  de  vouloir  bien  les  unir  fur  le  champ. 

Cothrob  ayant  exécuté  dans  le  moment  les 
intentions  de  Goul-Saba  ,  comme  nous  fommesi 
à  préfent  tous  contens  ,  s'écrîa-t-elle  *  nous  pou-^ 
vons  donc  ,  mon  fils  &  moi^  forcir  de  cette  ho- 
norable prifon*  Rien  ne  vous  en  empêche ,  tè* 
pondit  riman  ^  fi  le  fultan  de  Guzarate  vous  en 
donne  la  permiilîonj  je  crois  Schirin  trop  rai4 
fonnabîe  pour  s'y  oppofer ,  reprît  l'époufe  dai 
MafToud':  nous  ne  nous  entendons  pas  ,  dit  alors 
Cothrob ,  &  comme  nous  approchons  du  dé*- 
nouëment  de  cette  hiftoire,  vous  allez  voir  celui 
dont  votre  fort  dépend  encore  ;  en  ce  moment 
la  porce  du  falon  qui  donnoit  dans  la  mofquéa 
s'écant  ouverte  ,  Ton  en  vit  fortir  le  fulcan 
Oguz. 

:  .11  eft  irapoffible  de  bien  repréf enter  ce  qui 
fepaiTa  alors  dans  le  cœur  des  fultanes  :  Ci  celui 
àts  quatre  anciennes  qui  s'évanouiretic  d-abord 
à  une  vue  â  peu  efpérée  5  parut  enfuite  touché 
d*unç  extrjème  joie  de  revoir  ce  qu  elles  pre* 
noient  pour  Tombre  de  leur  époux,  Goul-^Saba  en 
iat  &  émue  ôc  &  éconnée  y  que  peu  s'en  falltif 


I 
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"tju  eîfe  ne  mourût  de  frayeur  :  pour  Bathal ,  il 
refta  comme  une  ftacue  de  marbre. 

Sultanes ,  dit  alors  Oguz  ,  je  ne  fuis  pas  en«« 
cote  entré  dans  Tabîme  du  néant  ,  j'ai  voulu 
auparavant  connoîcre  a  fond  Tintérieur  de  vos 
cœurs  ,  j'y  fuis  parvenu  par  une  mort  feinte  , 
pendant  laquelle  aucune  de  vos  aérions ,  ni  au-* 
cun  de  vos  difcours  ne  m'eft  échappé  :  voilà  roue 
le  myftère ,  Timan  a  conduit  le  refte.  Ces  pa- 
roles qui  rappelèrent  les  quatre  fultanes  à  la  vie 
qu  elles  fouhairo^ent  de  perdre  il  n'y  avoir  qu  un 
moment,  redoublèrent  l'effroi  de  Goul-Saba.  Gon- 
ïiife  au-delà  de  toute  expreffion ,  elle  fut  quelque 
tems  fans  faire  aucun  mouvement ,  enfuite  ie 
jetant  aux  pieds  du  fultân  ,  elle  y  demeura  prof- 
ternée  dans  un  profond  filence  ,  &  attendant 
tivec  crainte  la  punition  des  infolens  difcours 

y 

qu'elle  avoir  tenus  au  fujet  d'Oguz.  Relevez* 
vous  ,  indigne  Goul-Saba ,  lui  dit  alors  le  fultan  ; 
&  cédez  de  craindre  pour  votre  vie  ;  quoique 
votre  lâche  conduite^  &  la  manière  dont  voui 
Vous  êtes  plu/ieurs  fois  exprimée  en  parlant  de 
moi ,  métitent  U  mort ,  je  ne  veux  pas  fouitléi 
mes  mains  en  verfant  un  fang  auffi  abjeâ:  que 
le  votre  \  oubliez  feulement  pour  jamais  ,  que 
vous  avez  eu  l'honneur  d'entrer  dans  mon  lit, 
ic  fuivez  fans  contrainte  le  lâche  penchant  qui 
vous  entraîne  \  fille  d'une  femme  publique:;; 


/ 
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amante  autrefois  d'un  baladin  ,  époufe  aujcnir-^ 
d*hui  d'un  homme  de  la  même  profeflion  ,  allet 
exercer  un  métier  qui  vous  convient ,  pour  le- 
,quel  vous  étiex  née ,  &  finiflez  vos  jours  in- 
fortunés avec  votre  digne  fils  fur  un  trône  de 
théâtre  ,  puifque  vous  n'avez  pas  mérité  de  Us 
finir  fur  celui  de  Guzàrate*  Vous  ^  fage  Cothrob , 
dont  je  connois  le  pouvoir  fans  bornes  ^  obli- 
gez-moi d'éloigner  pour  toujours 'd«  mes  yeux 
des  objets  dont  la  préfence  me  choque  ,  m'ic« 
rite  &  me  fait  rougir  ,  &  qu'avec  la  troupe  que 
.vous  avez  renvoyée  au  caravenferail ,  ils  foieoc 
dans  ce  moment  tranfporcés  fî  loin  que  je  n  eo 
entende  jamais  parler* 

A  peine  Oguz  eut  achevé ,  qu'au  grand  éton- 
nement  des  fpeâateurs  ,  Goul-vSaba  ,  Maffoud , 
Ildiz  &  Bathal  difparurent  du  falon  où  ils  étoient, 
&  le  fultan  s'ccant  tourné  vers  fes  autres  femmes: 
adorables  fultanes  ,  leur  dit-il  y  en  verfant  des 
larmes  qu'il  ne  pouvoir  retenir,  pardonnez  les 
foiblelTes  que  j  ai  eues  pour  Goul  •  Saba  &  pour 
'fou  filsi  qu'elles  vous  fartent  coilnoître  la, mi- 
sère de  l'homme ,  cpmbien  il  eft  fujet  à  fe  trom- 
per ,  &  rendez-jmoi  toute  votre  tendreffe  ,  fi  k 
conduire  que  j'ai  tenue  à  votre  égard  a  été  capable 
de  la  diminuer.  Nullement  ,  feigneur  ,  reprit 
Gehernazj  je  fuis  caution  pour  les  trois  fultanes  § 
qu'elles  &  moi  nous  n'avons  jamais  ecffé  un  feut 

motnèttî 
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Imoment  de  vous  ainaer  de  ramoiit  le  plus  par^ 
ïaît  j  plût  au  ciel  que  le  tems  qui  détruit  toutj 
n*eûc  ]pàs  altéré  fur  nos  vifageS  &  fut  nos  per- 
Tonnes  cette  ïraîcheut  &  cette  beauté  qui  nous 
àttîroien't  autrefois  vos  regards  &  vos  foins,  & 
que  pourvues  des  grâces  les  plus  brillantes,  nou$ 
èuflîôhs  le  bonheur  dé  vous  plaire  ,  à  quélquâgè 
que  vous  puiflîez  {Parvenir  !  Ah  !  s*écria  Oguz , 
cela  n*eft  pas  hécetfàire  ,  belle  Geheirnàz ,  depuii 
que  mon  aveuglèmeht  eft  diflîpé  %  &  que  j*aî 
recouvré  l'ufage  de  ma  rairoh  ,  vous  me  paroiflci 
toutes  auffi  aimables  que  le  premier  jour  que  je 
vous  vis  ,  &  je  prife- notre  fouvetairi  prophète  dé 
me  punir  de  la  mort  la  plliis  miférable  ^  fi  jamais 
je  vous  fais  là  moindre  infidélité.  Pour  vous  , 
fultan  d*Ormuz  ,  vous  qui  avez  fi  vifiblemerit 
éprouvé  l'es  bontés  de  l'envoyé  de  dieu  ,  je  vous 
donne  Àcfou  avec  d'autant  plus  de  plaîfir  que  lé 
fage  Cotlirob  ,  dont  les  lumières  pénètrent  juf- 
qû*au  fond  dés  coeurs,  tna  affliré  qu'elle  feroit 
parfaitement  heureùfe  avec  un  auflî  puifFant  mo  - 
narque  :  â  l'égard  du  prince  dé  Vifapôur  Se  de 
foh  iilufttè  cpoufe ,  }e  leur  dois  quelijdes  extufeà 
de  les  avoir  rétenus  fi  long-tems  dans  ces  lieux  ^  ' 
qu«  le:  pouvoir  îmmenfe  die  Çothrob  leur  faifoit 
paroître  enchantés  j  quand  ils  fouhaltçronfc  de 
prendre  la  route  dé  Vifapduti  cet  illuflrré  phi-  ^ 
lofophe  ,  neveu  du  grand  Alroâmâf  ,*  8c  qui  ^ 
Tome  XXIII  G  g 
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après  avoir  régné  à  la  Chine ,  a  quitté  ce  trône 
pour  le  remettre  à  fes  enfap$ ,  Se  pour  jouij  d^ 
lui-mçni« ,  les  fera  tranfporter  dans  leurs  états. 

Il  n*y  eut  aucun  des  princes  &  des  prinecÏÏcs 
qui  ne  témoignât  au  fultan  la  part  qu'il  prenoir 
dans  l'événement  préfcnt  j  il  reçut  leurs  çom- 
plimens  avec  toute  la  poUtefiTe  imaginable  ,  en- 
fuite  adreûTant  la  parole  au  prince  Schirin  ,  après 
l'avoir  embrafle  tendrement:  mou  fils,  lui  dit-il, 
que  mon  exemple  vous  rende  fage  ;  apprenez 
qu'il  y  a  un  âge  où  nous  fogimes  prefque  toujours 
les  dupes  de  notre  amour  propre  ,  &  que  nous 
devons  ceffer  de  vouloir  plaitç  quand  le  tems  nous 
a  rendus  d'une  figure  qui  n'eft  plus  aio^able.  Mais 
laiflTons-U  cette  morale ,  &  confacrons  le  refte 
de  ce  jour  à  la  joie  8c  au  plaifîr  que  je  reflens 
de  voir  la  princefïe  ma  fille ,  époufe  d*un  auffi 
grand  prince. 

L'o^  fervit  enfui  te  une  fuperbe  collation  qui 
dura  jiifques  bien  avant  dans  la  nuit ,  &  Co- 
throb  ayant  été  placé  auprès  des  fultanes ,  il  leur 
fit  préfentgr  ,  ainfi  qu'au  fultan  ,  du  forbet  com- 
pofé  avec  de  l'eau  (a)  d'une  fontaine  dont  lui 


'  < 


(tf)'  Dans  les  voyages  fameux  de  Vincent  le  Blanc, 
MarfcUlois,  Partie  lll  ;foL  7}  ,  en  parlant  de  laJloridc 
découverte  en  149J  par  Scbattiçn  Cabot ,  pilote  du» roi 
d'Auglçtçiie ,  ^oilà  ce  ^ue  dit  ce  voyageur  -:  ftuUmcnt 


feul  avoît  la  conaoifTance  &  favoii^la  propriécé. 
A  peine  en  eurient- elles  bu,  que  fe  regardant 
Tune  l'autre  ,  &  jetant  lès  yeux  fur  Oguz,  elles 
relièrent  immobiles  d'ctonncment.  Une  beauté 
mâle  ornoit  le  vifage  du  fultan,  il  fe  fentit  tout 
différent  de  ce  qu'il  étoit  il  n'y  avoit  que  quel- 
ques momens  ;  avec  toutes  les  grâces  de  la  jeu- 
nefle ,  il  vit  renaître  en  lui  la  force  &  la  vignei  r 
d'un  homme  de  trente  ans  au  plus  ,  &  les  ful- 
tanes  fe  retrouvèrent  dans  le  mênie  degré  de 
beauté  &  de  perfedioii  dont  elles  jouifloient 


irf>BVMV>ai>ii>iH««    C  l"** 


je  raconterai  une  merveille  de  ce  pays  ,  atteftée  par  le  ju" 
rifconfulte  Aylloo ,  le  licencié  Figueroa  &  autres  Efpagnols 
de  qualité ,  d'une  fontaine  de  Jouvence  ,  dont  l'eau,  étant 
hue  ,  non  feulement  remet  les  malades  en  fanté  /  mais 
même  rajeunit  les  vieilles  gens ,  &  répare  les  forces  &  la 
vigueur  perdue ,  comme  ils  en  rapportent  plufieurs  exemples, 

La  découverte  de  cette  île,  (clou  Nobloc ,  Tome  V. 
foL  517  de  fa  Géographie  univcrfellci  n'eft  point  attri- 
buée à  Cabor  ,  mais  bien  à  Jean  Fonc^  de  Lcon  ,  lequel 
trouva  la  Floride^  ainfi  nommée  ,  parce  qu'elle  étoit  toute 
couverte  d'herbes  &  de  fleurs  ,  en  cherchant  inutiicmcnc 
pendant  Ûx  mois  une  fontaine  qu'on  difoit  être  dans  l'île 
Bofuque  i  dont ,  fclpn  le  bruit  qui  courut  alors  ,  l'eau  ra« 
jeaniiFoit  >  d'autres  croyent  que  ce  fut  Ferdinand  Soco  qui 
découvrit  Cette  île. 

Il  y  a  apparence  qiie  ç'cft  de  l'eau  de  cette  fontaine  qnc» 
Cothrob  fît  boire  au  fultan  de  GmIi^ltsuc  &  aux  quatrcf 
fuîtâp.cs. 

Ggij 
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lorfqu'ellesf*  âvoient  époufé  le  fultan  de  Gaza- 

rate  :  leur  farprifé  fut  fi  grande ,  qu'elles  furent 
quelque  tems  fans  en  pouvoir  marquer  leur  rc- 

.  connoiflânce  à  Tlman  ;  mais  enfin  ,  revenant  de 
leur  étonnement  :  fage  vieillard ,  lui  dirent- elles , 
ce  n  écoit  pas  affez  faire  pour  nous  ,  de  nous 
rendre  le  cœur  d'Oguz  ,  vous  avez  voulu  mettre 
le  comble  à  vos  bienfaits ,  en  nous  redonnant 
tous  les  agrémens  dont  nous  avions  befoin  pour 
lui  plaire  ,  &  que  le  tems.  avait  effaces  en  nous; 
&  pour  faire  que  notre  fatisfaétion  foit  réci- 
proque ,  vous  faites  jouir  le  fultan  ,  notre  époux, 
des  inèmes  avantages  ;  que  de  grâces  i^'avons- 
nous  pas  à  vous  rendre  ?  ôc  comment  pourrons- 
nous  |amaîs  nous  acquitter  envers  vous  de  pareils 
bienfaits  ?  Belles  fultanes ,.  reprit  Cochrob ,  je 
croirois  n'avoir  rien  fait  y  fi  après  avoir  deflillé 
les  yeux  d'Oguz  fur  le  'compte  de  Goul  -  Saba 
8c  de  Bathal  ,  qui  font  aduellement  avec  leur 
groupe  aux  portes  de  Balfora ,  je  n  avois  pas  rendu 
au  fultan  &  à  vous  tous  les  dons  que ,  dans  votre 
jeuneflTe^  vous  aviez  reçus  des  mains  de  la  nature  y 
au  lieu  de  vous  faire  boire  de  l'eau  de  Jouvence, 
que  ne  m'a  t-il  été  permis  de  vous  faire  goûter 

de  celle  de  la  fontaine  appelée  d'Holmat  (^z), , 

» 

(â)  La  fontaine  d'Elie  &  celle  de  d'Holmat ,  dans  les 
^man^  çnçnuux  ;  dl  la  même,  Les  feâaceurs  de  Mahomet 
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que  le  grand  monarque  d'Houlcarnaîn  chercha 
en  vain  ,  &  de  laquelle  Khedher  ayant  bu  à 
longs  traits ,  il  devint  immortel  j  mais  dieu  ne 
veut  accorder  cette  grâce  qu'à  un  très  -  petit 
nombre  de  fes  favoris ,  nous  naifTons  tous  pour 
mourir,  &  puifque  le  miroir  d'Alexandre («)  a 


nomment  ce  prophète  Khedher  ,  à  caufe  de  la  durée  im-* 
mortelle  de  fa  vie  «  qui  le  maintient  toujours  dans  un 
état  âoriiïant  au  milieu  d*un  paradis  ou  jardin  élevé  que 
ToQ  pouvoir  prendre  pour  le  ciel  même,  fuivant  un  poète 
Turc  qui  parle  aiufi  :  garde:['VOus  de  ^oirc  que  la  terre 
fou  votre  domicile ,  votre  véritable  demeure  neft  autre  que 
le  ciel  ;  efforcez-vous  par  votre  vertu  d'arriver  ou  efl  Eliei 
c'eji  dans  ce  jardin  élevé  que  votre  place  eft  marquée. 
Au  refte  ,  cette  fontaine  ,  d  célébrée  dans  les  roman$ 
orientaux  ,  efl:  fituée  dans  le  \lodhalIâra ,  c'e(l-à-dirc  ^ 
la  mer  obfcyre  ic  ténébrcufe  ;  c'ef):  ainii  que  Içs  Arabes 
appdicnç  l'Océan  Atlantique,  à  caufe  ,  dit- on,  qu^er- 
fonnc  ne  fait  ce  qui  eft  au-delà.  Cependant  Tautçut  des 
Kiridat'Al*  Âgiaii  >  aflurc  que  c*cft  dans  ccrtc  régioa 
ténébrcufe  qu'il  appelle  d'Hblmat ,  que  fc  trouve  cetce 
fontaine  de  vie  qui  procura  l'immortalité  à  Khedher  , 
qrjoique  la  plupart  des  Géographes  Orientaux  placcùt  cette 
fontaine  dans  l'Orient^ 

Bibliothèque  orientale ,  fol,  jpi  &5^J« 

(a)  Le  Géographe  Perfien  ,  aa  climat  troifiifne*  ftttUot 
d*Alexandrie ,  où  ce  climat  commence ,  dit  que  dans  cetto 
ville  qu'Alexandre  fie  bâtir  fur  le  bord  de  la  mer  Médi- 
terranée ,  ce  grand^princc  fit  conftruire  ud  phare  qui  paf« 

Cg  iîi 
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hé  rompu  5  iious  ne  devons  pas  nous  flattçr  de 
rimmprtalité  que  Ton  çroyoic  accordée  à  cet 
onvrape  auquel  la  fortune  de  la  ville  d'Alexan* 
drie  étoit  attachée.  Faifons  donc  de  bonnes  œu- 
vres pendant  que  nous  jouiflons  d'une  vie  paf- 
fagère  ;  elle  nçus  doit  conduire  à  une  autre  dans 
laquelle  le  prophète  nous  promer  des  délicea,  de 
la  vue  defquels  Abderaïm  a  joui  pendant  un  tems 
fi  confidérable  \  &  ce  qu  il  vous  en  a  rappotté  , 
doit  nous  exciçer  tous  à  mériter  par  norre  atra- 
chemeut  à  fa  loi ,  d'êçre  admis  dans  ce  fé|our  des 
bienheureux- 

Le  fuîtan  ayaiU,  à  fon  tour ,  témoigné  à  Co- 
trob  combien  il  ctoîtfenfible  à  Ces  bontés  ,  cruç 


^^ 


ibic  pour  une  des  merveilles  du  ^nocde  s  que  {k  hauteur 

étoit ^c  cent  quatrè-viagc  coudées,  au  plus  haut  duquel 

^1  fie  placer  un  miroir  fait  pat  art  taiifmanique ,  ^  que  la 

Tille  d'Alexandrie  deyoît  toujours  confcrver  fa  grandeur 

gc  fa  puiflâncc  tant  que  cet  ouvrage  merveilleux  fub^f- 

tcroiç.  Quflques-uns  ont  écrit  que  les  yaifleaux  qui  arri- 

vôienç  dans  ce  porc ,  fc  voyôient  de  fore  Ipin  dans  ce 

miroir.  Quoi  qu'il  çn  foit,  il  cft  fort  célèbre  chez  les 

Orientaux  ^  &  un  poète  Turc ,  décrivant  la  caducité  des 

f  hofes  dn  monde  ,  dit  :  enfin  h  miroir  d* Alenèandre  na- 

t*ilp'<is  £té  rompu  ?  Ce  qu'il  y  ^  de  fingulier ,  c'eft  qu'i| 

lie  s'cft  biifé  qu'un  peu  avant  que  les  Arabes  fe  rendiflcnt 

maîtres  4c  ia  yîUc  d'Alexandrie  ,  ce  qui  ar^v^  l'an  i$  ^z 

rb^^ife  i  ç'çfl-à-dirç ,  de  la  fi^t^  de  Mahon^er, 


devoir  lui  parler  ainfi't  fi  je  ne  conrioiflbis  pas 
le  coeur  de  Schîrin,  je  m'imagineroîs  que  lafitua- 
tiori  où'  je  me  trouve  en  ce  moment ,-  iûi  feroit 
de  la  peine  ;  Tâge  où  j*érois ,  pouvoir  faire  croire 
à  tour  àurrê  qu'à  lui  qti'îl  né  feroit  pas*  krig  rems 
à  nftotiter  fur  lè  rtôhe'  de  Guzaràte  j  ma  mort 
même  ,  qVil  avoit^Iieit  de  croire  certaifiéV  Itiî 
avoir  dcji  donné  fdr  ttt  eniprre  un  droit  que  je 
ne  lui  ôte  quà  regret;  tnais  illuftre  Côthtob', 
fi  ,  en  me  rendant  tôiis  les  avantages  de  la  )eu- 
heffe  ,  vous  avez'  ^ivH  rettilér-fes  efpérahcés  ^  j^ 
crois  que  vous  ne  dléfa!fprbtrveréz  pas  i^ue  je  !e$ 
rapproche,  en  VatToéïim  aif  trône  ^jer-^dëclarè 
donc  que  je  veux*,  dèi  àujôafd'Kuî  pawagefâvec 
lui:  l'empire  de  Gu^eàrate.  Ah!  feignetn^^'^s^crîà 
Schltin' ,  en'  fe  jérànr-aûjf  f^ieds  du  Sdràn ,  'ne 
croyez  pas  que  fcduît  par  Piàlpa\îence  de  téghèf , 
Je  reflente  le  moindre  cfiagiiA  dé  vorfs  Voir  èh 
Tctât  où  vous  ete^ipt*éfent.  Qûé  letîeïïàiicë'firt: 
'moi  fes  foudres  ,  fi  j'ai*  faniaîs  eu  ïès  penfée!? 
auflî  crimi:n'éllès  ,  5c  pour  vous  en  ifien  tbiivain- 
çre ,  permettez  qu'en  reftanft  Vof r'e  premier  fùyérj^ 
je  vôuï"  donrté ,  pair  motf  réfpedt ,  rtiâ^'  fôùriiiàîoa 
&  moft  (bbëiflàncé  ;  des  p'reuVes  coiivaîncanteS  dtj 
peu  d'empreflement  qub  j'ai  de  régner/. . .  Non*,- 
'iîiôii  fils  ,  reprît' Ôguz  ,.  en  l'interrompant  ,  je 
ne  vous  accorderai  pas  cette  demande'  j  fç  fuis 
.fc  p#rfua4é  de  la  Bouté  de  votre  cœur\  que  je 

Ggiv 
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yeux  abfûlumenc  vous  ^dociet  à  Tempire.  Levdz«l 
vous  donc ,  il  ue  coixyieni;  pas  qu'un  fulcan  foii; 
d^xis  la  ppfture  où  vous  ttts ,  &  ol>éi(Iez-moi  fans, 
réplique  ,  pour  la  dernière  fois. 

Schirin;,  à  ce  nouvel  ordre  »  fe  Içva ,  &  après 
ftvoir  baifc  refpedueufement  la  n^ain  d'Oguz ,  ce 
)>on  père  reiphrafTa  tendrement ,  &  pria  Cochrol^ 
4e  fai^e  {avoir  à  {es  fuleu  la  dignité  à  kc^^uelle  il 
yenoit  d'^ever  le  prince. 
.  JL'iman  ayant  y  dans  le  moment ,  donné  fesî 
^dres  au  premier  yifix  ,  pour  qu'ils  fuflTent  pu-: 
blics;  le  lendemain ,,  pn  ne  peut  concevoir  quel 
j>laiiii^re(rentit  tout  le  peuple  de  Ca,nibaye  à  cetcq 
nouvelle  ^.  il  la  témoigna  par  mille  cri^  de  joie  „ 
Çc  toj^s  les  princes  3(  aprçs  avoir  çcé  témoins  penr 
4ant  prè^  d'un  mois  ,  des.  fêtes  qui  furent  or- 
donnée 4  c^  fujet ,  &  a voif  pendant  tout;  ce  ten\s 
inarqi}é  ^an  ful(.^n  de.  Qiv&arate  ^  a  Cothrob  , 
dai^s  toutes  Us  oçcadons»  concibien  Us.étoient  re« 
connoifTans  de  leurs  bontés  ^  ayant  fait  connoîtrç 
tn  dernieir.que  leur  préfence  pou  voit  être  nécef- 
faire,  dans  leurs  étzts,^ 

Çt  grancl  homme  n*eu^.pas  plutôt  ordonné 
aux  géniçs^  Çoumvi  à  fon  poixvoir ,  de  fe  charger 
de  leur  conduite  «  quils  furent  dans  le  moment 
^ranfpprçés ,  Cothbedin  5c  Cansçadé  à  Vifapourj 
^bderaïm  &  Zarat- Alri^adh  a  Gajcizmç  ;  ?em- 
^Izaman  &  Zgnd^hroud  d  Ka%ar  j  &  C^an^ 


Can  ,  Âcfou ,  Karabag  y  Âlbaerc ,  Gul^ndam  & 
AboiiUAflam  à  Ormuz;  Se  chacun  d'eux  avec 
leurs  époufes ,  ainiî  qu'Qguz  avec  les  quatre  fuU 
tanes  y  pafsèrenc^  jufqu'i  une  extrême  vieillefï^a 
4e$  jours  heureux  &  dignes  d*envle. 

Fin  4u  vingt'troijièmc  yok^i 


\ 


'474 

<l^^*r  ■'     ' I,  .r  I  m  ^"ft^y',\ft   m  ni'        ^i  ''"l- 


TABLE 

DES    CONTES, 


Tome    riNG  t-t  ro  i  s  i  h  me. 


SvixE  DES  Sultanes  de  Guzarate. 

XIX  SoinÉE,  Suite  de  rHiJIoire  d'JbouI-^ 
Jffam ,  aveugle  de  Çhitor  y  P^^g^'S  i. 

XX  SoiaEE*  Suite  de  la  même  Hiftoîre ,  9. 

XXI  SoTREE.  Suite  de  la  même  Hiflolre^  19^ 

JCXII  Soirée,  Suite  de  la  même  Hifloirc  ^       17. 

ij^XIII  SoiRiE.  Suite  &  conclujïon  de  l^HiJIolrt 
d^Aboul-  Jjfam ,  aveugle  de  Cràtory  }  3 . 

Hijioire  de  Ca^an-Can  ^fultan  d^Ormw^ ,  4^ 

XXIV  SoiREH,  Suite  de  la  même  Hijioire  ^     4^. 

XXV  SoiRéE.  Suite  de  la  même  Hi/Ioire^       57. 

XXVI  Soirée.  Suite  de  la  même  Hijioire  y     6^. 

XXVII  Soi  RE  B.  Condufion  de  V Hijioire  de  Ca-^an* 
Çan  yfultan  d^Ormw^  ,  7Z. 

Hijioire  du  prince  de  Vifapcur  ,  8a. 


TABLE'DES  CONTES.        47J 

XXVIII  S01B.ÉE,  Suite  de  la  même  Uijloire^   83, 

XXIX  Soirée.  Condi^/ion  de  i'HiJloire  du  prince 
de  Fifapour.  91,- 

HJlolre  de  Iflem-Al^aman  ,  prince  de  Kafgar  y  & 
'   de  Zendehroud  ^  princejje  de  Samarcand,     101, 

XXX  Soirée.  Suite  de  la  même  ffijloire  y     105 1 

XXXI  Soirée,  Suite  de  la  même  Hijlôire ,    11  j  ^ 

XXXII  Soirée.  Suite  de  la  même  Hîjloîre ^  110. 

XXXIII  Soirée.  Suite  de  la  même  Hijlôire^  130, 

XXXIV  Soirée.  Suite  de  la  même  Hijloîre^  ij8, 

XXXV  Soirée.  Suite  de  la  même  Hifloire^  148. 

XXXVI  Soirée.  Suite  de  la  même  Hifioire^  15(9, 
XXX VU  Soirée.  Suite  de  la  mêmeHiJlûire^  1 61^ 

XXXVIII  Soirée.  Suitedelamêrrreffijfoire^iyo.' 

XXXIX  Soirée.  Suite  de  la  même  Hlfioire,  175, 

XL  Soirée.  Suite  de  la  même  Hijïoire ,        i  « 5. 

XLl  Soirée.  Conclufion  de  l'Hifioire  de  Zem^ 
Al\amatiy  prince  de  liafgar  ^  &  d§  Zendehroud  y 
princejje  de  Samarcand ,  1^2. 

Aventures  de  Katlfé  &  de  AIargeo(2 ,  loo. 

XLII  Soirée.  Suite  des  mêmes  Aventures,    xoi\ 

i 

XLIII  Soirée.  Suite  des  mêmes  Aventures  y  106. 
XLIV  Soirée.  Suite  des  mêmes  Aventures.  11  z. 
XLV  Soirée.  Suite  des  mêmes  Aventures,    110, 


47*  TABLÉ 

XLVI  SomÉF»  Suite  (Us  mêmes  Ai^enturesj  iij; 
XL  VII  Soi  RÉ  El  Suite  des  mêmes  AventureSyii^. 
XLVIII  Soirée.   Suite  des  mêmes  Aventures  ^ 

XLIX  Soirée,  Suite  des  mêmes  Aventures ^  x^^. 
L  Soirée,  Suite  des  mêmes  aventures  ^  x^i* 

LI  Soirée.  Suite  des  mêmes  Aventures  y  247* 
LII  Soirée.  Suite  des  mêmes  Aventures  y  151. 
LUI  Soirée.  Suite  des  mêmes  Aventures  ^  259. 
LIV  Soirée  Suite  des  mêmes  Aventures  ^  164^ 
LV  Soirée.  Suite  des  mêmes  Aventures  y  2^9. 
LVI  Soirée.  Suite  des  mêmes  Aventures  y  27 7» 
LVII  Soirée,  Suità  des  mêmes  Aventures  y  285. 
LVIII  Soirée.  Suite  des  mêmes  Aventures,  ^89. 
LIX  Soirée.  Suite  des  mêmes  Aventures  y  i^(». 
LX  Soirée.  Suite  des  mêmes  Aventures  y      50  j« 

LXI  Soirée,  Conclujioh  des  Aventures  de  Katifc 
&  de  Margeon , 

LXH  Soirée.   Hifloire  de  Megnoun  &  de  Leï^ 
leh  ^  321. 

Hiftoire  de  Majfoud ,  fils  de  Soffar  y  319. 

LXlll  Soirée.  Suite  de  la  même  Hijloire  ,  550. 

LXIV  Soirée.  Suite  de  la  même  Hiftoire ,  j  3  (J, 

LXV  Soirée.  Suite  delà  même  Hijîoire y  344. 


D  E  s    C  O  K  t  È  s.  '4iy 

LXVI  Soirée.  Suite  &  Conclujton  de  VHiftoirc 
deMaffoud  ^fils  de  Soffar  ,  3  4^. 

HiJÊire  d*Abderàim  racontée  par  Moiuad^      3  54* 

LXVII  SoiRBE.  HiJloiredelafultaneGoul'Saba^ 

455- 
LXVIII  Soirée.  Suite  de  VHiJIoife  d^Abderaînij 

racontée  par  Mouïad  ,  3  66. 

LXIX  Soirée.  Suite  de  la  même  HiJIoire ,     ^73* 

LXX  Soirée.  Suite  de  la  mime  HiJIoire^      379; 

LXXI  Soirée.  Suite  de  la  même  Hifloîrey    385; 

LXXIl  Soirée.  Suite  de  la  même  Hiftoirt  ^  393. 

LXXIII  Soirée.  Suite  de  la  même  HiJIoire^  395;. 

LXXIV  Soirée.  Suite  de  la  même  HlJloire ,  405; 

LXXV  Soirée.  Suite  de  la  même  Hipoire y  ^19. 

LXXVI  Soirée.  Suite  de  Vllifioired'Abderàim; 
racontée  par  lui-mime  y  418. 

LXXVII  Soirée.  Suaede  la  mime  HlJloire  ^j^i^  4 

LXXyiIl  Soirée.  Suite  de  la  même  Hifioire , 

427. 
LXXIX  Soirée.  Suite  de  la  même  HiJIoire  y  j^^i. 

LXXX  Soirée.  Fin  de  l^Hi/ioire  d'Abderaïm  , 
racontée  par  lui-même ,  438. 

HiJIoire  de  la  princejfe  Zafat'Alriadh  y  racontée 
par  Ahderàim ,  439. 

LXXXI  Soirée.  Suite  de  la  mime  HiJIoire  y  j^^j. 


47*      TAÈLÈ  t)ÊS  CONTES. 

LXXXU  SoiREB,.  Suite  delà  même  Hifloire  y  \^^l 

LXXXIII  Soirée.  Conclufion  de  l'HiJloirede  la 
princejjè  Zarat  *  Alriaih ,  racontée  par  Hbde^ 
raXm%  45  z: 

UCXXIV  fiT  derniIre  S01REE4  Conclufion  de 
l*Hifioire  d'Ogtq^  &  des  cinq  fuUanes  ^        455^ 


^in  de  la  Table  à\x  vingc-troi(î^m^  Volumo^ 


f 


t 


